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INTRODUCTION 


Les  ceuvres  didactiques  du  moyen  age  en  France,  quoique  tr6s  nom- 
breuses,  s’exposent  en  general  a une  critique  inevitable  : le  sujet  dont  elles 
traitent  est  d’ordinaire  trop  restreint.  Le  grand  Lapidaire  de  Marbode,  le 
Bestiaire  de  Philippe  de  Thaon  s’occupent  d’histoire  naturelle.  II  y a les 
■ouvrages  qui  traitent  d’Astronomie,  de  Physique  ou  de  Geographic.  Dans 
la  plupart,  le  sujet,  tout  en  s’y  prStant  fort  peu,  donne  lieu  a des  morali- 
sations  a perte  de  vue  : le  traite  scientifique  sert  de  pretexte  au  traits  reli- 
gieux. 

Mais  les  ouvrages  d’ensemble  en  langue  yulgaire  sont  rares  : chose 
d’ailleurs  assez  naturelle,  car,  l’4tude  approfondie  des  sciences  £tant  re- 
serve aux  clercs,  ces  encyclopedies  etaient  ecrites  en  latin.  G’est  ainsi  que 
nous  possedons  les  grands  ouvrages  de  Neckam,  d’Albert  le  Grand,  de 
Vincent  de  Beauvais. 

II  y avait  done  place  au  XIIIme  siecle  pour  une  oeuvre  contenant,  sous 
une  forme  a la  portee  de  tous,  la  somme  des  connaissances  du  temps. 

Cette  place,  Y Image  du  Monde  l’a  remplie. 

11  est  inutile  de  discuter  la  valeur  scientifique  de  cet  ouvrage  : a notre 
point  de  vue,  il  n’a  qu’un  int4r6t  historique.  Mais  certainement,  des  son 
debut,  il  a repondu  a un  besoin  general.  Le  nombre  d’&litions  1 en  fran- 
<jais,  le  nombre  de  traductions,  les  plagiats  m6me,  tout  nous  le  prouve. 

Contant  d’Orville 2 definit  V Image  du  Monde  comme  un  ouvrage  ecrit  au 
moyen  age  pour  amuser  les  dames  : il  n’en  a gu6re  compris  la  valeur  au 
XIIIme  siecle. 

L’auteur  a su  donner  k ses  contemporains  un  aper§u  complet  des 
sciences.  Il  traite  de  cosmogonie  et  de  theologie  sans  que  son  ouvrage  soit 
une  simple  traduction  de  sources  latines ; mais  on  peut  y reconnaftre  nean- 
moins  l’influence  directe  des  theologiens  de  l’6poque.  Nous  retrouvons  la 
trace  de  plus  d’un  auteur  bien  connu  dans  la  partie  g<k)graphique ; et 
l’oeuvre  se  termine  par  un  traits  d’astronomie  tr6s  simple  et  tres  clair  dont 
les  ecrivains  classiques  ont  fourni  la  base. 

1 Cf.  p.  11. 

s Contant  d’Orville.  Melanges  tires  d'ane  grande  bibliolhcque  (Paris  1780),  t.  4,  p.  S9. 
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Pour  etre  a mfime  de  faire  usage  de  sources  si  varies,  I’auteur  devait 
se  trouver  dans  un  centre  favorable  k ses  travaux. 

Au  XIlline  siecle,  Metz  etait  un  vrai  milieu  intellectual  : on  y cultivait 
les  sciences  et  les  arts ; les  maisons  religieuses  y <!>taient  nombreuses  et 
Horissantes;  des  societes  s’y  formaient  pour  la  lecture  de  la  Bible*.  Tout 
pouvait  aider  a la  composition  d’un  ouvrage  ency  eloped  i que. 

Les  preuves  ne  nous  manquent  pas  que  Ik  fut  composee  et  ecrite 
I’ Image  du  Monde. 

Une  etude  des  rimes  a permis  a Haase1 2  de  constater  l’emploi  du  dia- 
lecte  lorrain  par  l’auteur. 

Celui-ci  montre  de  plus  une  connaissance  intime  des  environs  de  Metz. 
11  parle  des  salines  de  Vic  3 et  des  bains  de  Plombiferes4 *.  11  6crit  a la  suite 
d une  vie  de  saint  Brandan  6 7 : 

A Saint  Ernol,  une  abe'ie 
De  moines  noirs  qu’est  establie 
Droit  devant  Mez  en  Loherraine, 

Trovai  ceste  istoire  ancienne8. 

De  nos  jours,  le  succks  d’un  ouvrage  se  jug-e  par  le  nombre  de  ses  edi- 
tions ; nous  n’avons  aucune  raison  de  douter  qu’il  en  futdemfime  au  moycn 
age.  Coniine  nous  1 avons  dit,  V Image  du  Monde  r£pondait  a un  besoin  ; 
aussi  les  redactions  se  succtklerent. 

Premiere  redaction  en  vers.  — En  1240  7 a etc  composite  la  pre- 
miere redaction  de  0591  vers.  Nous  en  connaissons  53  manuscrits*. 
Presque  tous  posskdent  les  deux  traits  distinctifs  suivants  : Le  texle  est 

1 Neander  : General  History  of  Christian  religion  and  Church  (tr.  J.  Torrey.  Bohn’s 
Library.  1851-58)  t.  7,  p.  449. 

2 Haase  : Untersuchung  iiber  die  Reime  in  der  Image  du  Monde  (Halle  1879). 

2 F»  82  C. 

* F«  80  a. 

6 Fant : L’ linage  du  Monde  (Upsala  1886)  p.  7. 

8 Ces  vers  se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  seconde  redaction. 

7 1245  vieux  style. 

8 La  liste  la  plus  complete  des  manuscrits  de  V Image  du  Monde  nous  est  donnee  par 
Grand.  II  mentionne  51  manuscrits  de  la  premiere  redaction  en  vers*.  A cette  liste  nous 
pouvons  ajouter  : Sainte  Genevieve  2200  ; Modene  n°  32  (XII  .C,  7)  " ; British  Museum, 
Sloan  2435.  Le  manuscrit  Barrois  171  de  Ashburnam  Place  a et^  achete,  a la  vente  de  cette 
bibliothcque,  par  Quaritcli  de  Londres  (v.  E.-D.  Grand,  dans  Ecole  Nationa/e  des  Charles. 
Positions  de  theses  par  les  eleves  de  1885  p.  81-84;  aussi  E.-D.  Grand.  L 'Image  du 
Monde.  Recherches  sur  le  classenient  des  manuscrits  de  la  premiere  redaction,  dans  la 
Revue  des  langues  romanes,  4°  serie,  VII  (1893-94),  p.  1-58). 

Le  manuscrit  Caius  College,  Cambridge,  n°  384,  que  Grand  mentionne  parmi  les 
manuscrits  de  la  premiere  redaction,  fait  vraiment  partie  de  la  seconde  (v.  P.  Meyer,  Les 
manuscrits  frangais  de  Caius  College,  dans  Romania  XXXVI,  p.  517). 

*'  V.  sur  ce  manuscrit  : Camus,  Notices  et  extraits  des  manuscrits  frangais  de  Modene, 
dans  la  Revue  des  langues  romanes  t.  XXXV  (1891),  p.  203-211. 
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divis£  en  trois  livres;  la  date  est  repet^e  deux  fois,  au  vers  (3124,  et  au 
vers  6584- 

Date  de  la  premiere  redaction.  — L’auteur  est  m£me  plus  precis 
dans  ce  dernier  cas ; il  a,  nous  dit-il,  termini  son  travail  le  six  janvier  : 

En  l’an  de  1’incarnalion 
As  rois  a l’aparition 
M.CCXLV.  anz 

Fu  premiers  parfaiz  cist  romanz  *. 

Des  differences  de  dates  dans  certains  manuscrits  s’expliquent  par  des 
erreurs  de  copiste.  Ainsi  au  vers 

M.CCXXV.  anz2 

il  manque  deux  syllabes  : c’est  une  simple  bevue  qu’aucun  argument  ne 
saurait  justifier.  Les  dates  1246 3,  1247  4 d’autres  manuscrits  ne  se  trouvent 
qu’au  vers  6124,  et  sont  corrigees  par  le  vers  6584. 

De  tout  temps,  les  scribes  ont  attache  peu  d’importance  aux  chiffres. 
Sauf  les  noms  propres,  rien  n’est  plus  variable,  dans  les  manuscrits,  que 
les  dates  et  les  calculs.  Dans  ce  cas-ci  la  mesure  du  vers  est  venue  a notre 
aide;  mais  plus  tard,  lorsqu'il  s’agira  de  mesurer  les  distances,  nous 
aurons  a surmonter  des  obstacles  bien  plus  s4rieux,  presque  chaque  ma- 
nuscrit  oft'rant  une  legon  diff4rente. 

Certaines  informations  nous  aident  a confirmer  la  date,  1246  5.  Les 
passages  suivants  sont  instructifs  a cet  6gard. 

Le  premier  se  trouve  f°  25  d de  notre  Edition  : 

Si  resont  en  France  unes  autres  gens  qui  en  nostre  tens  i (en  la  cite  de  Paris) 
sont  venu.  Ce  sont  freres  meneur  et  jacobins. 

Les  Dominicains  ( fratres  majores ) ne  regurent  le  nom  de  «jacobins  » 
qu’en  1218,  £poque  oil  ils  s’etablirent  dans  une  maison  de  la  rue  Saint 
Jacques  G. 

Dans  un  second  passage  qui  fait  partie  d’un  manuscrit  de  Londres  7, 
l’ouvrage  est  dedie  au  comte  Robert  d ’Artois,  frere  de  saint  Louis,  qui  fnt 
tu£  a la  bataille  de  Mansourah  le  8 f^vrier  i25o. 

Voila  done  la  composition  de  YImage  fixee  a une  date  entre  1218  et 
1250,  soit  dans  la  premiere  moiti6  du  si^cle. 

1 Fant,  o.  c.  p.  5. 

2 Bibl.  Nationale,  manuscrit  fonds  fr.  2480  (v.  Fant,  o.  c.  p.  6). 

:1  Bibl.  Nat.,  manuscrits  fonds  fr.  14963  et  1553  (v.  Fant,  o.  c.  p.  6). 

4 Bibl.  Nat.,  manuscrits  fonds  fr.  1669  et  1548  (v.  Fant,  o.  c.  p.  6). 

5 1243  (v.  s.). 

” ^ • Bourgeat,  Eludes  stir  Vincent  de  Beauvais  (Paris  1856),  p.  17. 

7 Manuscrit  Harley  4333  du  Musec  britannique,  f®  5 a. 
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Enfin  par  un  calcul  bas6  sur  12^0,  l’auteur  lui-mfime  nous  permet  de 
\ciifiei  ses  icnseignements.  Pour  nous  donner  uno  id4e  de  la  distance  du 
ciel  a la  terre,  il  ^crit1  : 

r 

Si  li  premiers  que  Diex  fist  onques,  ce  fu  Adam,  i (i.  e.  au  ciel)  fust  touz 
jours  alez  des  lors  qu’i  fu  premierement  faiz  et  criez,  et  fust  alez  .XXV.  milles 
chascun  jour,  ne  fust  il  pas  enquores  la;  ainz  eiist  enquores  a aler  par  .VII.C.  et 
•XIII.  anz,  des  lors  qu’Adans  li  premiers  hons  fu  faiz,  quant  premierement  fu 
parfaiz  cis  livres  : ce  fu  a l’Aparilion,  en  1’an  M.CC.XLV-  anz. 

Comme  nous  le  prouvons  plus  loin2,  le  calcul  est  parfaitement  correct 
et  confirme  la  date,  12^5  (v.  s.). 

Seconcie  redaction  en  vers.  — Apr6s  un  intervalle  de  deux  ans  A 
peine,  en  1248  s,  une  seconde  redaction  refondue  est  composee,  augments 
d’environ  quatre  mille  vers,  et  divis^e  en  deux  parties  seulement.  Fant  en 
a fait  une  6tude  speciale. 

Nous  en  connaissons  dix-neuf  manuscrits4  qui  tous  contiennent,  apr6s 
une  Vie  de  saint  Brandan,  les  vers  suivants  : 

En  .IX.  jorz  de  marz  l’ai  parfait 
Mil  .CC.  anz  .XL.  et  .VII. 

Date  de  la  seconde  redaction.  — Comme  on  le  voit,  la  date  est  ici 
confirmee  par  les  n£cessit6s  de  la  rime.  L’auteur  n’h&site  pourtant  pas  a 
r6p6ter  & la  fin  de  son  ouvrage  le  vers  du  po&me  original  : 

Mil  .CC.  XLV  ans. 


1 Chapitre  17  de  la  III*  partie,  f°  129  b. 

s Cf.  p.  53, s. 

3 1247  vieux  style. 

4 Grand  mentionne  seize  manuscrits  de  la  seconde  redaction  (v.  E.-D.  Grand,  dans 
Ecole  Nationale  des  Charles.  Positions  de  theses  par  les  eleves  de  1885,  p.  81-84  ; et 
dans  Ecole  Nationale  des  Charles.  Positions  de  theses  par  les  eleves  de  1886.  p.  83-88). 

Le  manuscrit  Caius  College  384  est  de  la  seconde  redaction,  et  non  pas  de  la  pre- 
miere, comme  le  dit  Grand.  Il  faut  done  l’ajouter  a cette  listed  (v.  p.  2,  n.8*). 

On  connait  de  plus  : Stuttgart,  poet.  16  (v.,  sur  ce  manuscrit,  un  article  dans  Sera- 
peurn  [Leipzig,  1848]  vol.  IX  p.  116),  el  Cheltenham,  Phillipps  3655.  P.  Meyer  a fait  une 
•etude  speciale  de  ce  dernier  manuscrit,  de  celui  de  la  Bibliotheque  Nationale,  fr.  14961, 
contenant  une  interpolation  proven§ale ; et  enfin  du  manuscrit  du  Musee  britannique 
Harley  4333.  Quoique  ce  dernier  se  distingue  sous  certains  rapports  de  tous  les  autres 
manuscrits,  nous  le  joignons  a la  lisle  de  la  seconde  redaction  dont  il  possede  tous  les 
traits  distinctifs.  Nous  revenons  plus  loin  (p.  5 n.  l)  sur  ce  manuscrit  important. 

(V.  sur  le  manuscrit  Phillipps  : P.  Meyer,  dans  Romania  XV  (1886)  p.  236-357,  643  ; 
Romania  XXI  (1892)  p.  299,  481-505;  aussi  dans  Notices  et  extrails  des  manuscrits  de  la 
Bibl.  Nat.  (1891)  t.  34,  p.  149-259.  — E.-D.  Grand  dans  la  Revue  des  langues  romanes 
(janvier-mars  1893)  t.  37.  V.  sur  le  manuscrit  fr.  14961  : P.  Meyer,  dans  le  Bulletin  de 
la  Societe  des  anciens  textes  francais  (1909)  p.  46-60.  — V.  sur  le  manuscrit  Harley  4333  : 
P.  Meyer,  dans  Romania  XXI  (1892)  p.  481-505;  Ch.-V.  Langlois,  La  Connaissance  de  la 
nature  au  moyen  age  (Paris  1911)  p.  59  s. 


Theorie  de  Langlois  sur  les  dates  de  1’ Image  da  Monde.  Jus- 
qu’ici  les  dates  de  1 'Image  du  Monde  n’ont  paru  offrir  aucune  difficult^. 
Mais  dernierement  Langlois,  dans  son  ouvrage  sur  la  Connaissance  de  la 
nature  au  moyen  age,  a proposd  une  theorie  qui  complique  singuliere- 
ment  les  choses. 

Cette  theorie  est  basee  sur  le  prologue  exceptionnel  du  manuscrit  Harley 
4333,  et  plus  particulierement  sur  le  passage  suivant  : 

F°  i a.  En  I’an  de  l’lncarnacion 
Jhesu,  nostre  redemption, 
mil  .CC.  ans  qarante  sis 
fui  d’un  livre  faire  pensis 
de  tote  l’ymage  del  monde1. 


1 Ce  manuscrit  a tous  les  traits  caracteristiques  de  la  seconde  redaction ; il  ne  s’en 
distingue  que  par  son  prologue  et  par  quelques  passages  qui  manquent.  Mais  1’ordre  des 
chapitres  est  le  meme  et  l’ouvrage  est  divisd  en  deux  parties  seulement. 

Paul  Meyer  a etudie  ce  manuscrit  (v.  Romania  XXI  [1892]  p.  481).  Pour  lui,  Harley 
represente  une  etape  intermediate  enlre  la  premiere  et  la  seconde  redaction.  Langlois 
(o.  c.  p.  63)  y voit  « une  troisieme  redaction  posterieure  aux  deux  autres,  puisqa’elle  les 
mentionne,  mais  dont  il  n’y  a aucun  moyen  de  determiner  la  date. » 

L’opinion  de  P.  Meyer  sur  ce  point,  comme  sur  celui  de  la  date,  nous  semble  avoir  en 
sa  faveur  des  arguments  bien  plus  concluants  que  ceux  de  Langlois.  Ce  dernier  fait 
observer  qu’il  y a plusieurs  lacunes  dans  le  manuscrit ; d’oii  il  conclut  que  l’auteur  a sim- 
plement  supprime  quelques  diqressions,  en  verile  trop  amples,  de  la  seconde  redaction. 

Pourtant  1’argument  contraire  semble  6tre  tout  aussi  plausible  et  bien  plus  d’accord 
avec  les  faits.  Selon  nous,  la  redaction  represent^  par  Harley  est  anterieure  a la  seconde 
redaction.  Par  consequent  les  passages  qui  manquent  n’ont  pas  ete  omis  : ils  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  manuscrit  de  Londres,  simplement  parce  que  l’auteur  n’avait  pas  a sa  disposi- 
tion certains  materiaux  qu’il  ne  s’est  procures  que  plus  tard  ; en  voici  la  preuve  : Dans  la 
seconde  redaction,  l’auteur  fait  deux  fois  allusion  a un  voyage  entrepris  par  lui-meme. 
Nous  citons  d’apres  Langlois  (o.  c.  p.  56)  : 

...  fors  uns  dont  je  trouvai  la  Vie 
En  la  cite  d’Acre  en  Surye 
En  un  livre  qui  le  devise 
Que  je  trovai  en  une  eclise 
D’ancienne  religion 
Qui  apent  a Monte  Syon. 

Mere  Eclise  en  Jerusalem. 

La  « vie  » dont  il  s’agit  est  la  legendc  de  Seth  au  Paradis  terrestre  qui  occupe 
314  vers. 

Dans  un  second  passage,  l’auteur  decrit  la  Sicile  et  le  Mont  Gibel  (l’Etna)  ; il  nous  fait 
part  de  scs  impressions  lors  de  son  ascension  du  volcan  (Langlois,  o.  c.  p.  57)  : 

Je,  qui  cest  livre  fis  ici, 

Celes  .II.  monteignes  je  vi 
Et  montai  en  son  la  plus  grans 
Pour  vei'r  ce  qu’ist  de  leans. 

La  bouche  vi  de  la  fumee 
Qu’ades  fume  sanz  reposee... 

Or,  ce  sont  la  precisemeut  les  deux  passages  qui  manquent  a Harley,  de  meme  qu’ils 
manquent  a la  premiere  redaction  et  a celle  en  prose. 

Cela  nous  semble  elre  une  preuve  conclusive  que  l’opinion  de  P.  Meyer  est  celle  qu’il 
faul  adopter,  et  que  Harley  reprdsente  en  effet  un  elat  encore  imparfail  dc  la  seconde 
redaction,  une  edition  anterieure  aux  voyages  de  l’ auteur. 


Selon  Langlois  (o.  c.  p.  02),  la  date  12//6  (v,  s)  se  rapporte  a la  premiere 
redaction  qui  a ete  lerminee  le  0 janvier  ia/,7  (v.  s.) ; la  date  delaseconde 
redaction  est  inconnue,  et  de  m6mc  celle  du  manuscrit  Harley. 

Le  savant  critique  admet  que  la  letjon  12^0  est  fortement  garantie  par 
la  grande  majority  des  manuscrits  et  par  V explicit  des  manuscrits  de 
toutes  les  redactions.  Cependant  il  4carte  cette  date  pour  la  seule  et  unique 
laison  que  Harley  mentionne  12^6  comme  etant  l’epoque  ou  le  plan  de 
1 Image  du  Monde  lui  est  venu  a l’esprit 1. 

II  parait  pourtant  evident  que  le  vers  cite  (fui  d'un  livre  faire  pensis ) 
se  rapporte  simplement  & la  redaction  du  manuscrit  Harley  lui-memequi  di f- 
fere  tellement,  soit  comme  plan,  soit  comme  matiere,  de  la  premiere  redaction. 

Lang-lois  - attribue  1 explicit  common  ci  tons  les  manuscrits  de  toutes 


Langlois  nous  dit  qu  il  trouve  dans  le  manuscrit  de  Londres  la  mention  de  deux  redac- 
tions. II  cite  a ce  propos  le  passage  suivant  (Langlois,  o.  c.  p.  60,  62,  63)  : 

F°  5 A : Mes  ne  sui  pas  si  toz  senez 

Ge  ne  fu  sols  horn  gentils, 

Fils  de  roi  prodom  el  sutils, 

Freres  au  roi  Loys  de  France 
Qui  conquist  lo  I'er  et  la  lance 
La  corone  Deu  et  la  Croix, 

C’cst  li  contes  Robers  d’Artois. 

A CELUI  LO  DONA  PREMIERS, 

Gar  il  apmioit  volentiers. 

Et  APRKS  FIS  LO  SECONT  MEZ 

A I’avesque  Jake  de  Mez, 

Frere  lo  due  de  Loheregne, 

Mon  evesque  et  signor  demeine. 


Nous  avons  deja  eu  l’occasion,  plus  haut  (p.  3),  de  mentionner  Robert  d’Artois.  Qpant 
au  frere  du  due  de  Lorraine,  il  a ete  eveque  de  Metz  de  1230  a 1260. 

Selon  Langlois,  la  dedicace  au  frere  de  saint  Louis  se  rapporte  h la  premiere  redac- 
tion ; la  dedicace  ii  Jacques  de  Metz,  a la  seconde.  11  n’y  a rien  la  qui  soit  incompatible 
avec  noire  theorie  des  dates,  car  Robert  d’Artois  vivait  en  1246  ; ainsi  la  premiere  redac- 
tion aurait  parfailement  bien  pu  lui  etre  dediee  alors. 

Mais  apres  tout  pourquoi  s’efforcer  de  trouver  un  sens  cache  dans  les  lignes 
de  notre  auteur  lorsqu’une  explication  fort  simple  pent  resoudre  toutes  les  difficultes?  Nous 
savons  qu’au  moyen  age  dedier  successivement  a plusieurs  patrons  le  meme  ouvrage 
n’avait  rien  d’extraordinaire.  Langlois  lui-meme  (0.  c.  p.  60)  en  cite  un  exemple  frappant: 
le  cas  de  la  double  dedicace  de  Philippe  de  Thaon  h deux  reines  d’Angleterre. 

L 'Image  du  Monde  nous  offre  done  un  cas  parallele  et,  selon  nous,  l’auteur  dedie  a 
Robert  d’Artois  et  a Jacques  de  Metz  non  pas  deux  redactions  successives,  mais  un  sent 
et  meme  ouvrage  : la  redaction  representee  par  le  manuscrit  Harley  4333. 

1 A l’appui  de  sa  thdorie,  Langlois  cite  P.  Meyer  qui,  nous  dit-il,  qualifie  la  legon 
1245  d ’isolee  el  sans  valeur  (o.  c.  p.  50). 

Ce  sont  en  etfet  les  propres  lermes  de  P.  Meyer,  tels  qu’on  peut  les  lire  dans  Romania, 
XXI  (1892),  p.  503.  Mais  dans  cet  article  le  savant  critique  traite  du  manuscrit  Phillipps, 
de  Cheltenham,  manuscrit  de  la  seconde  redaction  a laquelle  la  date  1245  ne  s applique 
^videmment  pas. 

P.  Meyer  n’avait  aucune  intention  de  generaliser  puisqu’a  la  page  482  du  meme  article 
il  dit  en  tout  autanl  de  termes  que  la  premiere  redaction  dale  de  1246  n.  s.  (i.  e.  1245 


v.  s.  dans  les  manuscrits). 

La  citation  est  done  plulot  un  argument  centre  la  theorie  de  Langlois. 
2 Langlois,  o.  c.  p.  50,  51  n. 


les  redactions  a un  simple  copiste  dont  l’influence  a conduit  a contaminer 
la  vraie  date,  12(47,  au  ch.  17  du  livre  III,  et  sur  ce  point  il  cite  Fant1.  Le 
critique  suedois  n’exprime  cepeudant  aucun  doute  sur  la  date,  1245  (v.  s.). 

Quant  au  copiste,  auteur  suppose  de  1’ explicit,  c’est  gratuitement  que 
Langlois  1’accuse  d’avoir  mal  lu  son  original  et  d avoir  mis  1245  au  lieu 
de  i24j- 

D’ailleurs  nous  nous  expliquons  mal  pourquoi  les  copistes  des  manus- 
crits  de  la  premiere  redaction  seale  se  seraient  laisse  influencer  par  cette 
date,  i2/f5 , au  point  de  l’introduire  au  ch.  17,  tandisque  ceux  de  la  seconde 
redaction,  apparemment  plus  r^tifs,  maintiennent  1247  dans  le  texte,  et 
12/4.5  a 1’ explicit1? 

Enfin,  selon  Langlois  (o.  c.  p.  59),  la  date  si  precise  du  9 mars  (1247), 
qui  se  trouve  dans  Harley  4333  aussi  bien  que  dans  les  autres  manuscrits 
de  la  seconde  redaction,  ne  doit  s’appliquer  qu’au  long  fragment  de 
1740  vers  sur  les  voyages  de  saint  Brandan.  Cette  conjecture  n’enleve  pas 
sa  valour  a la  date  12^7 . 

En  resume  la  theorie  de  Langlois  peut  parattre  seduisanle  ; mais  pour 
i’admettre  il  faut  1°  nier  sans  raison  serieuse  la  date  12/40  (v.  s.),  2°  faire 
preuve  d’incredulite  en  repoussant  le  t^moignage  de  tous  les  manuscrits  de 
toutes  les  redactions,  a quelques  exceptions  pr6s,  et  3°  refuser  d’admettre 
les  calculs  m6mes  de  l’auteur  qui  confirment  la  date  12/45. 

De  nos  arguments  precedents,  les  conclusions  correctes  se  degagent, 
semble-t-il,  d’elles-mfimes  : 1°  L’auteur  de  V Image  du  Monde  termine  sa 
premiere  redaction  le  six  Janvier  12/4 .5  (v.  s.).  — 2°  Il  congoit  I’idee 
d’une  seconde  redaction  refondue  et  consid^rablement  augmentee  en  12/46 
(v.  s.).  — 3°  Il  en  termine  en  12/4-7  (v-  s-)  une  redaction  intermediaire 
qui  nous  est  connuc  par  le  manuscrit  Ilarley  4333.  — 4°  Comme  r&sultat 
de  ses  voyages  en  Sicile  et  en  Syrie,  il  ajoute  quelques  passages  a son 
ouvrage  et  produit  ainsi  la  seconde  redaction  complete  : celle-ci  a vu  le 
jour  apres  la  composition  du  manuscrit  Harley. 

Redaction  en  prose.  — Comme  ouvrage  d’education  V Image  da  Monde 
en  vers  devait  avoir  un  grand  avantage  : sa  forme  mfime  etaitune  aide  a la 
memoire. 

Nous  sommes  done  etonnes  de  voir  paraitre  une  troisieme  redaction, 

1 Fact,  o.  c.  p.  37. 

2 De  meme,  avec  une  unanimile  deconcertante,  les  scribes  de  la  premiere  redaction 
prennent  comme  base  de  leurs  calculs  sur  le  voyage  d’Adam  de  la  terre  au  firmament  (cf. 
p.  4)  l’annee  1245,  les  scribes  de  la  seconde  redaction,  1247 . Langlois  (o.  c.  p.  110  n.) 
pense  que,  pour  ce  passage,  les  manuscrits  adaptent  simplemenl  leurs  calculs  au  change- 
ment  fictif  de  date. 

Nous  sommes  pret  a croire  que  l’auteur  lui-meme  a refait  ce  calcul  & deux  reprises  ; 
mais  il  semble  bien  peu  probable  que  de  simples  copistes  aient  fait  de  meme  dans  le  cas  de 
chaque  manuscrit. 
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cette  fois-ci  en  prose,  loutelois  !e  succds  a justifid  l’auteur  : e’est  cette 
dernidre  version  qui  a did  traduite  en  differentes  langues  ; le  premier  livre 
illustre  imprime  en  Angleterre,  e’est  V Image  da  Monde  en  prose ; et  e’est 
elle  enfin  dont  nous  oflProns  l’ddition. 

Date  de  la  redaction  en  prose.  — Neubauer1,  ddcrivant  les  manus— 
crits  hebrai'ques  de  1 'Image,  en  vient  a la  conclusion  que  la  traduction  a 
ete  faite  d’apres  un  manuscrit  en  prose,  vers  1280,  e’est-a-dire  quelques 
annees  seulement  aprds  la  composition  du  manuscrit  original  de  is46- 
(n.  s.). 

La  question  de  la  date  de  notre  redaction  en  prose  est  si  intimement 
liee  a celle  de  l’auteur  qu’il  est  impossible  de  les  separer.  Nous  devons 
done  anticiper  en  partie  sur  un  chapitre  a venir  pour  prouver  la  thdse  sui- 
vante  : La  redaction  en  prose  a ete  composee,  peut-iHre  en  12^6  (n.  s.) 
mats  certainernent  avant  la  seconde  redaction  complete , par  l' auteur- 
m&rne  de  la  premiere  redaction  en  vers. 

Notre  opinion  est  basde  sur  les  faits  suivants  : 

I.  Trois  des  manuscrits  de  la  redaction  en  prose  donnent  le  110m  de 
l’auteur;  le  seul  manuscrit  de  la  premiere  redaction  en  vers  qui  soit  signd' 
nous  donne  le  mfime  nom. 

II.  Le  chapitre  sept  de  la  seconde  partie  de  V Image  est  traduit  littdrale- 
ment  d’un  chapitre  correspondant  de  Jacques  de  Vitry2;  l’ordre  mdme 
des  matidres  est  maintenu. 

Mais  dans  la  rddaction  en  vers  il  manque  un  passage  qui  dvidemment 
a paru  obscur  au  traducteur.  Dans  la  rddaction  en  prose , au  contraire,  ce 
passage  est  traduit3,  mais  d’une  manidre  absolument  inintelligible. 

Nous  en  concluons  que  l’auteur  des  deux  redactions  (i.  e.  la  premidre 
rddaction  en  vers  et  la  rddaction  en  prose)  est  le  mdme,  car  il  est  peu  pro- 
bable qu’un  remanieur  quelconque  se  fut  donne  la  peine  de  trouver  la 
source  du  chapitre  et  de  le  completer  en  traduisant  de  son  mieux  le  passage 
omis  dans  la  premidre  redaction.  Mais  pour  l’auteur  de  l’original  le  cas  est 
diffdrent : son  chapitre  n’est  pas  complet ; il  y manque  un  passage,  peu 
important  il  est  vrai,  dont  la  difficultd  lui  a paru  insurmontable  en  compo- 
sant  sa  premiere  rddaction  ; sa  vanite  de  traducteur  est  en  jeu  ; il  se  ddcide 
a introduire  le  paragraphe  dans  sa  rddaction  en  prose  : avec  quel  succds, 
nous  l’avons  vu. 

Ajoutons  qu’il  s’agit  ici  d’une  hypothese  dont  le  contraire  estdgalement 
soutenable  : le  passage  pourrait  s’dtre  trouve  dans  l’original  et  avoir  dte 
supprime  par  un  premier  copiste.  Il  est  dvident  que  les  deux  points  de  vue- 

1 Neubauer,  dans  Romania  V (1876)  p.  129  s.,  131  s.;  ct.  p.  11. 

2 Jacques  de  Vitry,  Historia  Hierosolomilana  (Douai  1S97)  ch.  93. 

3 Pour  ce  passage  et  le  latin  correspondant,  voir  f°  75  c note. 
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ont  une  valeur  absolument  egale  en  tant  qu’ils  reposent  tous  deux  sur  une 
supposition. 

II  n’y  arien  d’etonnant  a ce  que  le  passage  manque  aussi  dans  la  seconds 
redaction  en  vers.  Car  si  l’auteur  des  deux  redactions  en  vers  est  le  mfime  l, 
il  a du  realiser  son  impuissance  a rendre  le  passage  d’une  manure  intelli- 
gible et  1’avoir  par  consequent  definitivement  omis  ; ou  bien  1 auteur  de  la 
seconde  redaction  en  vers  n’est  pas  le  meme  que  celui  de  la  premiere,  et 
dans  ce  cas  il  n’a  pas  eu  a se  preoccuper  d’un  passage  qui  ne  se  trouvait 
pas  dans  son  original. 

III.  L’original  de  la  redaction  en  prose  a ete  £crit  en  Lorraine,  tout 
comme  celui  de  la  redaction  en  vers  2 : dans  le  texte  de  tous  les  principaux 
manuscrits  nous  trouvons  des  traces  du  dialecte  lorrain,  traces  qui  doivent 
6tre  dues  a l’auteur  mfime,  puisqu’elles  se  retrouvent  dans  les  manuscrits 
dont  le  copiste  emploie  un  dialecte  different. 

IV.  Enfin,  la  redaction  en  prose  est  ant6rieure  a la  seconde  redaction 
complete,  car  il  n’y  est  pas  fait  mention  des  voyages  dcl’auteur  en  Sicile  et 
en  Syrie. 

En  resume,  nous  voyons  que  l’auteur  de  la  redaction  en  prose  signe 
son  ouvrage  du  mSme  nom  que  celui  de  la  premiere  redaction  en  vers, 
qu’il  emploie  le  mfime  dialecte,  qu’il  se  sert  des  mfimes  sources,  qu’il 
complete  mfime  un  chapitre  par  la  traduction  peu  reussie  d’un  passage  sans 
importance  et  obscur  pour  lui,  et  qu’enfin  il  ne  fait  aucune  mention  de  voya- 
ges en  Sicile  et  en  Syrie,  trait  si  frappant  de  la  seconde  redaction  complete. 

Nous  appuyant  sur  les  faits  pr£c£dents , nous  pouvons , semble-t-il,. 
admettre  l’identite  de  l’auteur  de  la  premiere  redaction  en  vers  et  de  la 
redaction  en  prose,  et  fixer  la  date  de  cette  derniere  a une  epoque  entre  1246 
et  la  composition  de  la  seconde  redaction. 

Il  n’y  a mfime  aucun  argument  serieux  contre  1’adoption  de  la  date 
mentionn^e  dans  tous  les  manuscrits  en  prose  : 12^5  (y.  s.).  La  tache  de 
l’auteur  n’aurait  certes  pas  dte  impossible  : Caxton  qui  a traduit  V Image 
en  anglais  nous  informe  qu’il  a commence  son  ouvrage  le  2 janvier  1480 
et  qu  il  la  termini  le  8 mars  de  la  mfime  annee5.  Le  ddrimeur  fran^ais 
n a guere  du  prendre  plus  longtemps  a completer  sa  tdche  que  le  traduc- 
teur  anglais.  Ainsi  notre  auteur  a aisement  pu  remanier  son  ouvrage  entre 
le  6 janvier  1246  et  la  fin  de  cette  m6me  ann6e. 

Redaction  en  prose  et  premiere  redaction  en  vers.  ( Lear  etroite 
parente.)  — Sous  un  rapport  surtout  la  redaction  en  prose  nous  est  pre- 

' Cf.  p.  14  s. 

2 V.  plus  haut  p.  2. 

3 L’information  de  Caxton  est interessanle,  car,  par  elle,  nous  pouvons  j tiger  combien 
de  travail  un  homme  etait  capable  de  faire  en  un  temps  donne  au  moyen  Age. 
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cieuse  : elle  est  absolument  calquee  sur  la  premiere  redaction  en  vers.  Elle 
est  divisee  en  tx-ois  parties  ; elle  l-dpdte,  comme  d’ordinaire,  k deux  reprises, 
la  date  12^5  (v.  s.).  La  reproduction  du  texte  rime  est  si  fidele  que  souvent 
les  rimes  mimes  sont  conservees,  et  nous  n’avons  aucune  difficult^  k 
reformer  les  vers. 

Gela  seul  fait  de  la  redaction  en  prose  un  instrument  indispensable,  k 
defaut  du  manuscrit  original  en  vers,  pour  une  I’econstitution  parfaite  du 
poeme. 

Une  comparaison  des  passages  suivants  montrera  le  peu  de  diffei'ence 
qu’il  y a enti'e  les  deux  versions,  et  px-ouvera  de  plus,  s’il  y a jamais  eu  du 
doute  a cet  egard,  l’antdrioritd  de  la  premiere  redaction  en  vers.  Les  rimes 
que  1’on  retrouve  partout,  a chaque  page  mdme,  de  la  l'ddaction  en  prose 
nous  fournissent  une  preuve  dvidemment  irrefutable  : une  simple  coinci- 
dence ne  saurait  expliquer  un  phenomene  pareil. 


Manuscrit  de  la  premiere  redaction. 

Et  fu  de  petite  estature 

Le  dos  corbe  un  po  par  nature  ; 

Et  aloit  la  teste  baissant, 

Ades  vers  terre  regardant  ’. 

Mais  les  gens  d’ore 

Pansent  ore  plus  a autre  afaire 
Por  lor  lasses  piax  grasses  faire, 

Que  si  tost  vont  a porriture, 

Por  lor  vilaine  norriture 
Qui  les  livre  a honteus  essil. 

Ensi  ne  faisoient  pas  cil, 

Car  ne  querroient  fors  mangier 
Tant  qu’il  peiisent  alegier 
Lor  faim,  por  lor  cors  sostenir 
Et  lor  vie  en  sante  tenir 


Prose,  folio  uy  D. 

Et  fu  de  petite  estature  et  un  poi 
courbes  le  dos  par  droile  nature. 
Et  aloit  la  teste  baissant  et  regar- 
dant devers  terre. 

Mes  les  genz  qui  orendroit  sont 
pensenl  plus  a leur  lasses  pances 
emplir  et  engressier,  qui  si  lost 
viennent  a pourreture,  por  leur 
norreture  vilaine  qui  les  livre  a 
painne  et  a honte.  Cil  ne  faisoient 
pas  ainsi,  car  il  ne  queroient 
menger  fors  seulement  qu’il  peii- 
sent  alegier  leur  fain,  pour  leur 
cors  soutenir  et  tenir  en  sante i *  3. 


Comme  on  le  voit,  le  procedd  de  l’auteur  est  fort  simple  : il  change  a 
peine  les  mots,  les  rimes  se  retrouvent  presque  toujours  intactes.  Mais  les 
inversions  disparaissent ; quelques  mots  ajoutes  donnent  a la  phrase  1 appa- 
rence  voulue  de  la  prose,  tout  comme  dans  le  temps  un  emploi  judicieux 
de  chevilles  servait  a batir  nos  vers  latins. 

Disons-le  : V Image  du  Monde  n’a  rien  gagnd  a ce  changement,  et, 
quelle  que  soit  la  valeur  du  poeme,  nous  ne  reclamons  pas  une  place  bien 
elevee  pour  ce  dernier  remaniement,  dans  la  littdrature  frangaise,  mdme 


i Manuscrit  cite  par  Fant  (o.  c.  p.  25). 

- D’apres  Fant  (o.  c.  p.  19). 

3 Fo  14  a. 
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dans  celle  da  moyen  fige.  L’auteur  s’est  montre  purement  et  simplement 
un  educateur,  mais  non  pas  un  styliste. 

Dans  ce  cas,  dira-t-on,  pourquoi  ne  pas  s’en  tenir  a une  edition  du 
poeme?  La  reponse  est  facile  : la  superiority  litt6raire  de  la  rddaction  en 
vers  est  plus  'que  compensee  par  l’importance  historique  de  la  vei’sion  en 
prose;  car  c’est  par  celle-ci  que  nous  nous  trouvons  rattaches  directement 
a une  des  epoques  les  plus  intyressantes  de  la  literature  anglaise  : l’epoque 
de  Caxton  et  de  l’introduction  de  l’imprimerie. 

La  version  anglaise.  — En  1480  Caxton  traduisit  V Image  da  Monde 
en  anglais,  et  l’imprima  a Westminster  en  y ajoutant  des  gravures  sur 
bois,  chose  inconnue  en  Angleterre  jusqu’alors. 

Grace  a de  fryquents  sejours  a Bruges,  le  cylebre  imprimeur  avait 
acquis  une  connaissance  parfaite  de  la  langue  fran$aise.  Son  choix  de 
YIniage  prouve  l’importance  de  notre  encyclopedic,  m6me  a cette  epoque. 
Cet  ouvrage  obtint  en  Angleterre  autant  de  succes  qu’en  France.  Caxton 
lui-mfime  en  a publiy  deux  editions  l.  Un  certain  Lawrence  Andrewe  en 
fit  paraitre  une  troisiyme  a Londres  en  i52j . 

Imprimes  frangais.  — La  redaction  frangaise  en  prose  a aussi  yte 
imprimee  deux  fois  a Paris  : par  Michel  le  Noir  en  1501,  et  par  Alain 
Lolrian  en  1520.  Toutes  ces  editions  sont  rares  et  ont  une  grande  valeur2. 

Traductions  hebraiques.  — Outre  la  traduction  en  anglais , on 
connalt  une  version  de  YIniage  en  judeo-allemand,  et  deux  en  hebreu  qui 
different  sous  certains  rapports. 

Neubauer3  suppose  que  la  traduction  hebraique  a yty  faite  en  1273  a 
Malines  par  un  Juif,  Hagins,  qui  est  peut-ytre  le  mfime  que  Haginus 
Deulecret,  grand-rabbin  de  Londres,  oil  les  Juifs  frangais  ytaient  nom- 
breux. 

Plagiat.  — A titre  de  curiosite,  mentionnons  aussi  le  Mirouer  du 


1 Ces  editions  ne  sont  pas  datees,  mais,  d’apres  certains  signes  extericurs  et  la  compa- 
raison  avec  d’autres  imprimes  de  Caxton,  on  fixe  generalement  la  date  de  la  premiere 
edition  a 1481,  et  de  la  seconde  a 1490. 

Les  exemplaires  connus  du  Mirrour  of  the  World  (c’est  ainsi  que  Caxton  intitule  sa 
traduction)  sont  assez  nombreux.  Seymour  de  Ricci,  dans  son  ouvrage  si  complct  sur  les 
incunables  de  Caxton  (A  Census  of  Caxtons.  Printed  for  the  Bibliographical  Society  at 
the  Oxford  University  Press.  1909),  mentionne  33  exemplaires  de  la  premiere  edition,  et 
19  de  la  seconde. 

La  Early  English  Text  Society  de  Londres  a sous  presse  une  reproduction  annotee 
de  l’edition  de  1481,  contenant  les  gravures  sur  bois  de  Caxton  en  fac-simile. 

Cf.  le  chapitre  sur  la  filiation  des  manuscrits,  p.  18  s. 

2 E.-D.  Grand  (o.  c.  Positions  de  theses  1885)  mentionne  un  exemplaire  a Paris 
<Bibl.  Nat.  impr.  D.  3782.  Res.)  et  un  a Oxford  (Bodl.  Douce.  M.  M.  483).  11  faul 
aj outer  a cette  liste  : British  Museum  568.  e.  16  (ed.  de  1520),  et  697  D 22  (ed  de 
1501). 

3 V.  A.  Neubauer,  dans  Romania  I.  V (an  187G)  p.  129-139,  et  dans  VUistoire  Lilte- 
raire,  t.  XXVII  p.  500  s.;  cf.  p.  8. 
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Monde1 2,  plagiat  imprimd  a Geneve  en  1517s  chez  Jaques  Vivian.  Uu 
certain  h ranQOis  Buffere.au,  natif  de  \ enddme,  apr&s  avoir  Idgdrement 
allure  le  commencement  et  la  fin  de  1 Image  et  un  peu  rajeuni  la  languc, 
fit  imprimer  sous  son  nom  la  redaction  en  vers  qu'il  pretend  avoir  com- 
mencee  en  1514  et  finie  en  1516  au  chateau  de  Divonne. 

II  augmenta  ainsi  la  liste  des  candidats  au  titre  d’auteur  de  notre  ency- 
clopedic. 

L' auteur.  — Laissant  de  cdtd  notre  plagiaire,  nous  nous  trouvons  en 
presence  de  trois  noms  : Onions,  Gauthier  de  Metz  et  Gossouin,  dont 
aucun  n’a  laisse  d’autre  trace  dans  la  literature. 

Cette  question  a ete  frequemment  traitde,  entre  autres  par  Fant,  et  plus 
rdcemment  par  Langlois.  Leurs  conclusions  sont  en  grande  partie  les  mfemes 
et  sont  maintenant  gdneralement  admises. 

Onions.  — Des  trois  noms  mentioning  , celui  d’Omons  a dtd  ecarte 
d’emblde  par  tous  les  critiques.  II  s’agit  la  seulement  d’un  scribe  qui  a 
peut-dtre  aussi  compose  un  volucraire  de  mediocre  valeur. 

Ce  nom  ne  parait  qu’une  fois,  dans  un  manuscrit  de  la  premidre  rddac- 
tion  3 oil  se  trouve  le  volucraire  en  question,  ecrit  de  la  mdme  main,  et 
signd  aussi  du  mfime  nom.  Onions. 

Gauthier  de  Metz.  — Gauthier  de  Metz  a,  jusqu’h  present,  rduni  le 
plus  grand  nombre  de  suffrages.  II  est  done  h propos  d’examiner  ses  titres, 
car  les  histoires  contemporaines  de  la  litterature  fran§aise  lui  attribuent 
toutes  sans  exception  la  composition  de  Vintage.  Elies  ont,  il  est  vrai,  en 
leur  faveur,  toute  l’autoritd  littdraire  de  P.  Meyer. 

Le  nom  n’est  mentionne  que  dans  une  seule  copie  de  l’encyclopddie  : le 
manuscrit  Ducange,  autrefois  connu  de  Dom  Calmet4 5,  et  retrouvd  par 
P.  Meyer  dans  la  bibliotheque  Phillipps  a Cheltenham6  : 

Le  passage  oil  se  trouve  cetle  mention  importante  est  ainsi  congu  : 

Che  sont  les  materes  qui 
sont  contenues  en  cest 
livre  qui  est  appeles 
le  Mapemonde;  si  le 

1 E.-D.  Grand  mentionne  un  exemplaire  de  ce  plagiat  a Paris  (Bibl.  Nat.  irtipr.  Y. 
6143.  A.  Res.)  (E.-D.  Grand  dans  Pos.  de  theses  1885). 

Le  Mireour  du  Monde,  imprime  a Lausanne  en  1846,  n’a  aucun  rapport  ni  avec  le 
plag'iat,  ni  avec  aucune  des  redactions  de  X Image  du  Monde  : e’est  un  ouvrage  qui  repro- 
duit,  d’apres  un  manuscrit  du  XIVe  siecle,  de  longs  passages  de  la  Somme  le  Roy. 

2 Brunet  ( Manuel  du  libraire  5C  ed,.  vol.  Ill,  p.  1118,  1751)  donne  1542  comme 
date  de  l’impression.  — V.  aussi  Catalogue  de  La  Valliere  t.  I p.  62  et  l.  II  p.  198-201. 

3 Bibl.  Nat .fondsfr.  24428. 

4 Dom  Calmet,  Bibliotheque  Lorraine  (Nancy  1751)  p.  406. 

5 P.  Meyer,  dans  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  t.  XXXIV  (1891)  p.  149-259. 

Id.  dans  Romania  t.  XXI  (1892)  p.  481-505,  299. 


fist  maistre  Gautiers 
de  Mies  en  Lorraine,  uns 
tres  boins  phyllosophes. 


Le  manuscrit  contient  tous  les  remaniements,  toutes  les  additions,  telles 
que  la  vie  de  saint  Brandan,  distinctives  de  la  seconde  redaction  complete. 
II  est  divise  en  deux  parties,  comme  on  pouvait  s’y  attendre,  et  ne  se  nomme 
plus  YImage  du  Monde  mais  le  Mapemonde.  Le  prologue  est  tout  a fait 
particular  a ce  manuscrit,  et  la  conclusion  celle  propre  a la  premiere 
redaction.  Mais,  a part  ces  quelques  iignes,  il  est  indiscutable  que  le  texte 

on  tier  est  celui  de  la  seconde  redaction. 

En  resume,  les  droits  de  Gauthier  reposent  sur  ce  seul  manuscrit  de  la 
seconde  redaction  qui,  ayant  appartenu  a Ducange,  vu  par  Dorn  Cal  met, 
semble  avoir  attird  plus  d’altention  qu’aucun  autre  et  avoir  cr6k  ainsi  de 
■veritables  droits  d’auteur  en  faveur  de  Gauthier.  Voila  ses  titres.  Compa- 
rons-les  maintenant  a ceux  de  Gossouin. 

Gossouin.  — Tout  d’abord  nous  voyons  la  un  bon  nom  gcrmanique, 
tout  comme  celui  de  Gauthier,  dont  la  presence  en  Lorraine  n aurait  rien 
d’4tonnant.  M6me  a Bruges,  au  XVme  sikcle,  on  trouve  un  scribe  nomme 
Gossein  etabli  au-dessus  du  porche  de  Saint  Donat. 

Le  nom  nous  est  parvenu  sous  quatre  formes  difKrentes,  mais  oil  Ton 
peut,  sans  difficult^,  reconnattre  une  origine  commune  : Gossouin , Gos- 
■sonin,  Gosson,  Gosogn.  Comme  le  dit  Y.  Le  Clerc  lui-mfime1,  les  erreurs 
de  copistes  sont  frequentes,  surtout  dans  le  cas  des  noms  propres,  et  ces 
variations  n’ont  rien  d’extraordinaire. 

Gosoyn  est  indiqud  comme  auteur  dans  un  manuscrit  apparemment 
•egare  de  nos  jours,  mais  vu  par  V.  Le  Clerc,  qui  nous  fournit  ainsi  un  de 
nos  plus  precieux  arguments.  11  est  k propos  de  reproduire  ici,  in  extenso, 
■ce  paragraphe  important  de  son  article  sur  YImage  du  Monde  : 

« Un  manuscrit  in-folio,  qui  nous  a ete  communique  k Paris,  mais  qui 
ne  s’y  trouve  plus,  compose  au  XIV'ne  siecle,  de  quarante-trois  feuillets  de 
parchemin  a deux  colonnes,  la  plupart  d’une  quarantaine  de  vers,  conserve 
•dans  les  derniers  la  date  72^5,  quoiqu’il  porte,  au  chap.  17  du  troisikme 
livre,  celle  de  / . Mais  nous  devons  remarquer  surtout  que,  des  copies 
on  vers  que  nous  avons  pu  voir,  c’est  la  seule  qui  soit  pr£c4dee  de  cette  sus- 
cription  : « Ci  commencent  li  chapitre  du  romans  maistre  Gosoyn,  qui 
est  apelez  ymage  du  monde.  » Le  style  y est  rajeuni  et  le  sens  quelque- 
fois  alterk.» 

Les  details  sont  precis  et  definitifs  : le  manuscrit  contient  entre  six  et 
sept  mille  vers,  il  est  divis£  en  trois  parties,  la  date  est  rep4tee  au  chap.  17, 

1 V.  Le  Clerc,  dans  VHistoire  litteraire  de  La  France  t.  XXIII,  p.  327 
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livre  trois,  et  a la  fin  1 2 * : ce  ne  pcut  6tre  qu’un  manuscrit  de  la  premiere 
redaction.  La  date  1247  an  chap.  17  ne  saurait  diminuer  la  valeur  des 
laits  : dans  deux  manuscrits  ‘ de  la  premiere  redaction  la  mfimc  erreur  se 
retrouye. 

Les  trois  autres  manuscrits  ou  le  nom  de  l’auteur  est  indiqu4  appar- 
tiennent  tous  a la  redaction  en  prose,  dont  la  proche  parent^  avec  la  pre- 
miere redaction  a ete  d4montree  plus  haut8;  ce  sont  : Bibl.  Nat.  fr.  5j4y 
qui  donne  Gossouin;  fr.  25344,  Gossonin;  Bruxelles,  Bibl.  Boy.  Q822, 
Gosson. 

D’autre  part,  la  seconde  redaction  en  vers  est,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, un  ouvrage  absolument  distinct  et  original. 

Les  arguments  en  faveur  de  Gossouin  semblent  4tre  concluants.  Nous 
n'hesitons  pas  a mettre  son  nom  en  tfite  de  la  redaction  en  prose,  choisis- 
sant,  de  preference  aux  autres,  la  forme  indiquee  par  le  manuscrit  dont 
nous  offrons  le  texte. 

Nous  sommes  persuade  qu'il  a,  de  m4me,  droit  au  titre  d’auteur  de  la 
premiere  redaction  en  vers  : le  manuscrit  vu  par  Le  Clerc  constitue  un 
argument  irrefutable  qui  confirme  la  theorie  de  1 ’identity  de  l’auteur  de  la 
premiere  redaction  en  vers  et  de  celle  en  prose. 

L’auteur  de  la  seconde  redaction  en  vers.  — La  question  reste 
ouverte  quant  a la  seconde  redaction.  Si  nous  y voyons,  comme  P.  Meyer, 
une  redaction  remaniee  par  I’auteur  lui- rneme,  nous  devrons  admettre 
unc  erreur  de  copiste4 *  dans  le  manuscrit  Phillipps  6 *. 

Si,  au  contraire,  la  seconde  redaction  forme  un  ouvrage  s4par4,  ori- 
ginal, Gauthier  de  Metz  peut  parfaitement  en  4tre  l’auteur.  Car,  & tout 
prendre,  l’argument  que  Gossouin  est  l’auteur  de  la  premiere  redaction,  et 
Gauthier  celui  de  la  seconde,  n’est  pas  aussi  improbable  qu’il  peut  le  pa- 
raitre  a premiere  vue. 

Langlois  6 trouve  ridicule  qu’on  s’imagine  deux  auteurs  tous  deux  lor- 

1 La  seconde  redaction  contient  environ  disc  mille  vers  et  est  divisee  en  deux  parties, 
seulement. 

2 Cf.  p.  3 u.  4. 

s V.  p.  9 s. 

4 Langlois,  qui  est  en  faveur  de  cette  theorie  d’identite,  dit  a ce  propos  : (0.  c.  p.  (53) 
« 11  semble  done  que  la  balance  doive  pencher  plutot  du  cote  de  Gossuin,  surtout  si  Ion 
considere  qu’il  devait  elre,  pour  ainsi  dire,  instinctif,  pour  un  rubricateur  place  en  pre- 
sence d’un  manuscrit  comme  il  y en  a eu  sans  doute,  oil  Ton  lisait  : Si  Le  fist  maistre 

G.  de  Mies,  de  resoudre  arbilrairement  l’abreviation  G.  par  « Gautier  ■»,  1 un  des  noras  les 
plus  repandus  au  moyen  age.  » 

Remarquons  en  passant  que  la  forme  du  nom  choisie  par  Langlois  (Gossuin)  ne  se 
preseute  nulle  part. 

s Cf.  p.  12,  s. 

0 O.  c.  p.  62. 
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rains,  tous  deux  messins,  tous  deux  parlant  la  mfime  langue1!  Pourtant 
il  s’agit  la  d’un  simple  syllogisme,  et,  l’orig'ine  messine  des  deux  redac- 
tions en  vers  une  Fois  admise,  l’identitd  de  langage  et  de  pays  doit  logiquc- 
mentsuivre  : el le  n’a  rien  qui  puisse  nous  (Conner. 

Est-il  done  impossible  que  Gossouin  ait  ete  un  de  ces  Jacobins  pour 
qui  il  montre  une  si  profonde  admiration  dans  la  premiere  redaction2,  et 
Gauthier  un  des  moines  noirs  mentionnes  dans  la  seconde  redaction,  et 
dans  l’abbaye  desquels  il  a trouve  la  legende  de  saint  Brandan3? 

La  question  est  compliqu^e  et  encore  loin  d’etre  rfeolue.  M6me  le  style 
des  deux  ouvrages  ne  nous  aide  aucunement  : V.  Le  Glerc  trouve  celui  de 
la  seconde  redaction  tout  a Fait  inFerieur;  Fant,  au  contraire,  voit  dans  le 
remanieur  un  vrai  poete4 *  ! 

Langlois  lui-m6me  ne  suggere  rien  de  mieux,  pour  expliquer  la  men- 
tion de  Gauthier  dans  un  manuscrit  de  la  seconde  redaction,  qu’une  erreur 
de  copiste6.  Nous  ne  voyons  done  pas  qu’il  soit  justifie  a prendre  a partie 
Suchier  qui  exprime  des  doutes  sur  l’identile  de  l’auteur  et  du  remanieur 
de  1’ Image  da  Monde  G. 

BreF,  sans  vouloir  nier  qu’il  nous  paraisse  y avoir  de  Fortes  prd- 
somptions  en  Faveur  de  Gauthier,  un  examen  soigneux  des  preuves  laisse 
la  question  de  l’auleur  de  la  seconde  redaction  encore  inddeise7. 

Le  litre.  — Le  manuscrit  Phillipps  auquel  nous  devons  la  mention  de 
Gauthier  est  exceptionnel  sous  un  autre  rapport  : il  donne  comme  titre  a 
l’encyclopedie  le  Mapemonde.  Frangois  Buffereau,  le  plagiaire  de  Geneve,. 


1 II  semble  suffisamment  prouve  que  I’auteur  de  la  premiere  redaction  etait  messin 
(cf.  p.  2).  Ce  fait  est  encore  mieux  confirme  dans  la  seconde  redaction  (y  compris  la 
redaction  intermediaire),  car  nous  y lisons  a propos  de  Charlemagne  (v.  Fant,  o.  c. 
p.  9,  10)  : 

Et  sout  assez  d’astronomie. 

Si  come  Ten  trouve  en  sa  Vie 
Ou’a  Mez  en  Loherraine  g-ist 
Dont  cil  fa  que  cest  livre  fist. 

2 Cf,  p.  3 et  f°  25  d du  texte. 

3  A Saint  Ernol,  une  abe'ie 
De  moines  noirs,  quest  establie 
Droit  devant  Mez  en  Loherraine 
Trovai  ceste  hisloire  anciene.  (V.  Fant,  o.  c.  p.  7.) 

4  Fant,  o.  c.  p.  38. 

6 V.  p.  14  n.  4. 

6 Langlois,  o.  c.  p.  61  n.  2. 

7 Pour  les  partisans  de  Gauthier  comme  auteur  de  la  seconde  redaction  la  dddicace 
du  manuscrit  Harley  (v.  p.  3 n.  1)  s’explique  aisement  : Ils  ont  le  choix  entre  deux 
arguments  egalement  valables  : 1°  Gauthier  a fort  bien,  pu  dedier  son  ouvrage  (i.  e. 
la  redaction  intermediaire  qui,  completee  plus  tard,  devient  la  seconde  redaction)  a deux 
personnages  differents  ; ou,  2»,  reprenant  la  theorie  de  Langlois  et  faisanl  de  la  redaction 
intermediaire  une  troisieme  redaction  posterieure  aux  deux  autres,  Gauthier  aurait  dedie 
la  seconde  redaction  a Robert  d’ Artois,  et  la  troisieme  a Jacques  de  .Vets. 
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nomme  le  poeme  le  Mirouer  du  Monde,  et  suit  en  cela  le  scribe  d’un  ma- 
nuscrit  de  Londres1. 

Dans  le  contexte  des  diff^rentes  redactions  nous  trouvons  livre  de 
clergie,  niapemonde,  roumans.  Mais  il  nes’agit  pas  ici  de  titres  : ce  sont 
de  simples  qualifications. 

A part  les  cas  mentionn£s  ci-dessus,  tous  les  autres  manuscrits  en  vers 
■donnent  comme  titre  1 'Image  du  Monde  !.  11  en  est  de  mfime  des  manus- 
crits en  prose  que  nous  devons  maintenant  etudier  plus  en  detail,  et  qui 
ont  tous  ete  consults. 

Les  manuscrits  de  la  redaction  en  prose.  — Us  sont  au  nombre  de 
huit. 

I (A).  — Paris.  Bibliotheque  Nationale,  fonds /rang.  5j^. 

Un  des  plus  beaux  manuscrits  de  la  Bibliotheque  Nationale. 

387  sur  265  mm. 

Reliurc  de  cuir  brun,  a dos  rouge. 

Ecriture  du  XIVe  sifecle. 

Les  rubriques  sont  k 1’encre  rouge. 

Initiales  et  miniatures  nombreuses. 

139  pages,  parchemin.  4 colonnes  de  19  lignes. 

A la  premiere  page,  nous  lisons  : « Ce  livre  est  au  due  de  Berry, 
Jehan  B.  » 

Au  verso  : « Ce  livre  fu  a messire  Guillaume  Flote,  seigneur  de  Revel 
«t  chancellier  de  France8.  » 

A la  derni^re  page  est  repet^e  la  mention  : « Le  livre  est  au  due  de 
Berry.  Jehan  B.  * » 

Cette  copie  a servi  de  base  a notre  texte.  Elle  con tient  seize  dessins  dans 
la  premiere  partie,  dix  dans  la  seconde,  et  neuf  dans  la  troisifeme. 

Elle  donne  le  nom  de  l’auteur  : Gossouin. 

II  (B).  — Paris.  Bibliotheque  Nationale,  fonds  fr.  253 //f 

288  sur  152  mm. 

Reliure  de  cuir  rouge. 

Ecriture  du  XIV0  siecle. 

Les  initiales  sont  k 1’encre  bleue  ou  rouge. 

Quelques  miniatures. 

132  pages,  parchemin.  4 colonnes  de  20  lignes. 

A la  premiere  page,  d’une  ecriture  moderne,  nous  lisons  : « Ce  manus- 

i 

1 British  Museum,  Royal  19  A.  IX. 

2 Ce  titre  est  repete  deux  fois  : a la  premiere  ligne  de  la  table  des  matieres  ; puis  a 
la  fin  de  l’ouvrage. 

a Guillaume  Flote  clait  chancelier  de  France  en  1339. 

i Comme  nous  le  verrons  plus  tard  (p.  19),  ce  detail  est  tres  important  pour  eta- 
blir  la  filiation  des  manuscrits. 


1? 


crit  du  XIV-  siecle  contient  le  roman  de  maitre  Gossonin  appele  1’ Image 
du  Monde , traduit  du  latin  en  Iran 5a is.  » 

Le  nom  de  l’auteur  Gossonin  se  trouve  aussi  dans  le  texte. 

Ge  manuscrit  est  incomplet . il  manque  environ  dix  pages,  presque 
toutes  dans  la  seconde  partie. 

III  (N).  — Paris.  Bibl.  Nat.,  noiwelles  acquis,  frangaises  6883. 

145  pages,  parchemin.  4 colonnes  de  20  lignes  environ.  L’ Image  du 

Monde  occupe  fos  1 a 68.  Le  m6me  volume  renferme  aussi  Y Apocalypse 
en  frangais  x. 

11  date  du  XIIIe  au  XIVe  siecle  : c’est  done  un  des  plus  anciens  manus- 
crits  de  la  redaction  en  prose  que  nous  possedions. 

II  n’indique  pas  de  nom  d’auteur. 

La  plupart  des  figures  et  des  initiales  manquent. 

IV  (G).  — Paris.  Sainte  Genevieve,  58y. 

370  sur  250  mm. 

Reliure  verte. 

191  feuillets,  parchemin.  4 colonnes. 

L 'Image  da  Monde  occupe  les  fos  172  a 191. 

Date  du  XIIIe  au  XIV0  siecle. 

Le  texte  est  tr6s  abreg6. 

V (C).  — Bruxelles.  Bibliotheque  Royale.  g822. 

47  pages,  parchemin,  4 colonnes  de  41  lignes  environ. 

Les  formes  de  la  langue  sont  tres  souvent  rajeunics. 

Le  nom  de  l’auteur  est  mentionn£  : Gosson. 

VI  (S).  — Halle.  Le  professeur  Suchier  poss^de  un  manuscrit  qu’il  a 
bien  voulu  nous  permettre  de  copier. 

105  feuillets,  parchemin. 

L Image  du  Monde  occupe  les  f°s  75  a 105. 

Elle  est  prec^dee  d’une  version  du  Livre  de  Sydrach. 

Date  : XI I Ie  siecle. 

Quoique  ce  manuscrit  soit  lort  abr^ge,  nous  aurons  souvent  1’occasion 
de  le  citer. 

VII  (T).  — Ashburnam.  Le  manuscrit  Barrois  66  a et6  achete  par  un 
M.  Thomson  a la  vente  de  la  Bibliotheque  Ashburnam  au  mois  de  juin, 
1901.  C’est  un  manuscrit  du  XIV0  siecle,  sur  v41in  ; reliure  verte  en  maro- 

quin  gauh-6.  43  pages.  L 'Image  du  Monde  occupe  les  fos  1 a 23.  Le  texte 
est  abr^ge. 

Le  m6me  volume  contient ; 1«  Paraphrase  sur  les  7 psaumes  de  peni- 
tence; 2°  O rat  10  ad  B.  Mariam  Virginem;  3°  i Vitae  Sanctorum  Patrum. 


V.  L.  Delisle  el  P.  Meyer,  VApocali/pse  en  frcingais, 
des  anciens  textes  frangais  (Paris  1901)  p.  Ml. 
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VII I (R).  — Londres.  British  Museum.  Royal  rg.  A.  IX. 

285  sur  200  mm. 

Manuscrit  du  XVe  si6cle,  ecrit  a Bruges. 

Papier. 

Fos  i -f-  152.  24  lignes  par  page,  sans  colonnes. 

Illustre. 

Le  copiste  a rajeuni  la  langue. 

La  preface  et  la  fin  sont.  exceptionnelles. 

IX  (I).  — Pour  les  imprimes  francais,  mentionnes  plus  haut  (p.  11), 
nous  employons  le  sigle  I. 

Filiation  des  manuscrits.  — Le  manuscrit  R est  d’une  importance 
qu’on  ne  saurait  exagerer  : il  forme  l’anueau  principal  qui  joint  la  tra- 
duction anglaise  de  Caxton  au  manuscrit  A,  base  de  notre  texte. 

R et  Caxton.  — Nous  en  avons  une  preuve  irrefutable  : L7 mage  du 
Monde  est  precede  dans  R d’un  long  prologue,  absolument  original,  oil 
le  scribe  nous  informe,  entre  autres,  qu’il  a copi4  ce  texte  en  i//64  par  le 
commandeinent  de  Jehan  le  (Here,  librairier  et  bourgeois  de  Bruges l. 

Le  prologue  entier,  v compris  cette  information  interessante 2 se  re- 
trouve  dans  Caxton.  II  est  evident  que  cette  preuve  seule  suffirait  pour 
etablir  l’^troite  parent^  entre  R et  la  traduction  anglaise  : mais  il  y en  a 
bien  d’autres.  D’abord  le  titre  des  deux  ouvrages  est  le  m6me,  le  Miroir 
du  Monde  dans  le  manuscrit  de  Londres,  the  Mirrour  of  the  World  dans 
Caxton  ; or,  comme  nous  l’avons  vu3,  ce  titre  est  tout  ii  fait  exceptionnel. 

Ensuite  un  autre  trait  extraordinaire  est  commun  it  R et  a 1 ’Edition 
anglaise  : Nous  lisons  dans  la  version  frangaise4  : « Et  fu  translate  delatin 
en  franchois  par  le  commandeinent  et  ordonnance  du  noble  due  Jehan  de 
Berry  et  d' Auvergne  l' an  ,m.  deux  cens  guar  ante  cincg.  » Caxton 
reproduit  mot  pour  mot5  cette  etrange  erreur  qui  fait  vivre  Jean  de  Berry B 
au  XIII®  au  lieu  du  X1V°  siecle. 

Comment  expliquer  cette  bevue? 

1 Manuscrit.  R,  fo  1b  : Ci  fu  grosse  et  de  tous  poins  ordonne,  comme  dist  est,  en  la 
viile  de  Bruges,  l’an  de  1’Incarnation  nostre  seigneur  Jhesu  Crist  milyjuatre  cens  soixante  el 
quatre  par  le  eommandement  de  Jehan  le  clerc,  librarier  et  bourgeois  d’ieelle  viile  de  Bruges. 

- Caxton,  The  Mirrour  of  the  world,  f°  a A : which  was  engrossed  and  in  alle 
poyntes  ordeyned  by  cliapitres  and  figures  in  ffrenshe  in  the  toun  of  Bragg  is  the  gere  of 
thyncarnacion  of  our  Lord  .M.CGCG.LXllII  in  the  moneth  of  Jayn... 

s Cf.  p.  16. 

4 Manuscrit  R,  f°'  4 et  4 vo.  Cette  memc  information  se  retrouve  a la  fin,  /“  151  : 
...  fut  cestui  volume  compile  1’an  de  l’incarnation  Nostre  Seigneur  Jhesu  Crist  .M.II.C. 
(juarantc  et  cincq  a la  requeste  de  mon  seigneur  Jehan,  due  de  Berry. 

5 Mirrour,  /»  7 vo.  : Which  said  book  waz  translated  out  of  latyn  in  to  ffrensshe 
by  the  ordvnaunce  of  the  noble  due  Johan  of  Berry  and  Anuergne  the  yere  of  Our  Lord 
.M.GC.xIv. 

6 Jean  de  Berry,  tils  du  roi  Jean  le  Bon,  vecut  de  1340  a 1416.  Il  pril  une  part  active 
a la  bataille  de  Poitiers,  et  fit  un  sejour  en  Angleterre  comme  otage  pour  son  pere. 
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A Jl  et  Caxton.  — La  clef  du  mystere  se  trouve  dans  le  manuscrit  A, 
ou  nous  lisons  deux  fois,  a la  premiere  et  a la  demise  page  : « Ce  livre 
est  au  due  de  Berry.  Jelian  B.  » Le  scribe  de  B,  ayant  sous  les  yeux  le 
manuscrit  A qu’il  allait  copier,  et  lisant  cette  mention,  s’est  empresse  de 
l’introduire  dans  son  prologue  ; Caxton  a traduit  en  anglais,  sans  hesiter, 
le  prologue  et  la  mention  de  son  original. 

Et  ainsi,  grace  a une  erreur  de  copiste,  le  due  de  Berry,  de  proprietaire 
d’un  manuscrit  du  XIVe  si6cle,  est  deyenu  l’inspirateur  d’une  oeuvre  com- 
posee  en  1246. 

Une  telle  preuve,  a elle  seule,  ne  suffirait  pas  pour  £tablir  l’etroite 
parente  entre  A et  les  deux  autres  ouvrages.  Mais  tout  vient  confirmer 
notre  opinion  : Les  passages,  m6me  les  moities  de  phrases  qui  manquent 
dans  A manquent  aussi  dans  B et  dans  Caxton  ; les  fausses  lemons  sont 
communes  a tous  trois  ; enfin,  sauf  pour  quelques  additions  de  mots  sans 
importance,  ils  sont  exactement  les  mfimes  sous  tous  les  autres  rapports. 

La  table  suivante  permettra  de  se  rendre  compte  des  differences  entre  le 
texte  de  notre  edition  et  celui  de  A , B et  Caxton  : 


A 

It 

Caxton 

Texte  corrige 

d’aprfcs  Ions  les  manuscrils 
en  prose  et  plusieurs 
cn  vers. 

Le  nom  du  due  de 
Berry  est  mentionne 
deux  fois,  a la  pre- 
miere et  a la  derniere 
page  du  manuscrit. 

Le  nom  du  due  de 
Berry  est  introduit 
dans  le  prologue  et 
dans  l’epilogue  parti- 
culiers  a ce  seul  ma- 
nuscrit. Le  copiste 
fait  de  plus  une  gros- 
siere  erreur  de  date 
a ce  propos. 

Caxton  traduit  cn 
enlier  le  prologue  et 
1’epilogue  de  Ft,  sans 
omettre  ni  le  nom  du 
due  de  Berry,  ni  l’er- 
reur  de  date. 

Le  nom  - du  due 
de  Berry,  mentionne 
dans  A,  Ft  cl  Caxton, 
ne  parait  dans  aucun 
autre  des  manuscrits. 

Qui  est  pres  du 
saint  ciel  la  sus,  dont 
nous  sommes  si  en 
sus  mis. 

Id. 

Caxton , ne  pou- 
vant  traduire  le  pas- 
sage commun  a A 
et  R,  l’omet  entiere- 
ment. 

De  cele  clarle  est 
la  lumiere  qui  est 
pres  du  saint  ciel  la 
sus,  dont  nous  som- 
mes si  en  sus  mis  L 

Si  trouverent  tout 
vraiement  que  il  de- 
voit  par  ii  fois  fenir  : 
A l’une  foiz  par  le 
deluge  d’yaue. 

1 

Id. 

Caxton  traduit  Ft 
tel  quel. 

Si  trouverent 

foiz  par  feu  ardant, 
a /’autre  fois  par  le 
deluge  d’yaue2. 

Edouard  III  lui  permit  de  retourner  en  France  pour  y trouver  les  moyens  de  payer  sa 
random  Mais,  nous  dit  Froissart,  ce  prince  fort  prudent  trouva  tellemcnl  d’excuses  qu’il 
ne  revint  jamais  en  Angleterre.  II  parait,  en  tous  cas,  avoir  eu  le  grand  meritc  de  s’l'tre 
montre,  en  quelque  sorte,  un  Mdcene  des  arts  et  des  lettres. 

1 V.  f»  39  b. 

2 V.  f»  lion. 


Les  trois  exemples,  sans  pins,  peuvent  donner  une  idde  descas  ou  A,  R 
et  Caxton  ont  des  traits  communs.  Une  etude  des  deux  derniers  tcxtes  est 
encore  plus  int4ressante  a cet  dgard,  car  Caxton  nous  avertit  dans  sa  pre- 
face qu’il  va  traduire  le  texte  frangais  littSralement1,  et  il  sen  tient  a sa 
promesse. 

On  peut  done  admettre  nos  preuves  comme  evidentes  et  dire  sans  hesi- 
tation 1°  que  Caxton  a employ^  pour  sa  traduction  le  manuscrit  R,  2°  quo. 
R a ete  copi£  sur  le  manuscrit  ^4. 

B,  C , N.  — II  est  impossible  d’etablir  le  rapport  des  manuscrits  R,  C,  N 
soit  enlre  eux,  soil  avec  A et  R : les  variations  du  texte  sont  de  trop  peu 
d’importance. 

Nous  trouvons  dans  toutes  ces  copies  quelques  lacunes,  des  variantes 
orthographiques  et  d’autres  erreurs  ; mais  de  traits  saillants  il  n’y  en  a 
point.  Nous  ne  lisons  pas  dans  YImage,  comme  dans  lanl  d’autres 
ouvrages,  de  ces  passages,  dus  au  simple  caprice  d’un  copiste,  qui  for- 
ment  ecole  et  sont  absolument  distincts  du  te.^e.  Celui-ci  est  le  mfime 
partout. 

Brcf,  lout  essai  de  classification,  dans  le  cas  des  manuscrits  .4,  B,  C,  iV, 
ne  produit  qu’un  resultat  n^gatif. 

A,  B et  TV  sont  a peu  pr6s  contemporains,  a en  juger  par  la  langue  et 
l’ecriture.  C est  d’une  date  plus  r6cente.  Mais  on  ne  saurait  dire  que  l’un 
de  ces  manuscrits  ait  6t6  copie  sur  l’autre  : I Is  contiennent  tous  des  erreurs 
qui  sont  corrigees  tantdt  par  A,  tantdt  par  B,  C ou  N. 

Les  fautes  de  copiste  rendent  Evident  que  nous  ne  sommes  pas  en  posses- 
sion du  manuscrit  original. 

Notre  essai  de  classification  est,  en  somme,  peu  satisfaisant  s’il  s’agit 
de  produirc  a tout  prix  un  arbre  g£n6alogique.  Celui  que  nous  pr^sentons 
reclame  done  peu  d’explications  au-dela  de  celles  que  nous  venons  de 
donner. 

A,  B,  C et  N doivent  6tre  tenus  separes  puisqu’ils  ne  sont  pas  copies 
l’un  sur  1’autre. 

L’etude  de  la  langue  montre  plus  de  vieilles  formes  dans  B qui,  a ce 
point  de  vue,  a droit  a la  premiere  place,  et  des  formes  rajeunies  dans  C 
qu’il  faut  done  placer  apres  les  autres.  Quant  a A et  N,  ils  paraissent  6tre 
de  la  mfime  epoque. 

Nous  avons  demontre  plus  haut  que  R a ete  copi£  sur  .4,  et  a,  de  plus, 
servi  a Caxton  pour  sa  traduction  anglaise. 

i Mirrour,  f°  5 : ...  humbly  requyryng-  alle  them  that  shal  fynde  f'aulte,  to  correcte 
and  amende  where  as  they  shal  ony  fynde,  and  of  suche  so  founden  that  they  repute  not  tlie 
blame  on  me  but  on  my  copie,  whiche  I am  charged  tofolowe  as  mjrjhe  as  God  wit  gijae 
me  grace. 


Void  done  le  resultat  de  cette  dude  sous  forme  d’arbre  genealogique  : 


i I 

B A 

I 

n 

l 

Caxton 

Filiation  des  abreges.  — Les  manuscrits  S,  G,  T,  les  imprimes  frari- 
gais  (I)  et  la  traduction  hebrai'que  forment  un  gToupe  a part : la  version 
abregee  de  1 'Image  clu  Monde. 

Ces  ouvrages  Etant  d une  importance  moindre  pour  la  reconstitution  du 
texte  correct,  nous  n’en  faisons  qu’une  Etude  sommaire. 

Des  trois  manuscrits,  S est  le  plus  ancien  et  le  plus  correct.  Il  a du 
avoir  comme  original  une  des  premieres  copies  completes  de  la  redaction  en 
prose. 

T,  G et  / different  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  ; mais  ils  ont  en 
commun  plusieurs  traits  qui  les  distinguent  de  S : certains  passages  sont 
plus  complets  dans  T,  G et  / que  dans  ce  dernier,  ainsi  le  chapitre  sur  les 
sept  arts.  Ce  chapitre  seul  qui  occupe  plusieurs  pages  dans  T,  G,  /,  est 
reduit  a environ  une  page  dans  S.  Les  autres  passages  consistent  en  phrases 
sEparEes  dont  la  liste  complEte  occuperait  beaucoup  d’espace. 

Le  prologue  de  .S'  est  entierement  original  ; les  deux  autres  manuscrits 
et  les  imprimis  donnent  au  contraire  un  abrEgedu  prologue  de  A,  B,  C etiV. 

L’article  dEja  cite  de  Neubauer1  sur  la  traduction  hebrai'que  nous  per- 
met  de  la  placer  dans  la  classe  des  manuscrits  abreges.  Nous  ne  pouvons 
toutefois  lui  assigner  une  place  dans  l’arbre  genealogique,  car  il  nous  est 
impossible  de  verifier  si  cette  traduction  se  rapproche  davantage  du  manus- 
crit  S ou  du  groupe  T,  G,  I. 

La  gendalogie  des  abreges  se  pr^sente  comme  suit  : 

0 


X 


o 


N 


H 

C 


T G Y 

I 

I 

Le  manuscrit  A comme  base  du  texte.  — II  y a lieu  d’expliquer  main- 
tenant  le  choix  du  manuscrit  A de  preference  aux  autres  comme  base  du 
texte.  Dans  ce  but  nous  procedons  par  Elimination. 

1 Cf.  p.  11,  n.  3. 


H.  B,  comme  nous  1 avons  deja  fait  remarquer,  offrc  en  g6n6ral  des 
formes  linguistiques  un  peu  plus  anciennes  que  les  autres  manuscrits,  et 
premiere  vue  nous  aurions  dii  le  choisir. 

Malheui eusement  cette  copie  a ete  mutilee  et  il  y manque  des  pages 
entieres  correspondant  a environ  huit  pages  du  manuscrit  A l.  Pour  la 
m6me  raison,  plusieui-s  des  figures  les  plus  importantes  ont  disparu2. 

Des  lacunes  pareilles  n’auraient  pas  permis  de  presenter  un  texte  vrai- 
ment  suivi  et  uniforme. 

B n est  d ailleurs  nullement  sup^rieur  a A sous  d’autres  rapports  : les 
erreurs  de  copiste  sonl  nombreuses  ; elles  ont  4te  notttes  & mesure. 

Mais  certainement  la  raison  principale  pour  ecarter  B a £te  le  grand 
nombre  de  pages  qui  manquent. 

D autre  part,  toutes  les  variantes,  ortbographiques  et  autres,  de  ce 
manuscrit  sont  donn^es  dans  les  notes,  et  rendent  la  reconstitution  par- 
take de  cette  copie  a la  fois  possible  et  facile. 

B.  — Le  manuscrit  C est  complet ; mais  il  est  beaucoup  plus  recent 
que  .4  et  la  langue  en  est  rajeunie.  11  n’y  aurait  eu  aucune  raison  pour  le 
pref^rer,  car  le  texte  n’est  pas  superieur  a celui  des  autres  manuscrits. 

B.  — B 6tant  simplement  une  copie  de  .1  da  tan  t du  XVe  si6cle,  nous 
l’avons  done  dearth  d’emblee. 

N.  — Disons-le  de  prime  abord  : les  droits  du  manuscrit  N a servir  de 
base  a notre  texte  etaient  egaux  a ceux  de  A : egaux,  mais  non  superieurs. 

Le  texte  est  complet ; il  ne  manque  pas  une  seule  page.  Mais,  de  m£me 
que  dans  A,  il  y a des  fautes  de  copiste,  des  mots  omis,  des  lacunes3. 

La  langue  n’a  rien  de  particulier : ce  sont  les  formes  ordinaires  du 
frangais  litt6raire  a la  fin  du  XIIIe  et  an  commencement  du  XIV0  siecles. 
Il  en  est  de  mfune  dans  A ; toutefois,  dans  ce  dernier  manuscrit,  il  y a de 
nombreuses  formes  anglo-normandes  dues  au  copiste4. 

Bref  le  texte  des  deux  copies,  A et  N est  de  valeur  egale.  Nous  avons 
done  du  baser  notre  choix  sur  des  raisons  d’un  autre  ordre. 

1 Les  lacunes  de  li  correspondent  aux  f°*  suivants  dans 

A : 29  a a 30  a. 

40  c a 41  c. 

42  d a 43  c. 

45  d a 47  c. 

80  c a 81  c. 

93  d a 94  d. 

98  c a 99  c. 

Nous  avons  toujours  note  dans  le  texte  les  mots  memes  ou  commence  et  oil  se  ler- 
mine  la  lacune. 

2 Cf.  p.  23. 

3 V.,  par  exemple,  f°s  30  b,  48  d,  49  a,  etc.,  oil  les  lacunes  du  manuscrit  N sont 
notees. 

* V.,  sur  le  dialecte  du  scribe  de  A,  p.  25  s. 


En  premier  lieu,  N,  tout  complet  qu’il  est  sous  le  rapport  du  texte,  n’a 
pas  le  fini  du  manuscrit  A : les  initiales,  les  miniatures  et  les  figures  n’onl 
pas  ete  inserees,  les  espaces  oil  elles  devraient  se  trouver  6tant  laisscs  en 
blanc. 

Sous  ce  rapport,  au  contraire,  A est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  par- 
faits  ouyrages  de  la  Biblioth^que  Nationale. 

Comme  Gossouin  nous  renvoie  souvent  aux  dessins  qui  accompagnent 
son  texte,  les  figures  sont  absolument  necessaires,  surtout  pour  la  partie 
astronomique.  Si  nous  avions  choisi  N,  nous  aurions  du  y introduire  les 
figures  d’un  autre  manuscrit,  sacrifiant  ainsi  a un  choix  purement  arbi- 
traire  l’homogeneite  du  texte. 

II  est  a propos  de  faire  remarquer  ici  que  les  manuscrits  different  plus 
ou  moins  quant  aux  dessins,  et  sont  susceptibles  de  classification  ace  point 
de  vue.  C’est  m6me  un  travail  que  E.-D.  Grand  annongait  en  1893  1’inten- 
tion  de  faire l. 

Ainsi  on  ne  pourrait  considerer  un  texte  comme  complet  si  les  figui'es 
qui  lui  sont  propres  etaient  omises,  ou  d’autres  substitutes. 

Pourtant  nous  aurions  certainement  ntglige  ce  point,  si  le  texte  de  N 
avait  ett  superieur  a celui  de  A ; mais  la  valeur  egale  des  deux  manuscrits 
sous  ce  rapport  a decide  notre  choix. 

En  second  lieu,  l’inttrtt  litteraire  de  A est  certainement  un  argument 
en  sa  faveur.  Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  A est  le  manuscrit  pere 
de  /?,  et  ce  dernier,  a son  tour,  a ttt  traduit  par  Caxton2.  II  ne  peut  ttre 
qu’avantageux  et  interessant  de  pouvoir  comparer  A et  la  traduction  an- 
glaise  dans  des  Editions  paralleles3. 

Nous  donnons  page  24  un  extrait  de  A,  B,  C,  N et  B qui  permet- 
tra  de  comparer  ces  cinq  manuscrits  et  de  realiser  jusqu’A  quel  point  nos 
remarques  precedentes  sont  justifiees. 

Metkode  de  I’editeur.  — Le  texte,  tel  que  nous  le  presen  tons,  est 
celui  du  manuscrit  A.  Toutefois  la  comparaison  des  diff4rentes  copies  de 
1 Image  du  Monde  a permis  de  corriger  beaucoup  de  noms  propres  et  cer- 
tains chiffres. 

Dans  les  cas  oil  le  sens  d’une  phrase  4tait  altere  soit  par  erreur,  soit 
par  ignorance  de  copiste,  la  legon  la  plus  correcte  et  la  plus  claire  a tou- 
jours  ete  pr£feree. 

Tous  les  manuscrits  en  prose  et  plusieurs  en  vers  ont  ete  consults  et 
sont  souvent  cites  ; mais  toutes  les  variantes  de  B,  sans  exception,  sont 
reproduites,  et  toutes  celles  de  ./Vet  C lorsqu’il  y a une  lacune  dans  B. 

1 E.-D.  Grand,  dans  la  Revue  des  longues  romanes  t.  37  (1893)  pp.  1-38. 

2 Cf.  p.  18  s. 

3 Cf.  p.  11,  n.  1. 


A f°  23  B.  s. 

R 

B 

N 

El  li  clerc  si  El  les  clers  si 


Et  li  clers 
doivent  ensain- 
-gnier  ces  -ii- 
manieres  de 
genz  et  les  doi- 
-vent  adrecier 
de  leurs  euvres, 
si  que  nuS'  ne 
face  chose  dont 
il  perde  Dieu 
ne  Sa  grace. 
Ainsi  poserent 
trois  manieres 
de  genz  ^a  en 
arrieres  li  sage 
philosophe  au 
monde,  com  me 
cil  qui  bien 
sorent  que  nul 
ne  pour  roil 
metre  son 
courage  a ce 
qu’il  peiisl 
eslrc  bien  sages 
a droit  en  "ii" 
a feres  ne  en 
trois.  Car  il  n’ 
avint  onques 
jour  du  monde 
que  clergie  et 
chcyalerie  et 
laboureeurs  de 
terre  peiisent 
estre  bien  senes 
a nul  jour  de 
leur  vies  par 
•i-  seul  home 
ne  aprises,  ne 
retenues. 


Et  les  clers 
doivent  enset- 
-gnier  ces  deux 
manieres  de 
gens  et  les  doi- 
-vent  adrec/iier 
de  leurs  o?avres, 
si  que  nu/  ne 
face  chose  dont 
il  perde  Dieu 
ne  Sa  grace. 
Ainsi  poserent 
jadiz  les  sages 
philosophes 
trois  manieres 
de  gens  au 
monde,  comme 
c eulx  qui  bien 
seen  rent  que  nul 
ne  po/Toit 
me//re  son 
coraige  acl  ce 
qu’il  peiist 
estre  bien  sage 
a droit  en  deux 
manieres  ne  en 
trois.  Car  il  n’ 
arfvint  oneques 
jour  du  monde 
que  clergie.... 
cheyalerie  el 
laboureurs  de 
terre  peiissent 
estre  bien  senes 
a nul  jour  de 
leurs  vies  par 
ung  seul  howme, 
ne  aprises,  ne 
retenues. 


doivent  ens ai- 
-gnier  ces  "ii- 
manieres  de 
genz  et  les  doi- 
-vent  adrecier 
de  leur  ifv res, 
si  que  ntis  ne 
face  chose  dont 
il  perden/  Dieu 
ne  Sa  grace. 
Ainsi  poserent 
trois  manieres 
de  genz  i;a  en 
arrieres  li  sages 
philosophes  au 
monde,  comme 
cil  qui  bien 
sorent  que  mis 
n’/  porroit 
me/tre  son 
courage  a ce 
qu’il  peiist 
estre  bien.... 
a droit  en  -ii* 
afaires  ne  en 
trois.  Car  il  n’ 
avint  onques 
jour  du  monde 
que  clergie  et 
ehevalerie  et 
laboureeurs  de 
terres  peiissent 
estre  bien  seiies 
a nul  jour  de 
leur  vies  par 
■r  seul  homme, 
ne  aprises,  ne 
relenues. 


doivent  ensain- 
-gnier  ces  -ii- 
manieres  de 
genz  el  les  doi- 
-vent  adrecier 
de  leur  ouevres, 
si  que  inis  ne 
face  chose  dont 
il  perde  Dieu 
ne  Sa  grace. 
Ainsi  poserent 
trois  manieres 
de  genz  <;a  en 
arrieres  les  sages 
philosophes  au 
monde,  comme 
cil  qui  bien 
sorent  (pie  nul 
ne  pourroit 
metre  son 
courage  a ce 
qu’il  peiist 
estre  bien.... 
a droit  en  "ii- 
a feres  ne  en 
trois.  Car  il  n’ 
avint  onques 
jour  du  monde 
que  clergie  et 
ehevalerie  et 
labourers  de 
terre  peiisent 
estre  bien  senes 
a nul  jour  de 
leur  vies  par 
•i‘  seul  home, 
ne  aprises,  ne 
retenues. 


Et  les  clers 
doivent  ensein- 
-gnier  ces  ‘ii- 
manieres  de 
genz  et  les  doi- 
vent adrecier 
a leurs  euvres, 
si  que  nus  ne 
face  chose  dont 
il;  perde;)/  Dieu 
ne  Sa  grace. 
Ainsi  potiserent 
trois  manieres 
de  genz  5a  en 
arriere  li  sages 
philosophe;  au 
monde,  comme 
cils  qui  bien 
Sceurentque  nul; 
ne  pourroit- 
metre.... 
eoura/ge.... 

ne 

estre  bien  sages 
a droit  en  -ii- 
affaires  ne  en 
trois.  Car  il  n’ 
avint  onques 
jour  du  monde 
que  clergie  et 
ehevalerie  et 
laboureeurs  de 
terre  peiissent 
estre  bien  senes 
a nul  jour  de 
leur  vie,  par 
im  seul  home 
bien  sceiies,  ne 
bien  aprinses,  ne 
relenues. 


En  regard  du  texte  en  prose  sont  indiques  les  vers  auxquels  ehaque 
chapitre  correspond.  Dans  ce  but  nous  nous  sommes  servi  d une  cxcellente 
copie  de  la  premiere  redaction1.  _ 

L’orthographe  du  copiste  de  A,  mfime  dans  ce  qu  ellc  a de  plus  excep- 
tionnel,  est  maintenuc  partout,  mats  a deux  conditions  : 1°  que  le  mot 

1 British  Museum,  Arundel  52.  Il  manque  79  vers  a ce  manuscrit ; mais,  a part  deux 
passages  assez  longs  qui  sont  notes,  le  copiste  a seulement  omis  quelques  hgnes  de  pet. 
d’importance  pour  le  sens  des  phrases. 
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oil  l’orthographe  exceptionnelle  se  presente  ne  soit  pas  /sole  dans  le  ma- 
nuscrit,  mais  soit  repet6  sous  cette  forme  dans  quelque  autre  partie1. 

Nous  faisons  une  exception  a cette  regie  dans  le  cas  de  mots  isoles  tels 
que  vount 2,  avouns3,  qui  reproduisent  une  forme  dialectale  prononcee,  et 
dont  l'orthographe  est  si  typique  de  I’anglo-normand  qu  on  ne  saurait  y 
voir  une  faute  de  copiste  ; 

2°  Que  cette  orthographe  soit  confirmee  par  des  exemples  analogues 
tires  d’autres  ouvrages  ou  cit^s  par  des  savants  qui  fassent  autoritA 

Les  formes  grammaticales  etla  syntaxe  du  manuscrit  A restent  intactes. 
Les  nombreuses  irregularites  de  declinaison  et  d’accord  sont  une  preuve 
additionnelle  que  A est  l’ouvrage  d un  copiste  anglo-normand  : c est  un 
lieu  commun  que,  des  le  XIle  si^cle,  ce  dialecte  precede  tous  les  autres  on 
negligeant  la  distinction  des  cas,  et  qu’au  XII Ie  siecle  le  systeme  de  d£cli- 
naison  est  en  pleine  decadence. 

Nous  corrigeons  done  1°  les  formes  orthographiques  isolees  et  que  nous 
ne  pouvons  confirmer,  2°  les  omissions,  3°  les  repetitions  et  autres  erreurs 
('•videntes,  4°  les  phrases,  les  noms  et  les  nombres  quand  la  bonne  legon  se 
trouve  dans  les  autres  manuscrits. 

La  lancjae.  — Nous  avons  fait  allusion  plus  haut  a la  morphologie  et 
a la  syntaxe  de  A ; l’etude  des  formes  orthographiques  vient  confirmer 
notre  opinion  : le  scribe  de  A se  serf  de  V orthographe  anglo-normande . 
II  emploie  a tous  moments  des  formes  distinctives  qui  ne  se  retrouvent  pas 
dans  les  autres  copies  de  Vintage,  soit  en  prose  soit  en  vers. 

Mais  a part  ces  traits  particulars,  il  y en  a d’autres  qui  sont  communs 
a tous  les  manuscrits  : Dans  sa  dissertation  sur  les  rimes  dans  l' Image  du 
Monde  4,  Haase  a prouve  que  le  dialecte  lorrain  de  Gossouin  a laisse 
des  traces  nombreuses  dans  le  po6me. 

La  redaction  en  prose,  par  sa  nature  elle-mfime,  ne  nous  permet  pas- 
toujours  de  contrdler  ses  conclusions  : le  temps  et  les  copistes  ont  oblit^re 
beaucoup  de  formes  distinctives  preservees  par  les  n^cessites  de  la  rime  dans 
la  redaction  en  vers.  Pourtant  le  lorrain  a laisse  des  traces  partout,  m§me  dans 
.1  et  dans  les  manuscrits  dont  les  copistes  emploient  un  dialecte  different. 

Dans  la  table  suivanle,  nous  donnons  : 

1°  les  formes  dialectales  du  nord-est  ou  lorraines  qui  se  trouvent  a 
la  fois  dans  A et  dans  d'autres  manuscrits. 

1 Cf.  son/  (=  suum)  f°  36  d ; cetle  forme  se  relrouve  fos  74  A el,  82  b,  elle  esl,  de 
plus,  confirmee  par  des  exemples  el  des  paralleles  dans  d’autres  auteurs  ; par  consequent 
nous  l’admettons. 

2 V.  f°  o B. 

3 V.  fo  22  a. 

4 Haase,  Untersachung  iiber  die  Reims  in  der  Image  du  Monde  (Halle,  1879.) 


2°  Les  formes  particulieres  a A qui  sont  dues  au  copiste  anglo-nor- 
mand. 

II  est  fait  une  mention  sp£ciale  des  cas  oil  A et  B offrent  des  formes 
lorraines  on  autres  qui  coincident.  Les  autres  exemples  sont  releves  par 
Haase,  Grand  ou  Fant 1 d’apres  la  redaction  en  vers,  et  se  retrouvent 
•dans  A mais  pas  dans  B,  du  moins  aux  passages  cit6s. 

Dans  les  notes  du  texte  m6me  nous  donnons  les  cas  parall&les  d’autres 
ouvrag’es,  ou  les  autorit&s  qui  les  confirment. 

Formes  communes  a A et  a d’autres  manuscrits. 

Formes  plus  specialement  lorraines. 

pais  (=  pas)  f°  1U  b. 
ainz  L.  annos)  f°  108  a. 
ausin  f°  10  b,  10  d. 

praingne  (de  prendre)  f°  8 b.  A et  B. 

regnon  (=  renom)  f°  24  a. 

"oiei!  (de  voloir)  f°  20  d2. 

'meille  (de  voloir ) f°  7 d. 
soufferrient  f°  10  c. 


Formes  des  dialectes  orientaux. 


pou/st  (de  pooir ) f°  32  b.  A et  «. 

'ar  (=  air)  f°  137  D. 

sainz  (=  L.  sine)  f°  20  D,  passim. 

Part icipe  passe  fem.  -le  pour  -ire : Irequent  dans  A et  B,  par  exemple: 
pris/e  f°  122  a,  maubail/fe  f°  20  b,  essil lie  f°  20  b,  etc. 
per  (=  L.  per)  f°  11b,  passim. 

'ma tire  f°  20  d.  passim. 

'sfcle  f°  4 a. 


'aparcevoir  f°  30  b,  passim, 
'clargie  f°  104  b. 
‘darreniers  f°  21  d. 


A et  B. 


A et  B. 


'paries  f°  05  c. 

‘pardre  f°  100  D,  passim, 
"darrieres  f°  97  b, 

‘estoles  f°  33  b. 

«ache  f°  90  a (=  L.  siccam.). 


1 Haase,  E.-D.  Grand  et  Fant,  o.  c.  passim. 

2 Les  formes  qui  se  retrouvent  en  anglo-normand  sont  marquees  d’un  astiirisque. 
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'sous/is  f°  60  B. 

'main  1°  88  b (=  maint). 

*sai/i  f°  20  C (=  saint). 

"son  fos  82  d,  113  c (=  L.  sunt) ; etc. 

rcmue/  f°  89  b (Pr6s.  ind.,  3e  pers.  sing-.).  A et 

Formes  ang-lo-normandes 1 particulieres  au  manuscrit  A. 

autrf  f°  7 D (=  autrui). 

sue  (f°  115  a (=  L.  suam). 

tarterelle  f°  74  a. 

corrumpt  f°  105  c. 

habunde  f°  24  a,  passim. 

sunt  f°  1 d,  passim. 

soumes  f°  39  d.  passim  (=  L.  sumus). 

soume  f°  113  c (=  L.  summam). 

poume  f°  41  d,  passim. 

Roume  f°  18  d,  passim. 

Bvount  f°  5j 
avouns  f°  22  a. 
fount  f°  11b. 

yraingne  f°  72  d (=  L.  araneam). 
primere  f°  50  A. 
couchec  f°  40  a,  passim, 
ensaing-ner  f°  23  d. 

\egere  f°  79  a. 
mender  f°  14  a. 
priser  f°  113a. 
cuic/er  f°  119  d ; etc. 
ar ceres  f°  124  d. 
eschinutz  f°  65  a. 

-urn  it  fos  131  b,  133  d. 

Les  sources.  — Est-ce  par  hasard  seulement  que  Gossouin  a nomme 
son  encyclopedic  1’ Image  du  Monde,  ou  n’avons-nous  la  vraiment  qu’une 
traduction  du  latin,  d’un  Imago  Mundi  encore  inconnu  ? 

L’auteur  dit  en  termes  precis  : « Ce  livre  de  clergie,  que  Ten  apele 
1’ymage  dou  monde  est  translatez  de  latin  en  rommanz.  » 

Vincent  de  Beauvais  mentionne,  dans  son  Speculum  Majus,  qu’il  a 

1 Le  dialecte  anglo-normand  a fait  Ie  sujel  d’une  etude  speciale  par  Slimming  (l)er 
Anglonormannische  Have  de  Haumtone,  vol.  VII  de  la  Bibliotheca  Normannica.  Halle, 
1899).  La  lisle  des  formes  que  nous  donnons  ici  est  basee  sur  cet  ouvrage. 


prod u it  un  autre  ouvrage  plus  court,  le  Speculum  vel  Imago  Mundi . 
Paulin  Paris  1 relive  ce  passage  et  sugg^re  t|ue  cet  abr<%6  cHait  I’original  de 
V Image  du  Monde. 

Le  litre  est  certainement  un  indice.  Mais  on  peut  en  dire  autant  de 
Y Imago  Mundi  d 'Honorius  Angusfoclunensis. 

Une  £tude  du  texte  1'rangais  tend  plutot  a confirmer  l’opinion  de 
Fritsche2 3:  Gossouin  a eu  recours  a des  sources  yariees,  et  entre  autres  a 
l’ouvrage  d’Honorius  ; chose  d’autant  plus  probable  que  ce  tbeologien 
avait  autrefois  dirig6  l'6cole  de  la  cathedrale  a Metz,  de  1120  a 1 146s.  Notre 
auteur  aurait  done  emprunte  son  titre  a l’ouvrage  qui  lui  aurait  le  plus 
servi. 

Cette  th^orie  semble  du  moins  d’accord  avec  les  fails.  Une  grande  partie 
de  YImage  du  Monde  est  1’ouvrage  de  Gossouin  lui-mfime.  II  a fort  habi- 
lement  introduit  dans  la  premiere  partie  ses  opinions  religieuses  : c’Jtaient 
d’ailleurs  celles  de  son  temps.  Ses  connaissances  des  auteurs  classiques 
sont  solides.  II  a lu  certains  ouvrages  d’Aristote  et  de  Platon,  grace,  sans 
aucun  doute,  a des  traductions  latines. 

Dans  les  deux  demises  parties,  il  a fait  de  nombreux  emprunts  soit  a 
des  ecrivains  romains,  soit  & des  4crivains  du  moyen  age.  Souvent  les  tra- 
ductions sont  si  litt^rales  qu’on  ne  peut  avoir  aucun  doute  sur  leur  ori- 
gine. 

L’^tude  de  V.  Le  Clerc  et  la  dissertation  de  Fritsche  sur  les  sources  de 
YImage  du  Monde  servent  naturellement  de  base  a tout  travail  sur  ce 
sujet,  qui  est  toujours  susceptible  d’etre  etendu.  Ainsi  les  deux  ouvrages 
d’AIexandre  Neckam,  De  Naturis  Her um  et  De  Laudibus  Divince  Sa- 
pient ice,  ont  6t6  employes  par  Gossouin  bien  plus  frequemment  que  Fritsche- 
ne  semble  s’en  douter. 

Dans  les  pages  suivantes  et  aussi  dans  les  notes  du  texte  les  dififerentes 
sources  de  l’encyclopddie  sont  indiqu4es.  Nous  les  divisons  toutefois  en 
deux  classes  bien  distinctes  : en  premier  lieu  les  auteurs,  tels  que  Jacques 
de  Vitry,  Honorius,  Neckam,  dont  Gossouin  a rendu  des  passages  entiers 
mot  a mot ; ensuite  les  auteurs  dont  les  id^es  seules  se  retrouvent  dans 
YImage  , sans  qu’il  soit  question  de  traduction  litterale. 

A cette  derniere  cat£gorie  appartiennent  les  auteurs  grecs  dont  nous 
faisons  mention.  II  n’est  pas  probable  que  Gossouin  ait  su  cette  langue  et 
se  soit  servi  des  originaux.  Mais  il  avait  sans  doute  a sa  disposition  les  ver- 
sions latin6s  de  certains  ouvrages  d’Aristote  et  de  Platon  certainement 

1 Paulin  Paris,  Les  manuscrits  franca  is  de  la  bibliotheque  da  roi  (Paris,  1842). 

2 Fritsche,  Untersuchung  iiber  die  Quellen  dev  Image  da  Monde  (Halle  a/S.r 
1880). 

3 V.  Histoire  litteraire  de  la  France  t.  IX,  p.  42. 


connus  au  moyen  age.  II  mentionne  lui-m6me  Boece  et  ses  traductions  du 

grec  « que  nous  avons  enquore  en  usage  1.  » 

Toutefois,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  passages  d auteuis  giecs 
qui  se  trouvent  dans  Y Image  ne  sont  pas  cles  citations ; l' auteur  se 
contente  d’emprunter  des  idees  quit  exprime  ci  sa  maniere.  Dans  ces 
conditions  le  texte  original  a autant  et  mtaie  plus  de  valeur  qu’une  traduc- 
tion latine  soil  de  Bo^ce,  soit  de  tout  autre.  C’est  pourquoi  nous  donnons 
les  passages  paralleles  en  grec  lorsqu’il  s agit  d un  original  giec. 

Nous  citons  sou  vent  Solin  en  m6me  temps  que  Neckam  ou  Jacques  de 
Vitrg  a propos  d’un  m6me  passage.  Lui  aussi  ne  semble  pas  avoir  etc 
employe  directement  par  Gossouin.  Mais  nous  y voyons  la  source  premiere 
des  descriptions  d’animaux  et  autres  contenues  dans  les  deux  autres  au- 
teurs. 

Neckam  mentionne  mfime  Solin  a plusieurs  reprises.  Le  rapproche- 
ment ne  peut  done  manquer  d’etre  int4ressant.  De  plus,  il  permet  d elu- 
cider  plusieurs  points  dont  l’obscurite  est  due  non  pas  a Gossouin,  mais  a 
sa  source  directe  latine,  e’est-a-dire,  soit  a Neckam  soit  a Jacques  de 
Vitry. 

Nous  avons  frequemment  fait  des  rapprochements  entre  le  livre  de 
Sgdrach  et  Y Image  ; et  de  fait  des  passages  entiers  se  retrouvent  presque 
mot  a mot  dans  les  deux  ouvrages. 

L etude  de  Langlois  jette  de  graves  doutes  sur  la  date  du  Sgdrach 2.  II 


1 V.  f°  117  a et  b.  Lc  savant  ouvrage  de  Sandys  ( History  of  classical  scholarship. 
Cambridge  1906-08,  8”),  contient  des  informations  tres  detaillees  sur  les  connaissances 
du  grec  au  moyen  age.  II  mentionne  les  traductions  de  Boece  (o.  c.  p.  253  s.)  et  cite  un 
poeme  de  cet  auteur  qui  est  enlierement  inspire  par  le  Timee  et  le  Gorgias  de  Platon 
(o.  c.  p.  256).  Boece  cite  aussi  Homere. 

Les  auteurs  grecs  que  nous  donnons  parmi  les  sources  sont  les  suivants  : 

Aristote.  — Physique : Botee  en  donne  de  nombreuses  citations  dans  ses  ouvrages 
{Sandys,  o.  c.  p.  256).  Nous  en  avons  vu  nous-meme  une  traduction  latine  dans  un 
manuscrit  du  XI11°  siecle  au  British  Museum. 

Metaphysique  : 11  s’en  trouve  une  traduction  latine  au  British  Museum  dans  un 
manuscrit  du  XIlle  siecle. 

De  Gcelo  : « Aristotelis  de  Ceelo  et  Mundo  libri  3 » (manuscrit  latin  du  XlIIe  siecle 
au  British  Museum). 

Platon.  — Gorgias  : Traductions  dans  Boece  (Sandys,  o.  c.  p.  256). 

Timee:  Traductions  dans  Boece.  Aussi  nous  avons  vu  au  British  Museum  un 
manuscrit  latin  du  Xe  siecle  : Chalcidii  interprelatio  latina  Tirnasi  Platonis. 
Pseudo-Callisthene.  — On  possede  des  traductions  latines  nombreuses  de^cetauleur 
des  le  VIIe  siecle  (cf.  Budge.  Alexander  the  Great.  Cambridge  1889.  p.liv.).  C’est  dans 
l’ouvrage  du  Pseudo-Callisthene  que  se  trouve  la  Lett  re  d‘ Alexandre  a Aristote  dont  il 
y a plusieurs  manuscrits  latins  au  British  Museum  datant  des  le  XII0  siecle. 

Ptolemee.  — Almagcste  : Cet  ouvrage  a ete  traduit  de  Varabe  en  latin  par  ordre  de 
Frederic  II  en  1230  (v.  Halma.  Almageste.  Paris,  1813,  p.  39). 

Suidas.  — Vita  Dionysii,  traduction  latine  par  Robert  de  Lincoln  (v.  Fabricius.  Biblio- 
theca Grteca  t.  VI  p.  402). 

2 V.  Langlois,  o.  c.  p.  195  s. 


semble  meme  probable  qu’au  lieu  tie  citer  Sydrach  comme  une  des 
sources  de  Vintage  nous  devions  admettre  le  contraire  : bref,  le  Sydrach 
n’a  pas  ete  employe  par  Gossouin  ; au  contraire  l' auteur  da  Sydrach  a 
fait  de  nombreux  emprunts  a Vlmage . 

Get  ouvrage1  de  science  populaire,  un  des  plus  repandus  au  moyen  age, 
pretend  a une  origine  plus  ou  moins  fabuleuse.  D’aprfes  unedeses  legendes, 
le  philosophe  Todres  envoya,  de  la  cour  de  l’empereur  Frederic  II,  le  texte 
latin  au  patriarche  Albert  d’Antiocbe.  Ge  Todros  (Theodore)  philosophus 
etait,  de  fait,  l’astrologue  de  l’empereur  Frederic  ; il  a traduit  beaucoup 
d’ouvrages  arabes  pour  son  maftre. 

Albert  est  aussi  un  personnage  historique  : il  etait  patriarche  latin  d’An- 
tioche  (1228-124(3). 

Le  prologue  est  cense  avoir  4td  6crit  a Tolede  en  1243. 

Langlois  fait  remarquer  que  nous  ne  possedons  pas  un  seul  manuscrit 
du  Sydrach  qui  soit  anterieur  a la  seconcle  rnoitie  du  XIII1’  siecle.  Aussi 
la  soi-disant  prediction  du  si6ge  et  de  la  destruction  d’Antioche2 3  nous  induit 
ii  croire,  avec  Langlois,  que  le  Sydrach  a 6te  6crit  apres  cet  6y6nementr 
e’est-a-dire  apres  le  ly  mai  /26tf. 

Les  preuves  cependant  ne  sont  pas  absolues  et,  dans  le  doute,  nous 
maintenons  nos  citations. 

Si  le  futur  editeur  du  Sydrach  en  arrive  a confirmer  les  conclusions 
de  Langlois,  il  nous  saura  gr<$  de  lui  avoir  6pargn4  en  partie  la  tdche  labo- 
rieuse  de  la  recherche  des  sources. 

Nous  terminons  ce  chapitre  en  donnant  la  liste  des  sources  cities  dans 
notre  texte.  La  liste  des  ouvrages  et  des  editions  employees  se  trouvera  dans- 
la  bibliographie. 

1°  Sources  employees  directement  par  Gossouin  s. 

Adelard  de  Bath. 

Bo6ce. 

Gervaise  de  Tilbury. 

Giraldus  Cambrensis. 

Honorius  Augustodunensis. 

Neckam.  . 

Orose. 


1 V.  Suchier  unci  Birch-Hirschfcld  : Geschichte  tier  frcincusischen  Lileratui'  (Leipzig 
el  Vienne,  10(X))  p.  223,  224. 

2 V.  Langlois,  o.  c.  p.  197. 

3 C’esl  a dessein  que  nous  omeltons  Vincent  de  Beauvais.  Dans  le  cours  de  lout: 
l’ouvrage  nous  n’avons  que  cinq  fois  l’occasion  de  le  citer,  el  cliaquc  fois  les  sources  ordi- 
naires  fournissent  la  meme  matifere.  Voir  texte  f°‘  42  a ; 42  b ; 49  C ; 69  b ; 117  d ; 118  d. 
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Philosophia  Mandi. 

Jacques  de  Vitry. 

2°  Sources  indirectement  employees  par  Gossouin  au  moyen  de  tra- 
ductions, ou  auteurs  dont  les  idees  seules  paraissent  avoir  in/luenc& 

V auteur  de  /’Image. 

Saint  Augustin. 

Aristote. 

Bede. 

Clement  d’Alexandrie. 

Saint  Gregoire  le  Grand. 

Suidas  ou  Hilduin. 

Platon. 

Pseudo-Callisthene. 

Ptolemee. 

Resume  des  chapitres  de  la  premiere  partie  et  notes  sur  le  texte. 

II  est  a propos  maintenant  de  donner  un  court  resume  de  certains  chapi- 
tres, accompagne  de  notes  explicatives. 

Dans  le  premier  chapitre  de  la  Gosmogonie,  Gossouin  decrit  la  puis- 
sance de  Dieu. 

Livre  I.  Ch.  I.  — Tout  vient  de  Lui,  tout  y retourne.  II  ne  peut  y avoir 
aucun  mal  en  Lui,  sinon  II  serait  mortel  comme  nous.  Le  bien  monte  vers: 
Lui,  le  mal  descend  comme  la  lie  dans  le  vin.  II  est  immuable  et  immobile 
pourtant  tout  mouvement  provient  de  Lui.  Le  temps  n’existe  pas  pour  Lui, 
ni  pour  les  elus.  Avant  mfime  d’ayoir  crce  le  monde,  Dieu  savait  tout  ce- 
qui  allait  s’y  passer. 

La  th£orie  du  Dieu  immobile  est  surtout  frappante  ici.  Le  Demiourgos- 
de  Platon  est  une  Divinity  paresseuse  qui  cr6e  et  puis  se  repose,  laissant  a 
la  nature  le  soin  de  se  reproduire  et  de  croitre.  Le  Dieu  d’Aristote  est  bien 
superieur  : II  est  immobile;  mais,  comme  dit  Gossouin,  tout  mouvement' 
depend  de  Lui. 

Cette  mfime  id4e  revient  sous  diffdrentes  formes  dans  plusieurs  cha- 
pitres. Notre  auteur  est  evidemment  a la  hauteur  des  idties  theologiques  de- 
son  temps.  II  est  influence  par  les  theories  aristoteliciennes,  deja  conn ues 
au  commencement  du  XI I Ie  si^cle,  et  qu’Albert  le  Grand  et  Thomas  d’Aqu in. 
aiderent  beaucoup  a repandre.  La  mention  de  l’abbaye  de  Saint-Arnoul 
de  Metz  dans  la  seconde  redaction  en  vers  nous  permet  de  supposer  que- 
Gossouin  a eu  au  moins  l’occasion  d’entrer  en  rapports  intellectuels  avee 
les  religieux  de  ce  monasGre.  Cela  expliquerait,  d’autant  mieux  ses  opinions,. 


•car,  nous  le  savons,  ce  sont  les  Benedictins  qui,  au  XllPsiecle,  ontsurtout 
aide  k faire  connaitre  Aristote. 


Ch.  II  — Dieu  a ciAe  le  monde  par  charite  pour  que  d’autres  aient 
part  a ses  biens.  Efforgons-nous  done  de  les  m^riter  : 11  nous  en  a donne 
le  pouvoir. 

Le  passage  suivant  de  saint  Aug’ustin  oftre  une  Irappante  rcssemb lance 
avec  ce  chapitre  : « Sciendum  est  ergo  rerum  creatarum,  ccelestium  et 
terrestrium,  visibilium  et  invisrbilium,  causam  non  esse  nisi  bonitatem 
Creatoris,  qui  est  Deus  unus  et  verus  ; cujus  tanla  est  bonitas,  quod  alios 
suae  beatitudinis  qua  aeternaliter  beatus  est,  velit  esse  participes1.  » 

Cii.  III.  — De  m6me  pour  le  chapitre  3,  nous  trouvons  dans  saint 
Augustin  : « Non  propterea  est  Dei  imago  in  mente,  quia  sui  meminit  et 
diligit  se,  sed  quia  potest  etiam  meminisse,  intelligere  et  amare  Deum,  a 
quo  facta  est2 3.  » 

\ oici  le  r£sum6  du  texte  de  Gossouin  : Dieu  a fait  1 honune  a Son  image 
•et  l'a  fait  maitre  de  toute  la  cri-ation.  11  Iuiadonn6  1’intelligence  pour  qu’il 
se  sou  vienne  de  ses  bienfaits  et  qu’il  puisse  prendre  part  a sa  joie.  L’homme 
qui  fait  le  bien  est  superieur  mfime  aux  anges. 


Ch.  IV.  — G’est  encore  un  ouvrage  de  I’evfiquc  d’Hippone  qui  a servi 
de  base  au  chapitre  sur  le  libre  arbitre*. 

Dieu  a donn6  a 1’homme  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal.  Si 
1’homme  ne  pouvait  p6cher,  il  n’aurait  aucun  m^rite,  car  il  ne  devrait  pas 
sa  vertu  it  lui-mfime.  Les  anges  qui  ne  peuvent  pas  pecher  ne  sont  pas 
recompenses  comme  nous.  Dieu  a voulu  que  nous  pussions  meriter  d’aussi 
grands  biens  que  Lui-mfime  : e’est  pourquoi  11  nous  a donne  la  raison  et 
le  bon  sens.  L’homme  qui  s’imagine  rendre  un  service  a Dieu  en  nepechant 

fias  doit  6tre  fou,  car,  si  le  monde  n’existait  pas,  Dieu  n’en  souffrirait  nul- 
ement. 


Ch.  V.  — Dans  les  anciens  temps,  les  hommes  voulaient  trouver  la 
raison  des  choses.  I Is  cherchaient  a decouvrir  les  secrets  du  firmament,  et 
ils  ne  pensaient  pas  seulement  a leur  nourriture,  comme  de  nos  jours.  11s 
s’efforcaient  d’apprendre  les  sciences  qui  devaient  leur  donner  la  connais- 
sance  de  Dieu.  Pour  y parvenir,  ils  6tudiaient  Ses  oeuvres,  « car  a ses 
oeuvres  on  connait  Vouvrier  ».  Ils  souffraient  toutes  les  persecutions  par 
amour  de  la  verity,  comme  les  saints  souffraient  le  martjre  par  amour  de 
Jesus. 

Par  leur  science  certains  philosophes  purent  annoncer  la  venue  du  Christ, 
entre  autres  Virgile. 

1 Saint  Augustin,  Liber  de  diligendo  Deo  (Migne,  Patrologia,  t.  40)  ch.  II. 

2 Saint  Augustin,  Dc  Trinitate  (Migne,  Patrologia,  t.  XLII,  col.  1048).  lib.  14,  ch.  XII. 

3 Saint  Augustin,  De  libero  arbitrio  (Migne,  Patrologia,  t.  XXXII,  col.  1221),  II, 
•ch.  I. 


— :r,  — 

Nous  tvouvons  l’origine  de  cette  prophetie  au  quatrieme  vers  tie  la  qua- 
triemc  eglogue  : 

Ultima  Cumaei  venit  jam  carminis  aetas. 

D’apres  la  prediction  de  la  Sibylle  de  Cumes,  la  terre,  ayant  parcouru 
les  quatre  ages  d’or,  d’argent,  de  bronze  et  defer,  allait  maintenant  revenir 
a l’age  d’or.  Saint  Augustin  cite  les  vers  suiyants1 : 

Teduce  si  qua  manent  sceleris  vestigia  nostri 
Irrita  perpetua  solvent  formidine  terras. 

11  ajoute  : « Quod  ex  Cumteo,  id  est,  ex  Sibyllino  carmine  se  fassus  est 
transtulisse  Yirgilius  ; quoniam  fortassis  etiam  ilia  vates  aliquid  de  unico 
Salvatore  in  spiritu  audierat,  quod  necesse  habuit  confiteri 2 * * * * *.  » 

Gossouin  nous  dit  qu’en  lisant  les  vers  de  Yirgile,  saint  Paul  s’ecria  ; 
« Ha  ! quel  je  t’eiisse  rendu  a Dieu  se  tu  eitsses  vescu  tantqueje  feusse  a toi 
venuz.  » Quitte  a paraitre  un  peu  trop  complet,  nous  ne  pouvons  negliger 
de  citer  ici  les  vers  biens  connus  d’une  hymne  qui  se  chantait  encore  au 
XVe  siecle  a Mantoue  pendant  la  messe  de  saint  Paul  : 

Quem  te,  inquit,  reddidissem, 

Si  te  vivum  invenissem, 

Poetarum  maxime  8 ! 

Virgile  semble  avoir  eu  un  attrait  myst4rieux  pour  le  moyen  age.  Nous 
Je  voyous  paraitre  ici  comme  prophete.  Au  troisieme  livre  de  1 'Image  du 
Monde,  Gossouin  consacre  un  chapitre  entier  a Virgile  le  Magicien. 

Notre  auteur  parle  ensuite  avec  mepris  de  ces  gens  riches  qui  achetent 
des  livres  en  quantity  pour  qu’on  les  croie  savants,  et  il  leur  applique  la 
fable  d’Esope,  le  Coy  et  la  Perle. 

Puis  il  donne  la  liste  des  sept  arts  liberaux  qui  constituaient  les  sept 
parties  de  l’enseignement  dans  l’^cole  d’Alexandrie  : la  grammaire , fa 
logique  et  la  rhetorique  (le  trivium),  I’arithmetique,  la  geometrie,  la  mu- 
sique  et  I’astronomie  (le  quadrivium). 


Cit.  VI.  — Les  philosophes  a Athenes  divisaient  les  bommes  en  trois 
classes  : les  laboureurs  qui  doivent  fournir  ce  dont  les  autres  ont  besoin  ; 
les  chevaliers  qui  doivent  defend  re  les  autres  ; les  clercs  qui  doivent  les 
instruire. 

Depths  Charlemagne,  les  rois  de  France  ont  toujours  protege  les  sciences, 
dont  la  fleur  se  trouve  parmi  les  fibres  mineurs  (les  Franciscains)  et  les 
jacobins  (les  Dominicains)  qui  viennent  d’arriver  en  France. 

1 Eglogue  IV,  v.  13  et  14. 

- Saint  Augustin,  tipistolarum  classis  IV,  Epis/.  258  (Migne,  Pafrolotfia,  t.  XXXIII 

col.  1073). 

V.  Bettinelii,  Delhi  lettere  e delle  arti  Mantovane  (Mantoue,  1773) ; aussi  Compa- 

relti,  Virgilio  nel  medio  evo  (Livorno,  1872)  p.  72  s.  Enfin  cf.  le  vieux  chant  de  Noel  de 

I Eglise  qm  commence  par  ce  vers,  Mnro,  Metro,  nates  gent  ilium,  da  Christo  test  i mo- 

mum . 


Ch.  VII.  — Le  septieme  chapitre  contient  une  description  cltStaillee  des 
sept  arts,  basee  en  grande  partie  sur  Neckam.  Gossouin  explique  pourquoi 
la  medecine  n en  fait  pas  partie  : el  le  s’occupe  du  corps,  et  seules  les  sciences 
qni  s’occupent  de  l’aine  meritent  le  nom  d’arts  libdraux. 


Ch.  VIII.  — Selon  Leg-rand  d’Aussy  l,  qui  a fait  une  courte  analyse  du 
texte  de  notre  encyclopedie,  l’auteur,  dans  le  chapitre  huit,  attribue  a la 
nature  un  pouvoir  egal  a celui  de  Dieu,  et,  comme  d’autres  critiques  d’ail- 
leurs,  il  s’^tonne  que  Vintage  da  Monde  n’ait  pas  6t4  supprimde.  Car,  au 
moyen  age,  une  oeuvre  entachee  d’her^sie  n’aurait  pu  devenir  si  populaire 
sans  attirer  sur  elle  les  foudres  de  l’Eglise. 

Gossouin  nous  parait  6tre  au  contraire  absolument  consequent.  11  d6ve- 
loppe  la  th4orie  des  rapports  de  Dieu  et  du  monde  mentionnee  au  premier 
chapitre.  II  nous  confirme  dans  l’opinion  que  nous  avons  ici  un  disciple 
d’Aristote  et  d’Albert  le  Grand.  Ses  idt^es  sont  celles  de  saint  Thomas 
d’Aquin  qui  ^crivait  vingt  ans  plus  tard  et  dont  la  Somme  de  Theologie 
est  l’echo  des  opinions  contemporaines. 

Dieu  crea  premi^rement  la  nature.  Celle-ci  meut  les  etoiles,  les  fait 
luire  et  fait  naitre  et  vivre  ce  qu’elle  veut.  Sans  la  nature  rien  ne  peut 
naitre,  et,  par  elle,  tout  vit.  Elleagit  dans  la  main  de  Dieu  comme  la  liache 
du  charpentier  : la  hache  ne  fait  que  trancher,  et  celui  qui  la  tient  la  guide 
oil  il  veut. 

Cette  derniere  phrase  rend  l’id4e  exacte  de  Gossouin  ; sans  elle  l’accu- 
sation  d’her6sie  serait  soutenable.  Elle  est  d’autant  plus  int^ressante  que 
nous  la  retrouvons  dans  saint  Thomas  d’Aquin  : « Deus  movet  non  solum 
res  ad  operandum,  quasi  applicando  formas  et  virtutes  rerum  ad  opera- 
tionem  ( sicut  etiam  artifex  applicat  securim  ad  scindendam,  qui  tamen 
interdam  formam  securi  non  tribait ) etc. 2.  » 

Platon,  selon  notre  auteur,  dit  que  la  nature  est  une  puissance  qui  fait 
naitre  semblable  par  scmblable.  Le  seul  passage  du  philosophe  grec  que 
Ton  puisse  mentionner  est  un  proverbe  dans  Gorgias,  ogoio;  6 goi«.  Boece 
qui  est  peut-6tre  la  source  immediate,  ecrit,  selon  Albert  le  Grand3: 
« Natura  est  vis  insila  rebus  ex  similibus  similia  procreans4.  » 

Aristote  d^finit  la  nature  comme  un  principe  qui  donne  aux  ehoses  le 

1 Legrand  d’Aussy,  Notices  el  extrails  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  Nationale 
(Paris,  an  VII  de  la  Republique)  V,  p.  2id  s. 

2 Saint  Thomas  d’Aquin,  Surnma  Theologica  (Migne.  Patrologia.  Series  secunda, 
t.  1,  col.  1313)  Pars  prima,  quaest.  103,  art.  V.  — Nous  ne  desirons  nullement  suggerer 
que  Thomas  d’Aquin  ait,  dans  ce  passage,  copie  Gossouin.  C’est  plutdt,  selon  nous,  un 
exemple  frappant  qui  etait  d’usage  courant  a 1’epoque. 

3 Albert  le  Grand,  Siunma  Theologiae.  Prima  pars.  VII.  Quaest.  30.  6.  (Opera  Omnia  , 
vol.  31,  p.  307.  Paris,  1893.) 

4 V.  sur  Boece  et  ses  connaissances  du  grec  p.  29  n.  I. 
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pouvoir  de  se  mouvoir.  Gossouin  a pu  trouver  cette  definition  dans  d i (Te- 
rents  passages  de  la  Physique  et  de  la  Metaphysique. 

Physique 1.  — Tout  ce  qui  provient  de  la  Nature  a en  soi  un  principe 
de  mouvement  et  de  repos  : toutwv  ph  yap  exourzov  iv  iav tm  d.pym  eyei  xivwews 
xai  azaaeug, . . . 

Physique  2.  — La  nature  forme  la  base  de  toutes  choses  qui  ont  en 
elles  un  principe  de  mouvement  et  de  changement : ha  ph  o5v  zpoKo-j  outw?  y 
(j/vrrt;  liyezai,  y npuzy  ixaazoi  \)KOY.eip.hy  "Ay  ruv  syovz cov  iv  avzoig  dpyjrJ  xtv/iffew;  xai 
p-zaSolf,;,  ailoj  §1  zp&KOv  y popyy  Y.ai  z'o  el §o;  z'o  xazd  zbv  loyov. 

Metaphysique  3.  — La  nature  est  un  principe  en  soi  : ainsi,  l’homme 
engendre  l’homme  : y yap  ziyyy  y yvzei  yiyvezai  y zhyy  y zm  avzopdzw.  y ph  ovv 
ziyyy  apyy  h ‘jJjm , y SI  tpvai;  apyy  h aurw,  dvQpomog  yap  d'jQpwKov  yvjva. 

Ch.  IX.  — Le  monde  est  rond  comme  une  balle.  Le  ciel  entoure  a la 
fois  le  monde  et  l’ether,  un  air  pur  dont  les  anges  prennent  leur  foi’me. 
Get  ether  est  si  clair  et  si  brillant  que  le  pecheur  n’en  peut  supporter 
lAclat.  C’est  pourquoi  l’homme  tombe  comme  endormi  a la  vue  d’un 
ange. 

B6de  le  Venerable  et  saint  Gregoire  le  Grand  fournissent  les  matures 
de  la  seconde  partie  de  ce  chapitre. 

Bede  : « Angeli  corpora  in  quibus  hominibus  apparent,  in  superno  sere 
sumunt,  solidamque  speciem  ex  ccelesti  elemento  inducunt,  per  quam 
humanis  obtutibus  manifestius  demonstrentur4 5.  » 

Saint  Gregoire  le  Grand : « Nisi  enim  Angeli  qusedam  nobis  interna 
nuntiantes  ad  tem pus  ex  sere  corpora  sumerent,  exterioribus  profecto  nostris 
obtutibus  non  apparerent ; nec  cibos  cum  Abraham  caperent,  nisi  propter 
nos  solidum  aliquid  ex  ccelesti  elemento  gestarent6.  » 


Ch.  X.  — L’ether  environne  les  quatre  elements  qui  sont  places  dans 
I ordre  suivant : la  terre,  I’eau,  Fair,  le  feu.  Gossouin  compare  cet  ordre 
aux  differentes  parties  d’un  ceuf  : la  coquille,  le  blanc,  le  jaune,  la  goutte 
de  graisse. 

Ch.  XI.  — An  milieu  du  monde  se  trouve  1’element  le  plus  pesanl  : la 
terre.  L’homme  peut  en  faire  le  tour,  comme  une  mouche  fait  le  tour  d’une 
pomme.  Si  deux  hommes  se  separaient  allant  l’un  a l’est,  l’autre  a l’ouest, 
ils  se  rencontreraient  aux  antipodes. 

Au  moyen  d’une  s6rie  d’exemples  accompagnes  de  dessins  explicates, 

1 2.  i.  192  n.  14  (eel.  E.  Teubner.  Leipzig,  1879). 

2 2.  1.  193  a.  28  (ed.  E.  Teubner.  Leipzig,  1879). 

3 11.3.  1070a.  6 (ed.  E.  Teubner.  Leipzig,^  1879). 

4 Bede,  Quoestiones  Varies  (Migne,  Patroloyia,  t.  93,  col.  463)  Qutcst.  9. 

5 Saint  Gregoire  lc  Grand,  Moralia  (Migne,  Patrolojia,  t.  76,  col.  450 ) liber  28, 

ch.  1. 


Gossouin  nous  monlre  que  des  nierres  jetdes  an  centre  de  la  terre  ne  sau- 
raient  aller  plus  loin,  parce  qu’eiles  seraient  alors  & 4gale  distance  du  firma- 
ment. Si  ces  nierres  4taient  de  poids  diff4rents,  la  plus  lourde  arriverait  au 
centre  avant  les  autres. 

Fritsche1 2  cite  comme  source  Vincent  de  Beauvais'  dont  le  chapitre 
intitule  Quorsum  injectus  lapis  erit  casurus,  si  perforatus  sit  ei  terrce 
(jlobus  contient  certainemcnt  1’idee  exprimee  par  Gossouin.  Vincent  lui- 
mcme  ajoute  qu’il  a lire  ces  details  d’Adelard  de  Bath3 4 5.  Beaucoup  de 
traits  provenant  de  ce  dernier  auteur  se  retrouvent  dans  V Image  du  Monde , 
surtout  dans  la  seconde  partie  ; aussi  sommes-nous  plutOt  enclin  a croire 
que  Gossouin  l’a  employe  directement  sans  avoir  recours  k Vincent. 

Dans  Alexandre  Neckam  il  y a 4galement  un  passage  complet  quant 
A la  matikre,  et  fort  semblable  k celui  de  notre  encyclopkdie  : « Si  terra 
in  ceniro  suo  intelligaiar  esse  perforata , ita  quod  magnus  sit  ibi 
hiatus,  et  descenderet  maximum  plumbi  pondus  sine  omni  obslaculo, 
guiesceret  motus  ejus  in  lerroe  centro f » 


Ch.  XII.  — Si  nous  pouvions  nous  elever  a une  hauteur  suffisante,  les 
montagnes  et  les  val!4es  s’effaceraient  et  la  forme  ronde  de  la  terre  serait 
4vidente.  Les  grands  fleuves  paraftraient  comme  un  cheveu  sur  le  doigt 
d’un  homme. 

Fritsche6  trouve  cette  comparaison  ridicule.  Selon  lui , Gossouin  a 
commis  une  grossikre  erreur  en  essayant  de  traduire  le  passage  suivant  de 
1’ Imago  Mundi 6 : « Si  enim  quis  in  tere  positus  earn  [terram]  desuper 
inspiceret,  tola  enormitas  montiurn,  et  concavitas  valliurn  minus  in  ea 
appareret,  guarn  digitus  alicujus,  si  pilam  prcegrandarn  in  manu 
teneret.  » Le  critique  allemand  conclut  que  l’auteur  de  1 'Image  du  Monde 
a mal  compris  le  sens  de  pilam,  la  balle,  et  a pris  ce  mot  pour  pilus,  le 
cheveu.  Mais  1’erreur  de  Gossouin  n’est  pas  du  tout  Avidenle  : sa  compa- 
raison diffkre  totalement  de  celle  du  texte  latin  ; elle  est  m4me  preferable. 
Loin  d’etre  convaincu  d’ignorance,  notre  auteur  a montr4  de  l’originalite. 

La  citation  que  nous  donnons  de  YImago  Mundi  se  retrouve  dans 
Seneque7. 

1 O.  c.  p.  20. 

2 Vincent  de  Beauvais,  Speculum  Naturale  (Vincentius  Bellovacensis,  Bibliotheca 
Mundi  4 vol.  Douai,  1624,  vol.  I,  col.  374)  VI.  7,  cf.  p.  30  n.  3. 

3 Adelard  de  Bath,  Qucestiones  Naturales  (Louvain,  1480)  Quscst.  49. 

4 Neckam,  De  Naturis  Rerum  (ed.  T.  Wright.  Londres,  1863)  1.  I,  ch.  16. 

5 O.  c.  p.  21. 

6 Honorius  Angus todunensis,  Imago  Mundi  (Migne,  Patvologia  t.  172)  I,  5. 

7 Seneque,  Questions  nalurelles  IV.  11. 


— 37  — 

Ch.  XIII.  — La  forme  ronde  est  la  plus  favorable  au  mouvement.  Or 
tout  est  mouvement  en  ce  monde.  C’est  pourquoi  Dieu  a fait  la  terre  ronde. 


Ch.  XIV.  — Le  dernier  chapitre  de  la  premiere  partie  est  base  presque 
entierement  sur  Neckam. 

Le  ciel  est  si  loin  de  nous  qu’une  pierre  mettrait  cent  ans  a tomber  de 
la  jusqu’a  la  terre. 

Neckam  dit : « Tania  est  firmanienti  quantitas,  ut  ipsi  totalis  terra 
collata  quasi  punctum  esse  uideatur 1 » Gossouin  exprime  la  m6me  idee 
en  disant  que,  vue  du  ciel,  la  terre  serait  comme  la  plus  petite  des  etoiles. 

Le  ciel  tourne  de  Test  a l’ouest ; le  soleil  et  les  autres  planetes  tournent 
dans  la  direction  opposee.  On  peut  comparer  ce  mouvement  a celui  d’une 
mouche  sur  une  roue,  lorsque  la  mouche  va  dans  un  sens  et  la  roue  en  sens 
contraire. 

Nous  lisons  dans  Neckam  : « Simile  aiitem  inducere  videnlur  in 
musca  quae  a rota  defertur,  motu  tamen  suo  contra  rotce  impetum 
agitatur 1  2.  » 

En  resume,  une  etude  des  sources  indiquees  dans  les  notes  sur  le  texte 
montrera  que,  pour  la  premiere  partie,  Gossouin  s’est  surlout  servi  de  Nec- 
kam, quelquefois  d ’Hononus.  Mais,  presque  toujours,  lorsque  ce  dernier 
peut  litre  mentionne  comme  source,  nous  trouvons  des  passages  semblables 
dans  Neckam. 

Sauf  les  passages,  en  somme  bien  peu  nombreux,  que  nous  avons  men- 
tionnes,  la  premiere  partie  est  l’ouvrage  de  Gossouin  lui-meme. 

Deuxieme  Partie.  — On  ne  saurait  en  dire  autant  de  la  seconde  : le 
sujet,  d ailleurs,  ne  sy  prfitait  pas.  Notre  auteur  a emprunte  sa  geographie 
k des  ouvrages  reconnus  probablement  comme  faisant  autoritA 

C’est  done  la  science  de  lepoque,  et  non  Gossouin  lui-m6me,  qu’il  faut. 
blamer  pour  les  descriptions  d’hommes  et  d’animaux  fabuleux  qui,  pour 
nous,  ne  forment  pas  les  chapitrcs  les  moins  int4ressants  de  V Image  du 
Monde. 

Ch.  I.  — La  terre  est  divisee  en  quatre  parties  : l’orient,  l’occident,  le 
midi,  le  septentrion.  La  « ligne  du  midi  » divise  1’orient  et  l’occident.  Au 
bout  de  cette  hgne  se  trouve  la  ville  d 'Aaron  qui  est  toute  ronde  et  qui  est 
au  milieu  du  monde. 

C’est  la  qu’en  general  nous  vovons  Jerusalem  sur  les  cartes  du  moyen 
age. 


1 Neckam,  o.  c.  I,  o. 

2 Neckam,  o.  c.  I,  9. 
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Aaron  est  sans  doute  la  ville  nominee  Aren  sur  la  carte  de  Pierre 
Alphonse  i 2,  un  Juif  de  Huesca,  qui  ecrivait  vers  1110.  La  forme  Arirn  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  V Image  da  Monde  s,  et  rend  cette  supposition 
probable. 

Cette  cite,  dit  Miller3,  situde  au  milieu  de  la  terre,  aux  confins  du 
monde  habitable,  est,  d’apr^s  la  14gende  arabe,  le  refuge  des  demons  et  le 
trdne  d’lblys.  Cetendroit,  aussi  nomme  Argn  ou  Arym,  est  dt^ja  mentionne 
par  les  Arabes  au  IXe  siecle.  Sur  une  carte  persane  du  XII®  siecle,  il  est 
indiqud  comme  etant  au  milieu  de  la  terre.  En  Occident  on  trouve  souvent 
ce  nom  au  XIlle  siecle.  Roger  Bacon  en  parle  et  dit  que  Sy6ne  se  nomme 
maintenant  Aryn. 

La  ligne  qui  s’etend  a gauche  de  la  ligne  du  midi  s’appellc  seplen- 
trion;  elle  est  ainsi  nominee  d’apres  les  sept  planetes. 

Cette  explication  est  tiree  A’ Isidore  de  Seville 4 *. 

Le  septentrion  se  termine  a la  montagne 6 qui  guide  les  mart  ns.  Rien 
dans  le  contexte  ne  peut  nous  aider  a d6couvrir  de  quelle  montagne  il  s’agit. 
Peut-6tre  est-ce  une  allusion  h l ile  de  Thule , oil  quelques-uns  croient 
reconnaitre  Vlslande  et  ses  volcans. 

Gossouin  donne  ensuite  le  nom  des  trois  continents,  avec  leur  etymo- 
logie. 

Afrique  vient  A'enjer,  c’est-a-dire  apportee.  M6me  si  nous  admettons 
qu’il  y a ici  erreur  de  copiste,  et  qu’au  lieu  A'enfer  il  taut  lire  after , du 
latin  affero , cette  derivation  est  originate.  Aucune  des  sources  ordinaires 
de  X Image  du  Monde  ne  la  donne.  Isidore Honorius7  et  Vincent  de 
Beauvais8  disent  que  l’Afrique  tire  son  nom  d un  descendant  d Abraham 
nomme  After.  Vincent  ajoute  : « Africam  autem  nominatam  rjuidani 
inde  existimant,  quasi  Apricam , quod  sit  aperta  ccelo  vel  soli  sine 
ho  more  f rigor  is.  » 

Cm.  II.  — Le  second  chapitre  se  divise  en  huit  parties,  oil  Gossouin 
decrit  l’Asie  en  detail. 

1 Manuscrit  de  la  Bibl.  Nationale,  suppl.  lat.  1218. 

2 Musee  britannique,  Arundel  52. 

3 Miller.  Mappcemundi  (Stuttgard,  1895)  III,  127. 

4 Isidore  de  Seville,  Etymologies  (Migne,  Patrologia,  t.  81-84)  XIII,  11.  H- 

e Caxton,  dans  sa  traduction  (f°  35  a),  remplace  le  mot  montagne  par  etoile.  C’est 
un  des  rares  cas  oil  il  s’est  permis  d’alterer  le  texte  fran^ais. 

0 Isidore,  o.  c.  XIV,  5.  2. 

7 Honorius,  o.  c.  I,  32. 

a Vincent  de  Beauvais,  Speculum  Historiale  ( Bibliotheca  Mundi,  vol.  IV,  p.  28, 
Douai,  1624)  I.  76. 
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La  premiere  region,  c’est  le  Paradis  terrestre  dans  lequel  quatre  fleuves 
ont  leur  source  : le  Phison,  ou  Gauge  ';  le  Gyon,  ou  Nil;  le  Tig-re  et  1 Eu- 
phrate. 

La  Gen^se  (II,  13)  mentionne  tin  fleuve  Pison,  mais  rien  ne  nous  prouve 
qu’il  s’ag-isse  du  Gange.  Flavius  Josephe  dit  que  le  Phison  est  nomme 
Gauge  par  les  Grecs.  Ces  deux  noms  sontaussi  donnes  par  saint  Ambroise1 
et  par  saint  Augustin2. 

Ce  Phison,  dit  Gossouin,  sortdu  Mont  Ortohares  (XOscobares  d’Orose 3, 
le  premier  qui  fasse  mention  de  cette  montagne),  traverse  l’lnde  et  se  jette 
dans  la  men  d’ Occident. 

Le  Gyon  ou  Nil  disparait  sous  terre  et  ressort  dans  la  longue  mer  qui 
entoure  l’Ethiopie.  II  se  divise  en  sept  branches,  traverse  l’Egypte,  puis  se 
jette  dans  la  grant  mer,  le  Mare  Magnum  d’Orose  et  d’Isidore,  c’est-a- 
dire  la  Mediterranee. 

L’Euphrate  et  le  Tig-re  sortent  du  Mont  Parthoacus  4 et  se  jettent  dans 
la  mer  moyenne. 

Apr6s  le  Paradis  vient  ldnde  sur  laquelle  Gossouin  donne  beaucoup  de 
details.  Nous  relevons  ici  seulement  les  passages  qu’il  est  a propos  d’elucider. 

F°  5 1 C.  — En  Inde  se  trouve  le  mont  Capien  ou  Alexandre  enferma 
une  nation  nommee  Goz  et  Magoz.  Ces  gens  d4vorent  la  chair  d’hommes  et 
d’animaux  toute  crue. 

Ce  mythe  vient  d’Ez£chiel  (c.  38,  39).  En  oss6te  Gog  et  Magog  desi- 
gnent  deux  massifs  du  Caucase.  On  appliqua  ensuite  ces  deux  mots  aux 
populations  scythiques  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspicnne. 

Sir  John  Maundeville,  dont  X Image  est  une  des  sources  principals, 
decrit  cette  nation  qui,  ajoute-t-il,  appelle  le  mont  Capien  Uberh.  II  s’agit 
la  plutdt  de  la  chaine  de  l’Elbourz  que  du  mont  Elbrouz. 

L’lnde  est  divis^e  en  quatorze  regions.  Ce  chiffre  est  evidemment  une 
erreur:  1°60A  nous  lisons «.?,?  regions»,  dans  le  manuscrit  Arundel  «34». 
Orose,  Gervaise  de  Tilbury  et  Honorius  donnent  «44»- 

Les  monstres  moiti4  b6tes,  moitie  hommes  sont  sans  doute  les  Centaures 
d’Honorius6,  ou  l’Hippocentaurus  de  saint  Jerome7. 

' Saint  Ambroise,  De  Paradiso  (Migne,  Patrologia  t.  14,  col.  280)  III. 

2 Saint  Augustin,  De  Genesi  ad  litteram  (Migne,  Patrologia,  t.  34)  VIII,  7. 

3 Orose,  Historiarum  libri  septem  (Migne,  Patrologia,  t.  31)  I,  2 : « Mons  Osco- 
bares,  ubi  Ganges  fluvius  oritur.  » 

4 Orose,  o.  c.  I.  2 : « Parchoatras,  mons  Armenia. 

5 Sir  John  Maundeville,  Voyages  and  Travels  (Londres,  1886)  ch.  26. 

n Honorius,  o.  c.  I,  12. 

Saint  Jerome,  Vie  de  saint  Paul  (Migne,  Patrologia,  t.  23,  col.  22). 


■10 


/*"  5'J  D.  Gossouin  d4crit  line  population  compos4e  d’hommes  qui 
n out  qu  un  pied,  si  large  qu  ils  1 emploient  pour  se  proteger  du  soleil.  I Is 
se  nomment  « Cyclopes  ».  Honorius1 2 * * 5  les  appelle  « Scuiopodoe  ».  Ensuite 
nous  lisons  la  description  d homines  qui  ont  uu  oed  brillant  an  milieu  du 
fiont.  Honorius ■ mentionne  seulement  le  nom  de  ce  peuple  sans  autre 
detail  . « Cyclopes  ».  II  est  lacile  de  voir  que  dans  V Image  d y a eu  trans- 
position : 

Gossouin  attribue  le  litre  de  « Cyclopes  » aux  « Scinopodaie  »,  et  omet 
enticement  ce  dernier  nom. 

Le  long  chapitre  sur  les  animaux  de  l'lnde  provient  soit  d’Honorius,  soit 
de  Jacques  de  Vitry  ou  de  Neckam. 

55  B.  — Le  musqualiet  est  petit  comme  une  souris  et  a un  petit 
museau.  11  s’agit  sans  doute  de  la  musaraigne,  mentionnec  par  Isidore8. 

La  legende  des  arbres  < | u i parlerent  ii  Alexandre  est  une  des  plus  re- 
pandues  a propos  du  roi  de  Macedoine.  El  le  s’est  formee,  comme  beaucoup 
d’autres,  grace  a la  lettre  d’ Alexandre  a Aristote i,  dans  Vllisfoire 
d’ Alexandre  du  pseudo-Callislhene6. 

Nous  la  retrouvons  dans  les  oeuvres  de  Ranulph  Iligden  8 et  de  Jacques 
de  Vitry7. 

Dans  la  sixieme  partie  du  chapitre  II,  Gossouin  ddcrit,  les  different.es 
parties  de  l’Asie. 

F°  6o  C.  — II  mentionne  Tarse,  Sabba  et  V Arable,  « d’oii  venaient 
les  Rois  Mages  ».  On  donne  g6n4ralement  comme  origine  de  l’histoire  des 
Rois  Mages  le  verset  10  du  Psaume  LXX1I  : « Les  rois  de  Tarscis  et  des  lies 
lui  pr4senteront  des  dons;  les  rois  de  Scheba  et  de  Seba  lui  apporteront 
des  presents.  » Isidore8  et  Honorius9  disent  tous  deux:  « Arabia,  cjace 
eliam  Saba  dicitur,  a Saba  filio  Chus.  » Gossouin  aurait  done  du  dire 
Scheba  au  lieu  de  Sabba,  puisque  ce  dernier  est  seulement  un  autre  nom 
pour  l’Arabie. 

1 Honorius,  o.  c.  1,  12. 

2 Honorius,  o.  c.  I,  12. 

:i  Isidore,  o.  c.  XII,  3.  4 : « musaraneus.  » 

* Cf.  p.  29,  n.  1. 

5 Pseudo-Callisthene  (ed.  Budge,  Cambridge,  1889)  p.  104  s. 

15  Ranulph  Higden,  Polychronicon  (ed.  Babington,  Londres,  I860-86.  9 vol.)  lib.  I, 
ch.  11  [vol.  1 p.  84]. 

7 Jacques  de  Vitry,  Historia  Hierosolomitana  (Douai,  1597)  ch.  80. 

8 Isidore,  0.  c.  XIV,  3.  4o. 

9 Honorius,  0.  c.  I,  lo. 


41 


F°  Go  D.  La  description  de  la  Phenicie  et  du  phenix  est  traduite  en 

entier  de  Neckam.  G’est  le  seul  ouvrage,  parmi  les  sources  generalement 
employees  dans  1 'Image  da  Monde , oil  nous  trouvions  tous  les  details. 

Isidore1  et  Honorius 2 decrivent  line  race  d’hommes  ii  cheveux  hlancs 
cn  Albanie.  D’apres  Gossouin,  ce  peuple  habile  V Armeme. 

fo  63  C.  — Vers  l’orient  se  trouve  une  population  sale  et  vile  descendue 
des  Juifs3.  Le  mariage  est  inconnu  parmi  ces  gens,  parce  qu’ils  n’osent  se 
her  aux  femmes. 

Cette  legende  est  traduite  litt^ralement  de  Jacques  de  Vitry 4 : « dicuntur 
Essaei,  de  genere  Judteorum  descendentes.  » 

Cn.  III.  — Le  troisieme  chapitre  traite  de  l’Europe  et  de  ses  contr^es. 

F°6jC.  — Les  copistes  des  divers  man uscrits  ont  fort  maltraite  les 
noms  de  pays  mentionnes  par  l’auteur.  Sous  ce  rapport,  le  manuscrit 
Harley  4333 5 du  Musee  Britannique  est  de  beaucoup  le  plus  correct.  C’est 
grace  a lui  que  nous  avons  pu  resoudre  une  enigme  telle  que  Bececonnde, 
Betecorinde,  Betecorindet,  Bechecorinde,  qui  se  trouve  6tre  un  compose 
de  deux  noms  : Rethe,  Corinte,  c’est-a-dire  la  Rh£tie  et  la  Carinthie. 

La  lettre  x a aussi  trompe  plus  d’un  scribe  : Saproine,  Sarroine, 
Sapoine  represented  Saxoine,  la  Saxe,  et  Naton  ou  Naaron  Pile  de 
Naxos. 

D’apres  Gossouin,  l’Europe  s’etend  jusqu’au  Mont  Gen  (Mons  Jovis),  le 
Grand  Saint  Bernard.  Cette  information  interessante  va  nous  aider  a expli- 
quer  le  chapitre  suivant. 

F°  68  A.  — L’Afrique,  dit  l’auteur,  comprend  la  Lybie,  la  Syrie,  la 
Palestine,  la  Grece,  la  Lombardie,  la  Toscane,  Alexandrie,  la  Gascogne, 
1’Espagne  et  d’autres  contr^es.  A premiere  vue  cette  liste  semble  ridicule  : 
Fritsche6,  Fant7,  Langlois8,  et  d’autres  encore  y voient  une  faute  de 
copiste.  II  parait  dtrange  pourtant  qu’une  erreur  aussi  dtonnante  se  soit 
conservee  dans  tons  les  manuscrits  de  loutes  les  redactions  sans  excep- 
tion. Bien  plus,  le  scribe  de  Boy  at  ig  A L V9  ne  se  contente  pas  de  copier 
ce  chapitre  mot  pour  mot ; il  y ajoute  d’autres  noms:  Ghypre,  la  Sicile, 

1 Isidore,  o.  e.  XJV,  3.  34. 

2 Honorius,  o.  c.  I,  19. 

Fritsche  (o.  c.  p.  33)  n’a  pu  expliquer  ce  passage,  etant  arrclr  par  le  mot  Juis 
(Juifs),  qu’il  lit  Ivix  ou  Iris. 

4 Jacques  de  Vitry,  o.  c.  ch.  82. 

r-  Cf.  p.  an.l. 

* Fritsche,  o.  c.  p.  34. 

7 Fant,  o.  c.  p.  14. 

R Langlois,  o.  c.  p.  89  n.  1. 

9 V.  pour  ce  manuscrit  p.  18  s. 
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Naples,  la  Catalogue,  la  Galicie,  la  Navarre  et  le  Portugal.  II  nous  semble 
done  necessaire  d’expliquer  autrement  que  par  une  simple  faute  de  copiste 
cette  nomenclature  etrange  et  qu  il  fadle  en  chercher  la  raison  dans  les 
connaissances  geographiques  m6me  du  moyen  Age. 

Quelques  anciens  faisaient  de  l’Afrique  une  simple  province  de  1’Eu- 
rope,  comme  le  prouvent  les  citations  suivantes  : 

1 cirron  1 2 ( i iG-26  av.  J.-C.)  : « Ut  omnis  natura  in  coelum  et  terrain 
divisa  est,  sic  coelum  in  regiones,  terra  in  Asiam  et  Europam.  » 

Salluste-  {8y-34  av.  J.-C.):  «Indivisione  orbis  terrae  plerique  partem 
tertiam  Africam  posuere  : pauci  tantummodo  Asiam  et  Europam  esse,  sed 
Africam  in  Europa. » 

Orose  3 ( siecle):  « ....quamvis  aliqui  duas  (partes),  hoc  est  Asiam, 
ac  deinde  Africam  in  Europam  accipiendam  putarint.» 

Gervaise  de  Tilbury 4 (Xllh  siecle):  « sed  potius  in  Europa  depu- 

tantes  Africam,  hoc  est  secundae  partis  portionem  appellare  maluerunt.  » 

Ranulph  lliyden  5 (A IV*  siecle) : « Idcirco  qui  res  humanas  eviden- 
tius  agnoverunt  duas  tantum  orbis  partes  accipiendas  censuerunt,  scilicet 
Asiam  solummodo  et  Europam  ; Africam  vero  censuerunt  Europae  finibus 
deputandam...  » 

Ces  extraits  suffisent  pour  montrer  qu’une  opinion  assez  r6pandue  a 
guide  Gossouin.  D’une  maniere  un  peu  arbitraire,  il  a fixe  la  limite, 
6videmment  tr6s  yague,  entre  l’Europe  et  l’Afrique,  attribuant  A cette  der- 
niere  le  littoral  entier  de  la  Mdditerranee.  Ainsi  la  Carinthie,  la  Thessalie, 
l’Epire,  « une  partie  de  Constantinople  »,  sont  en  Europe.  Mais  l’ltalie,  la 
Gr6ce,  l’Espagne,  la  Palestine  sont  en  Afrique. 

Le  fait  que  pas  un  seul  des  copistes  n’ait  song£  A transferer  cette 
enumeration  au  chapitre  sur  l’Europe,  que  certains  d’entre  eux  y ajoutent 
meme  d’autres  noms,  semble  prouver  qu’il  s’agit  1&  d’un  fait  admis  a 
l’epoque  et  d’un  exemple  curieux  des  connaissances  geographiques  au 
moyen  fige.  D’apres  cela,  nous  comprenons  pourquoi  notre  auteur  indique 
le  Grand  Saint  Bernard  comme  limite  sud  de  l’Europe. 

F°  68  D.  — Le  paragraphe  suivant,  sur  Naxos,  nous  fournit  un  exemple 
remarquable  de  la  negligence  des  scribes.  Le  nom  paralt  dans  les  manus- 
crits  de  V Image  du  Monde  sous  les  formes  Naaron,  Varon  et  Anon. 

Dans  la  description  de  cette  ile,  Gossouin  commet  une  s£rie  d’erreurs. 
Pour  lui,  Naxos  est  le  lieu  natal  de  saint  Denis  qui  fut  d£capit6  en  France. 

1 Varron,  De.  lingua  latino,  4. 

2 Salluste,  Juffiirtlia,  ch.  17. 

3 Orose,  o.  c.  I,  2.  (Migne,  Patrologia  t.  31,  col.  673.) 

4 Gervaise  de  Tilbury,  Otia  Imperialia  (ed.  Leibnitz,  Hanovre,  1707.  2 vol.)  II,  11. 

s Ranulph  Higden,  o.  c.  I,  7 (ed.  Babington,  vol.  I,  p.  50). 


D6s  le  IX0  si^cle  le  premier  dvSque  de  Paris  a ete  identifie  avec  Denis 
PAreopagite,  legende  qui  doit  son  origine  a Hilduin  l.  Une  des  plus  serieuses 
accusations  contre  Abailard  a ete  son  ref  us  d’admettre  cette  identity. 

II  est  certain  que  saint  Denis  n’a  pas  vu  le  jour  a Naxos  ; quant  a 
PAreopagite,  son  origine  est  prouvee  : Suidas2,  son  biographe,  nous  dit 
qu’il  est  nd  a Athenes. 

Comment  expliquer  cette  seconde  erreur  de  Gossouin  ? La  r^ponse  est 
fort  simple.  Les  fertiles  vignobles  de  Naxos  1’avaient  fait  surnommer  Dio- 
mjsias  (c’est-a-dire  Pile  de  Dionysus,  autrement  dit  Bacchus).  C’est  done 
cette  ressemblance  fortuite  qui  a trompd  notre  auteur  et  l’a  induit  a faire 
de  Naxos  le  lieu  natal  de  saint  Denis. 

F°  6g  A.  — Isidore3  d^crit  les  deux  lies  de  Melos  etde  Paros;  il  ajoute 
que,  de  cette  derni^re,  on  tire  du  marbre  blanc.  Gossouin  a combine  les 
deux  lies  dans  sa  description  de  Melos. 

II  mentionne  ensuite  la  reine  de  Samos  « qui  prophetisa  la  venue  du 
Christ  ».  Elle  etait  une  des  plus  fameuses  sibylles  et  la  sixifeme  en  rang'. 

F°  6g  B.  — L’ile  de  Bosus  ou  les  serpents  ne  peuvent  vivre  est  sans 
doute  I’  Epuo-o-o;  mentionne  par  Ptolem^e.  C’est  l’iled’Iviga,  une  des  Baleares. 

Colombine,  la  Columbian  Terra  ou  Colubraria  de  Pline,  peut  6tre 
soit  Pile  de  Formentera,  soit  le  groupe  des  Columbreles  sur  la  cote  d’Es- 
pagne.  La  position  de  cette  fie  sur  les  anciennes  cartes  ne  permet  gufere  de 
resoudre  la  question  : la  probability  est  en  faveur  de  Formentera,  quoique 
la  forme  mfime  du  mot  « Columbretes  » soit  un  argument  en  faveur  de  ce 
groupe  peu  important. 

F°  6g  D.  — L’fle  disparue  de  Platon  dans  la  mer  B4tique  est  naturelle- 
ment  YAtlantide  dont  le  philosophe  grec  parle  dans  le  Critias 4 et  dans  le 
Titnee  5. 

Gossouin  d^ci-it  en  quelques  mots  Pile  perdue  de  saint  Brandan.  Sur  les 
cartes  du  moyen  agec  elle  est  plac£e  au  sud  de  Pile  Antilia,  a Pouest  des 
ties  du  Cap  Vr.  et7 

Ch.  VI.  — Le  chapitre  six  est  presque  entierement  consacre  a PIrlande. 
Les  merveilles  de  ce  pays  ne  le  cedaient  en  rien  a celles  de  PInde  au  moyen 

1 Hilduin,  Areopagitica  (Migne.  Palro/ogia,  t.  106,  col.  2009). 

2 Suidas  (Migne,  Patrologia.  Series  Gra;ca,  t.  117,  col.  1251). 

3 Isidore,  o.  c.  XIV.  6,  28.  29. 

4 Le  Critias  ne  semble  pas  avoir  ete  connu  au  moyen  age. 

5 V.  sur  le  Timee  p.  29  n.  1. 

6 V.  Miller,  o.  c.,  passim. 

7 Dans  la  seconde  redaction  en  vers,  le  chapitre  sur  saint  Brandan  a etc  considtfra- 
blement  etendu  et  comprcnd  1740  vers,  reproduits  par  Jubinal  dans  sa  Legende  de  saint 

Brandaine  (Paris,  1836,  p.  105  s.)  d’apres  le  manuscrit  Bibl  Nat.  fonds  fr.  1444.  

V.  aussi  p.  51 . 
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age.  Nous  trouvons  memo  dans  Giraldus  Cambrensis1  des  details  qui,  dans 
1 Image  da  Monde , se  trouvent  dans  le  chapitre  sur  les  Indes  : ainsi  la 
description  des  temnies  a barbe  de  Limerick.  Gossouin  suit  d’ailleurs  de 
tres  pr6s  dans  ce  chapitre  l’ouvrage  de  Giraud. 

1°  / 1 C.  — LTle  de  Tylle,  on  il  n’y  a qu’un  jour  dans  l’annee  et  oil  les 
arbres  sont  toujours  verts,  represente  deux  lies  dont  parle  Isidore2 : Tvlos, 
aux  Indes,  qui  est  toujours  verte ; et  Thyle  on  Thule  prfes  de  l’Angle- 
terre. 

F°  j2  B.  — D'apres  V Image  da  Monde , il  y a,  en  Bretagne,  des  gens 
qui  ont  une  queue  au  bas  du  dos.  Ce  passage  est  pris  de  Jacques  de  Vitry 3 4 
qui  dit  expressement  in  Majori  Briltania , ne  nous  laissant  ainsi  aucun 
doute  : il  s’agft  de  l’Angleterre. 

S.  Baring-Gould  a public  une  Atude  sur  le  sujet1.  Il  ne  cite  pas  de 
sources  tr6s  anciennes,  et  le  Fait  que  la  legende  est  deja  bien  connue  en 
12415  nous  permet  de  douter  qu’elle  ne  date  que  de  Thomas  a Bechet , 
comme  Baring-Gould  le  suggfere. 

L’origine  la  plus  probable  se  trouve  dans  Capgrave  et  dans  Alexandre 
de  Esseby,  cites  par  John  Bale,  AvAque  d’Ossory,  dans  son  ouvrage  «Actes 
of  English  votaries»  : Les  habitants  du  pays  de  Dorchester,  ayant  attache, 
par  derision,  des  queues  de  poisson  aux  vfitements  de  saint  Augustin  de 
Canterbury , celui-ci  les  maudit,  eux  et  leurs  descendants.  Depuis  lors  les 
habitants  de  cette  contrAe  eurent  une  queue  au  bas  du  dos. 

Cette  lAgende  s’Atendit  peu  a peu  a l’Angleterre  en  gdneral,  et  Bale,  qui 
ecrivait  vers  1550,  se  plaint  amerement  qu’il  est  impossible  a un  Anglais 
de  voyager  dans  d’autres  pays  sans  fitre  appele  coue. 

E°  y 2 B.  — Les  Femmes  au  pied  du  Mont  Gieu  qui  ont  des  bosses  sous  le 
menton  ne  nous  sont  que  trop  connues.  La  reputation  des  goitreux  du  Valais 
etait  evidemment  deja  etablie  au  moyen  Age. 

Ch.  VII.  — Gossouin  donne,  dans  le  chapitre  sept,  une  description  des 
phenomcnes  les  plus  communs.  C’est  la  que  se  trouve  un  passage  des  plus 
importants  pour  1’attribution  de  1’auteur  de  la  redaction  en  prose®. 

Ch.  XIII.  — Un  chapitre  qu’il  est  a propos  d’elucider  nous  decrit  com- 
ment l’eau  de  mer  devient  salee  : Dans  certaines  parties  du  monde  il  fait 

1 Giraldus  Cambrensis,  Topographia  Hibernica  (ed.  Dimock,  vol.  o.  Londres,  1861- 
91,  Opera  8 vol.)  II  ch.  20,  p.  107. 

2 Isidore,  o.  c.  XIV,  ch.  6,  4 et  13. 

3 Jacques  de  Vitry,  o.  c.  ch.  92. 

4 S.  Baring-Gould,  Carious  myths  of  the  Middle-Ages  (Londres,  1884)  p.  14o  s. 

V.  p.  8 et  9 de  l’introduction  et  f°  75  c n.  du  texte. 
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si  chaud  que  la  terre  au  fond  dc  la  mer  transpire  ; le  soleil  attire  cette 
transpiration  qui  est  trfes  sal6e  et  qni  se  m6le  peu  a peu  avec  l’eau  doucc. 
De  ce  melange  provient  l’eau  de  mer. 

Cette  explication  se  retrouve  dans  plusieurs  auteurs1,  et  presque  mot 
pour  mot  dans  le  livre  de  Sgdrach,  de  mfime  que  la  matiere  du  chapilre 
-suivant,  sur  Fair  et  sa  nature. 


Ch.  XIV.  F°  84  C.  — La  vie  de  l’homme  ddpend  de  Fair  humide  qu’il 
respire.  Notre  auteur  prouve  la  densite  de  ce  fluide  au  moyen  d une  verge 
qui  plie  si  on  l’agite  rapidement. 

Cet  exemple  nc  parait  se  trouver  dans  aucun  ecrivain  anterieur  h 
Gossouin. 

Les  esprits  malins  qui  prennent  leur  forme  de  Fair  humide  sont  d^crits 
par  saint  Augustin  2 : Dcemones  aria  sunt  animalia,  quoniam  corporum 
ceriorum  natura  vigent. 

Ch.  XV.  F°  88  D.  — Le  De  Laudibus  de  Neckam  a sugg4r6  h Gos- 
souin beaucoup  de  passages  de  sa  seconde  partie.  C’est  la  seulement 3 que 
nous  trouvons  la  description  originale  de  la  cause  du  tonnerre 1 : Lorsqu’on 
plonge  un  fer  rouge  dans  l’eau  froide,  il  s’ensuit  une  explosion  ; de  m£me, 
un  eclat  de  tonnerre  se  produit  lorsque  la  foudre  traverse  un  nuage  dpais. 

La  Bn  du  chapitre  quinze  correspond  au  passage  suivant  d’Adelard  : 
(o.  c.  qusest.  68  : (Juare  nec  simul  nec  semper  cum  yidemus  ignem  talem 
audimus  fragorem)  ...at  si  quis  ab  cdtissirna  montis  specula  in  ana  valle 
percussorem  notet  prius  auctanx  rei  visum  quam  auditum  arguet. 


Ch.  XVII  ( b ).  — C’est  aussi  dans  Neckam  que  Gossouin  a puis4  sa 
description  du  dragon:  une  vapeur  s6c,he  qui  prend  feu,  tombe  sur  la 
terre  et  disparait.  Dans  le  De  Laudibus 5 on  lit  : Impetus  in  longum 
nubem  producit,  et  illam  Serpentis  formam  visus  habere  putant. 


Ch.  XVIII.  F°  gi  D.  — La  distance  de  la  terre  a la  lune,  selon  A et 
d’autres  manuscrits,  est  de  quinze  fois  la  circonf6rence  de  la  terre. 

' V.  f°  83  d s.  n. 

2 Saint  Augustin,  De  Genes i ad  litteram  (Migne,  Patrologia,  t.  34)  lib.  III. 
ch.  X,  14. 

3 Neckam,  De  Laudibus  Diuince  Sapienlice  (ed.  T.  Wright,  Londres,  1863,  p 357  s ) 
III  97-118. 

4 Adelard  de  Bath  attribue  les  eclairs  et  le  tonnerre  a la  collision  dcs  nuages  : il  ne 
saurait  done  etre  cite  comme  source  (o.  c.  qusest.  64,  65). 

5 Neckam,  De  Laudibus  I.  319  s. 
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Les  ch  iff  res  varient  beaucoup  : les  manuscrits  S,  Harley  4333  et  Addi- 
tional ioor5  donnent  tous  12  an  lieu  de  i5.  D’aprks  F°  127  B du  manus- 
crit  A,  la  distance  de  la  terre  k la  lune  est  eg-ale  a 24  11 /12  f0is  le  diametre 
de  la  terre  (le  diamktre  ==  6500  milles)  = 161958  1/s  milles. 

La  circonference  de  la  terre,  d’apres  F°  127  B = 20  428  milles.  Ainsi 
la  distance  ne  serait  que  de  8 fois  la  circonfisrence  de  la  terre,  resultat  ridi- 
cule et  pas  du  tout  d’accord  avec  les  autres  calculs  de  l’auteur1.  De  plus  8 
ne  se  trouve  dans  aucun  des  manuscrits.  D’apres  le  manuscrit  de  Turin2, 
la  distance  de  la  terre  a la  lune 

= 34  u/is  fois  le  diametre  de  la  terre ; 

= 226  958  Vs  milles  ; 

= presque  12  fois  la  circonference  de  la  terre. 

Nous  avons  done  ici  un  nombre  mentionne  par  plusieurs  manuscrits. 
Mais,  pour  y arriver,  nous  avons  du  admettre  la  legon  du  manuscrit  de 
Turin  : 34  11/ 12,  au  lieu  de  24  u/i*.  Celle-lk  est  heureusement  confirmee, 
d’abord  par  les  calculs  du  chapitre  XYI  de  la  troisikme  partie  oil,  si  nous 
prenons  comme  base  34  les  r6sultats  obtenus  sont  toujours  corrects  et 
se  confirment  les  uns  aux  autres,  et  ensuite  par  la  mesure  du  vers,  corrccte 
dans  le  manuscrit  de  Turin,  mais  fautive  dans  d’autres  copies  de  la  pre- 
miere redaction,  comme  nous  le  montrons  plus  loin  3. 

Quant  au  chi  lire  /.7,  aucun  des  calculs  precedents  ne  leproduit  comme 
resultat.  Nous  y vojons  une  simple  faute  de  copiste. 

Done  nous  lisons  ici  12  au  lieu  de  id. 

F°  (72  C.  — Un  passage  frappant  semble  confirmer  ici  l’emploi  de  B6de 
comme  une  des  sources  de  Y Image  du  Monde.  Nous  donnons  in  extenso  dans 
la  notesur  le  lexte  mfime4 * 6,  cet  extrait  tire  des  Elementorum  Philosophies. 

/,0  g-2  D.  — Les  taches  de  la  lune  sont  simplcment  la  reflexion  de  la 
terre.  D’autres  disent  cependant  que  la  lune  a perdu  sa  splendeur  premiere 
a cause  de  la  chute  d’Adam.  Neckam  dcrit 6 : « Merito  enim  praeucirica- 
tionis  primorum  parentum,  omnium  planetarum  et  stellarurn  fulgor 
dispendium  claritatis  sustinuit.  Luna  uero,  cpiae  citima  tern's  est,  et 
aspect ibus  humanis  familiarius  occurens,  maculam  in  se  retinuit.  » 

Ch.  XIX  (a).  — Gossouin  nous  dit  que  le  dimanche  prend  son  nom  du 
soleil,  information  qui  lui  vient  de  Neckam  6 ; « ...in  die  Dominica,  quani 
Philosophi  dicunt  esse  diem  soils.  » 

1 Cf.  f°  127  b. 

2 Turin,  Bibliotcca  nazionale:  L.  IV.  0 (manuscrit  de  la  premiere  redaction  en  vers.) 

3 V.  p.  52  et  p.  52  n.  6. 

■*  V.  f«  92  c n. 

’■>  Neckam,  De  Naturis  Rerum  I.  14. 

6 Neckam,  De  Naturis  Rerum  I.  10. 


47 


Ch.  XIX  ( b ).  — Le  mouvement  da  firmament  produit  une  douce  har- 
monie.  Les  petits  enfants  peuvent  entendre  cette  musique  : voila  pourquoi 
ils  sourient  dans  leur  sommeil. 

L’origine  de  cette  jolie  legende  se  trouye  probablement  dans  ce  passage 
de  Bede1:  « Si  ciutem  aliquis  in  altero  mundo  nasceretur  (si  possibile 
esset ),  at  sanctus  Augustinus  affirmat,  at  in  hunc  mundum  postea 
venisset,  earn-  sine  ullo  impedimento  audiret,  eique  ultra  vires  pla- 
cer et.  » 

L’etude  de  la  seconde  partie  nous  laisse  peu  de  doutes  sur  les  sources 
employees  par  Gossouin.  II  prend  son  bien  on  il  le  trouve,  sans  alterer  le 
sens  de  l’original.  Sans  m6me  changer  l’ordre  des  matieres,  il  traduit  par- 
fois  toute  une  s^rie  de  chapitres  d’un  seul  auteur.  M6me  les  fautes  de  tra- 
duction dont  il  se  rend  coupable  ne  peuvent  que  nous  confirmer  dans  nos 
suppositions. 

Nous  donnons  done  comme  sources  princi  pales  de  la  seconde  partie  : 
Honorius,  Jacques  de  Vitry,  Neckam,  Gervaise  de  Tilbury. 

Troisierne  partie.  — Dans  la  troisifeme  partie  Gossouin  s’occupe  d’astro- 
nomie.  Les  connaissances  en  mathematiques  dont  il  fait  preuve  sont  loin 
d’etre  meprisables.  Si  le  resultat  de  ses  calculs  varie,  la  faute  en  est  aux 
copistes  des  manuscrits.  Nous  chercherons  a lui  rendre  son  du  sous  ce 
rapport. 

Notre  auteur  mentionne  aussi  certaines  16gendes  qu’il  est  int^ressant 
d’etudier. 

Ch.  V.  F°  io3  D.  — Selon  lui,  saint  Denis,  avant  d’etre  converti  par 
saint  Paul  en  Grece,  observa  1’eclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  a la  mort  de 
Jesus-Christ.  Il  41eva  un  autel  au  clieu  inconnu. 

Tout  ce  que  nous  savons  sur  saint  Denis  nous  vient  de  saint  Gregoire 
de  Tours.  La  legende  qui  identifie  l’evOque  de  Paris  avec  l’Aeropagite  ne 
s’esL  formee  que  plus  tard.  Nous  en  ayons  d6ja  parl£3. 

L exclamation  de  1 Aeropagite,  vj  to  Qciov  n y.rryjt.)  yj  tu  uayb'j'u  aDynarry-.i  4, 
dont  Gossouin  nous  donne  la  version  franchise,  etait  adress^e  a son  ami 
Apollophanes. 

Ch.  VI.  — La  plupart  des  id£es  contenues  dans  le  chapitre  six  se  re- 
trouvent  dans  Neckam  et  surtout  dans  Adelard  de  Bath5;  mais  noire  au- 

1 Bede,  Musica  Tlieorica  (Migne,  Palrologia,  t.  90,  col.  9U). 

2 i.  e.  musicam. 

3 V.  p.  43. 

* V‘  fC[e*  fe/t  AP6tres  xvn>  23-34.  — Suidas,  dans  Migne,  Patrologia,  Series  Graica, 
t.  11/.  col.  1251.  — De  Launoy,  Duo  Diomjsii  (Paris,  1660). 

’ Adelard  de  Bath,  o.  c.  Quaest.  74  : Utrum  animatai  sint  Stella;. 
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teur  a employ^  ses  sources  d’une  maniere  Ires  libre  et  a beaucoup  dtendu 
la  matiere. 


Ch.  VIII.  — Gossouin  a fait  plusieurs  emprunts  k YAlmageste  de  Pto- 
letnee.  H s’agit  naturellement  de  Claude  Plolemee,  nd,  h ce  qu’on  croit,  a 
Ptolemai's  dans  la  Thebai'de,  qui  enseignait  a l’ecole  d’Alexandrie  au  mi- 
lieu du  IIe  siecle  apres  Jesus-Christ.  Son  ouvrage  a ete  traduit  par  Boece. 
Mais  le  titre  arabe  dont  se  serf  notre  auteur,  YAlmageste , tend  plutot  a 
faire  supposer  que  la  traduction  employee  pour  Y Image  du  Monde  estcelle 
faite  par  ordre  de  Frederic  II  vers  1280 l. 

Le  roi  Ptolemee  de  notre  encyclopedic  appartient  a la  dynastie  des 
Lagides,  dont  aucun  n’a  laiss6  de  traces  comme  astronome.  L’erreur  de 
Gossouin  est  probablement  due  a Isidore  qui,  selon  Halma,  donne  le  titre 
de  roi  a Claude  Ptolemee. 

Ce  chapitre  est  occupe  en  grande  partie  par  un  sermon,  qui  est  loin 
d’fitre  sans  m£rite,  sur  l’emploi  du  temps,  sur  la  ponctualite  et  la  punition 
de  ceux  qui  poursuivent  la  fortune  et  oublient  le  service  de  Dieu. 


Ch.  IX.  — L’historien  Flavius  Josephe  2 3 et  Gervaise  de  Tilbury  8 inen- 
tionnent  tous  deux  la  Idgende  suivante  : Les  philosophes,  sachant  que  le 
monde  devait  peril-  deux  fois,  par  l’eau  et  par  le  feu,  elev^rent  deux  colon- 
nes  pour  y inscrire  les  sept  arts.  L’une  ctait  de  pierre  pour  r&ister  a l’eau, 
I’autre  de  briques  pour  r£sister  au  feu. 

D’apres  l’historien  juif,  les  deux  colonnes  existaient  encore  de  son 
temps  en  Syrie,  et  avaient  ete  6rig£es  par  Seth. 


Ch.  X.  F°  1 16  B.  — Josephe  attribue  aussi  k ce  dernier  la  d^couverte 
de  l’astronomie  apres  le  deluge,  tandis  que  YImage  du  Monde  cite 
Abraham  et  Sem,  fils  de  No4,  au  lieu  de  Seth.  La  ressemblance  des  noms 
aura  trompe  Gossouin. 

F°  i rj  A.  — Ce  dernier  affirme  plus  loin  que  Platon  et  Aristote 
croyaieut  h la  Trinite.  Quoiqu’il  en  dise,  cette  croyance  n’a  jamais  et<^ 
attribute  a Aristote  au  moyen  age.  Clement  d’Alexandrie 4 * est  le  premier 
qui  fasse  mention  de  Platon  a cet  egard.  II  donne  comme  preuve  certaines 
lettres  et  plusieurs  passages  du  Tirnee. 

1 V.  Halma,  Almageste  (Haris,  1813)  p.  61. 

2 Flavius  Josephe,  ’lovdancr/  apyaio/loyia  (Oxford,  1700)  f, 

3 Gervaise  de  Tilbury,  o.  c.  (vol.  I p.  899)  I,  20. 

4 Clement  d’Alexandrie,  Stromata  (Mijjne,  Patroloi/ia,  Series  Gra-ca,  I.  8,  col.  Ifw, 

138)  V,  ch.  14. 
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Ch.  XI.  — Au  chapitre  cinq  de  la  premiere  partie1,  Gossouin  a ddcrit 
Virgile  le  proph6te.  II  va  maintenant,  nous  parler  de  Virgile  le  magicien. 

Chacun  sait  que  le  poete  latin  doit  cette  Strange  reputation  a la  hui- 
tieme  (iglogue  et  a un  passage  de  VEneic/e  2.  Les  prodiges  attributes  a Vir- 
gile sont  r^pettis  de  tous  cotes  au  moyen  age,  mais  aucune  des  sources 
mentionnees  ne  parait  6lre  1’original  dont  Gossouin  a fait  usage. 

Un  des  miracles  cites  dans  1 'Image  da  Monde  ne  se  retrouve  nulle 
part  tel  que  notre  auteur  nous  le  decrit : celui  des  deux  cierges  et  de  la 
lampe  qui  brulent  sans  cesse,  enfouis  dans  la  terre. 

II  est  certain  qu’une  partie  de  la  legende,  celle  qui  se  rapporte  a la 
lampe,  etait  d6ja  connue  au  moyen  age  bien  avant  Gossouin ; les  exemples 
suivants  le  prouvent : Dans  le  Roman  de  Troie  de  Benoistde  Sainte-More  s, 
nous  lisons  (y.  10  751  seq)  : 

Oiez  que  firent  li  trei  sage  ; 

Desor,  devant  chascune  ymage, 

Firent  lampes  d’or  alunicr  ; 

Onques  nus  hom  nes  vit  fumer. 

Tex  est  li  feus,  ja  n’esteindra, 

Ne  a nul  jor  ne  desceistra  ; 

Si  est  fez  et  de  tel  nature 
Oue  toz  jorz  art  et  toz  jorz  dure. 

Guillaume  de  Malmesbury4,  dont  1’ouvrage  a peut-6tre  servi  de  source 
a Benoit 5,  ecrit : 

Epitaphium  hujusmodi  repertum  : 

1 V.  p.  32,  33. 

2 Eneide  VI,  263  s. 

2 A.  Joly:  Benoit  de  Sainte-More  et  le  ltoinan  de  Troie.  Paris  1870-71.  2 vol.  4°. 
Vol.  I p.  231  sq. 

4 W.  Stubbs  : Witlelmi  Malmesbiriensis  monac/ii  De  Gestis  Regain  Anglorum 
(Londres,  1887,  2 vol.  8°.)  Vol.  I p.  239.  « De  corpore  Pallantis  filii  Evandri.  » 

6 v;  A-  Joly.  c.,  passim.  Selon  Jacques  Salverda  de  Grave  {Eneas.  Bibliotheca 
Normanica.  \ ol.  IV.  Halle,  1894,  8°,  v.  6310  sq.),  c'esl  1’ Eneas  qui  a servi  d’exemple  a 
Benoit.  Petit  de  Julleville  (I/istoire  de  la  Litterature  francaise,  Paris,  1896,  vol.  I p.  220) 
voit  au  contraire  dans  V Eneas  un  ouvrage  posterieur  au  « Homan  de  Troie  ».  Voici  d’ail- 
leurs  le  passage  de  V Eneas  tel  qu’il  se  trouve  dans  I’edition  critique  de  Jacques  Salverda 
de  Grave  (v.  6310  sq.)  : 


Une  Ianpc  ot  desor  pendue ; 
d’or  csteit  tote  la  chaeine, 
la  lanpe  fu  de  basme  pleine ; 
ce  fu  merveillose  richece, 
de  beston  en  esteit  la  mece, 
d’une  piere  que  Ten  alume, 
tel  nature  a et  tel  costume  : 
ja  puis  esteinte  ne  sera, 
ne  nule  feiz  ne  desfera. 

Li  reis  fist  la  lanpe  alumer, 
n’onc  puis  n’i  estut  recovrer. 


4 
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« Filius  Evandri  Pallas,  quem  lancea  Turni  » 

« Militis  occidit  more  suo,  jacet  hic.» 

Quod  non  tunc  crediderim  factum,  licet  Carmentis,  mater  Evandri, 
Latinas  litteras  dicatur  invenisse;  sed  ab  Ennio  vel  alio  aliquo  antiquo 
poeta  compositum.  Ardens  lucerna  ad  caput  inventa  arte  mechanica,  ut 
nullius  flatus  violentia,  nullius  liquoris  aspergine  valeret  exstingui. 

Gossouin  paralt  Gtre  le  premier  auteur  du  moyen  age  qui  attribue  ce 
miracle  a Virgile.  Du  moins  ni  Fritsche1,  ni  Comparetti2 3 * * * *,  personne  de  fait, 
n’a  trouve  jusqu’ici  la  source  de  la  l^gende  telle  que  notre  auteur  la  rap- 
porte,  mais  les  passages  cit4s  ci-dessus  sont,  scmble-t-il,  uu  indice  precieux. 

Gossouin  a parfaitement  pu  connaitre  soit  le  Roman  de  Troie,  soit 
VEneas,  ou  la  Chronique  de  Guillaume  de  Malmesbury . 

Le  rapport  entre  les  idees  est  maintenant  Evident : Virgile,  auteur  de 
YEneide  et  magicien,  devient  aisement,  dans  l’esprit  de  Gossouin,  l’inven- 
teur  de  la  lampe  merveilleuse  du  tombeau  de  Pallas. 

Les  cierges  sont  un  trait  ajoute  peut-Gtre  par  notre  auteur  Iui-mGme. 

La  source  n’est  done  pas  certaine ; mais  il  est  fort  probable  que  le  pas- 
sage cite  de  Guillaume  de  Malmesbury  est  I’origine  de  la  lGgende  telle 
qu’elle  se  trouve  dans  V Image  du  Monde. 

Thomas  Wright  remarque,  dans  une  note  manuscrite8,  que  l’histoire 
de  la  mouche  d’airain,  dont  aucune  mouche  ne  peut  s’approcher  sanspdrir, 
semble  avoir  exists  en  Orient.  Dans  les  voyages  d’Evliya  Efendi  ( Oriental 
Translation  Committee , p.  17),  l’auteur,  parlant  de  certaines  colonnes  a 
Constantinople,  dit : «Sur  une  d’elles  Grigee  par  le  Hakim  Fllikiis  (Phi- 
lippe), seigneur  du  chateau  de  Kavalah,  se  trouvait  une  mouche  d’airain 
qui,  par  son  bourdonnement  incessant,  chassait  loutes  les  mouches  d’ls- 
tambol. » 

A Naples  se  trouve  encore  le  Chateau  de  I'oeuf.  Il  y a la  peut-Gtre  une 
trace  de  cet  autre  miracle  de  Virgile  : la  ville  batie  sur  un  oeuf. 

Ch.  XII.  — Le  chapitre  suivant  nous  explique  l’invention  de  l’argent. 
Gossouin  donne  d’abord  l’etymologie  du  mot  monnaie  qui  vient,  selon  lui, 

1 O.  c.  p.  49  sq. 

2 O.  c.  passim, 

3 La  bibliotheque  du  romanisches  Seminar  de  1’Universite  de  Halle  possede  une  copie 

manuscrite  de  V Image  du  Monde  faite  d’apres  le  manuscrit  du  British  Museum  Additional 

10015.  Cette  copie  appartenait  a T.  Wright.  II  s’y  trouve  plusieurs  notes  de  la  main 

meme  du  savant  auteur  qui,  nous  le  savons,  avait  1’intenlion  de  publier  une  edition  de 
1 'Image  du  Monde,  ouvrage  que  la  mort  l’a  malheureusement  empeche  de  mener  a bien. 

(V.  a ce  propos  : T.  Wright,  Popular  Treatises  on  Science  written  during  the  Middle 
Ages  in  Anglo-Saxon,  Anglo-Norman,  and  English  [Londres,  1841]  p.  8 de  1 Introduction.) 
Nous  devons  a l’amabilile  de  M.  le  professeur  Suchier  d’avoir  pu  consulicr  le  manuscri 

de  T.  Wright. 
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soit  du  verbe  metier , parce  qu’elle  rnene  les  gens  qui  voyagent,  soit  dt» 
gree  povo?,  parce  qu’il  n’y  avait  autrefois  qu’une  seule  esp^ce  d’argent. 

Le  chapitre  des  derivations  n’est  pas  le  moins  curieux  de  X Image  da 
Monde  : Septentrion1, d’aprfes  Gossouin,  prend  son  nom  des  Sept  eloiles ; 
A frig  lie 2 vient  d’enfer,  et  veut  dire  apportee  ; Melos  s,  ainsi  nommee  a 
cause  du  doux  chant  des  oiseaux,  vient  de  melodie.  La  premiere  lie  qui 
apparut  apres  le  deluge  en  regut  le  nom  et  s’appela  Delos*. 

La  mention  de  parisis  et  de  tournois  semble  montrer  qu’a  l’^poque 
de  Gossouin  ces  deux  especes  de  monnaie  s’employaient  encore  indifferem- 
ment  l’une  pour  l’autre. 

Ch.  X1JI.  — En  decrivant  la  maniere  dont  les  philosophes  voyageaient 
autrefois,  1’auteur  introduit  saint  B randan  qu’il  a deja  mentionn^  au  cha- 
pitre cinq  de  la  seconde  partie6. 

Ch.  XV.  — Ce  chapitre  et  les  suivants  contiennent  les  calculs  de  hau- 
teur sur  les  dimensions  de  la  terre. 

Brunetto  Latino  semble  avoir  employe,  dans  son  Tresor 8,  les  mesures 
de  X Image  da  Monde.  Le  manuscrit  dont  il  s’est  servi  est  certainement 
un  des  meilleurs  ; comme  nous  le  verrons,  ses  mesures  s’accordent  entre 
elles  et  peuvent  done  nous  aider  a retablir  le  texte. 

Jusqu’a  present  les  methodes  employees  dans  ce  but  ont  dte  : la  mesure 
des  vers,  la  rime  et  la  comparaison  des  manuscrits. 

II  est  possible,  dans  certains  cas,  de  verifier  les  resultats  par  les  cal- 
culs m6mes:  e’est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire. 

La  circonference  de  la  terre,  selon  Gossouin,  est  de  20  428  milles.  Bru- 
netto Latino 7 et  les  manuscrits R etHarley  4333  donnent  20  427  milles.  II  n’y 
a aucun  calcul  dans  le  reste  de  l’ouvrage  qui  nous  permette  de  controler  fa 
valeur  de  ces  chiffres ; nous  acceptons  done  la  legon  de  la  plupart  des  ma- 
nuscrits : 20  milles. 

Le  mille  a 100  pas  ; Ie  pas,  5 pieds  ; le  pied  i4  ponces.  Ici  l’erreur  est 
4vidente,  et  nous  mettons  12  pouces  au  lieu  de  14. 

Le  diametre  de  la  terre  est  de  6500  milles.  Brunetto  Latino8  donne  la 

1 V.  f»  48  c. 

2 V.  fo  49  c. 

3 V.  fo  68  d. 

4 V.  fo  68 d. 

6 V.  p.  43  et  p.  43  n.  1. 

Ill,  ~ Latini’  U LiVt'eS  d°U  T'’eSOr  (ed'  Chabaille'  Paris>  1863)  Livre  I,  pari. 

7 Brunetto  Latini,  o.  c.  I,  III,  110. 

8 Brunetto  Latini,  o.  c.  I,  III,  HI. 


distance  du  firmament  a la  terre  com  me  etant  egale  i’i  « 10066  fois  (e 
diarnetre  de  la  terre,  c est-a-di re  65  429  000  ». 

65  429  000  divise  par  10  066  = 65oo. 

Ce  nombre  est.  done  correct  en  tant  qu’il  prouve  que  Brunetto  Latino 
n’a  pas  fait  de  faute  de  calcul  ; mais  nous  tkcherons  de  demontrer  plus 
loin  1 que  le  nombre  10  066  est  errone. 


Ch.  XVI.  — Ptolemee  2 * 4 dit  que  la  terre  est  89  fois  plus  g-rande  que 
la  lune.  Nous  lisons  dans  Brunetto  Latino8  et  dans  la  plupart  des  manus- 
crits  «3g  fois  et  un  peu  plus  ». 

Au  chapitre  dix-huit  de  la  seconde  partie1,  nous  avons  donn6  nos  rai- 
sons pour  indiquer  la  distance  de  la  terre  a la  lune  comme  etant  kgalea  12 
fois  la  circonf^rence  de  la  terre.  De  la  nous  avons  dkduit  que  cette  distance 
etait  de  226  958  i/a  milles  environ.  Le  diarnetre  de  la  terre  etant  de  6500 
milles,  nous  devons  en  conclure  que  la  lune  est  k une  distance  de  la  terre 
£gale  h 84  x1/12  f°'is  le  diarnetre  de  la  terre.  Ceci  justifie  la  le§on  du  manus- 
crit  de  Turin  (34  u/u),  quoique  les  autres  manuscrits  et  Brunetto  Latino  5 * 
donnent  24  ll/lJ-  Ajoutons  que  -XX-  etant  un  monosyllabe  et  ‘XXX-  dis- 
syllabe,  la  mesure  du  vers  confirme  le  nombre  trente 8. 

Le  soleil  est  166  a/*o  fois  plus  grand  que  la  terre.  PtoUmee7  dit  ijo 
fois ; mais  il  n’y  a pas  de  raison  pour  refuser  d’admettre  les  calculs  de 
Gossouin.  Gelui-ci  est  d’ailleurs  d’accord  avec  Neckam  8. 

Selon  1’ Image  du  Monde  et  Brunetto  Latino  9,  la  distance  de  la  terre 
au  soleil  est  de  585  fois  le  diarnetre  de  la  terre  « comme  I’a  prouve  Pto- 
lemee».  L’ Almayesle  estime  cette  distance  a 1210  fois  le  rayon  de  la  cir- 
conference  de  la  terre. 

Ch.  XVII.  — Une  difficult^  se  presente  au  commencement  mfime  de  ce 
chapitre.  Selon  Brunetto  Latino10  et  le  manuscrit  de  Turin,  la  distance  de 

1 V.  p.  S3  s. 

2 Ptolemee,  Almage&te  (ed.  Halma,  Paris,  1813)  V,  1(5. 

2 Brunetto  Latini,  o.  c.  I.  Ill,  11(5. 

4 V.  p.  43. 

* Brunetto  Latini,  o.  c.  I,  III,  116. 

15  Cf.  manuscrit  Sloan,  f°  128  a : 

Et  de  terre  si  loing  ensus 
•xxiiii'  tans  et  demi. 

Si  nous  lisons  •xxxiiii'  tans  et  demi,  le  vers  aura  le  nombre  de  syllabes  voulu,  et  la 
Ie§on  du  manuscrit  de  Turin  se  trouvera  doublement  justifiee. 

7 Ptolemee,  o.  c.  V,  16. 

8 Neckam,  De  Naturis  Rerum  I,  8. 

9 Brunetto  Latini,  o.  c.  I,  III,  116. 

Brunetto  Latini,  0.  c.  I,  111,  111. 


laterreau  firmament  est  de  10066  i’ois  le  diamfetre  de  la  terre;  selon  les 
autres  manuscrits,  de  ioo55  ibis.  Quelle  le^on  i'aut-il  adopter1? 

Le  premier  exemple  donn£  par  Gossouin  nous  dit  que,  si  un  homme 
faisait  26  milles  par  jour,  il  atteindrait  le  firmament  en  j i5j  V2  ans- 

Les  calculs  donnent  le  r6sultat  suivant : 

1)  10  055  X 6500  (diametre  de  la  terre)  = 65  357  500  (distance  de  la 

terre  au  firmament). 

65  357  500  : (25  X 365  74)  — 7157  1/s. 

2)  10  066  X 6500  = 65  429  000 

65  429  000 : (25  X 365  7«)  = 7165  73- 

Done  si  nous  prenons  comme  base  de  notre  calcul  10  055,  le  resultat 
correspond  au  nombre  d’annees  indique  par  les  manuscrits. 

Le  second  exemple  est  le  suivant : Si  Adam,  depuis  sa  creation,  avait 
fait  20  2 milles  par  jour,  il  aurait  encore  a marcher  7/.?  ans  depuis  le  jour 
oil  le  manuscrit  original  a <§te  6crit,  e’est-a-dire  le  six  janvier  1 2^6  (v.  s.). 

Si  nous  prenons  pour  base  10  055,  la  creation  de  l’liomme  aurait  eu  lieu 
en  5igg  1/z  av.  J.  C.  : la  date  rnentionnee  par  Orose  3.  Voici  le  calcul : 
65  357  500  4 : 25  6 = 2 614  300 
2 614  300  : 365  */*  = 7157  7* 

7157  72  — (1245  + 713)  = 5199  72. 

Avec  la  base  10  066,  nous  trouvons  que  la  creation  d’Adam  a dfi  avoir 
lieu  en  5207  */io  av.  J.  C. : nombre  peu  probable  et  pour  lequel  il  n’y  a 
aucune  autoritA 

Ici  done  I’&vidence  est  en  faveur  de  10  o55. 

Le  dernier  calcul  est  moins  compliqu^  : Siune  pierre  tombait  du  firma- 
ment pendant  100  ans,  elle  devrait  faire  53  lfz  milles  par  heure  dans  sa 
chute  pour  arriver  jusqu’a  la  terre. 

1 Cf.  p.  51,  52. 

2 Les  manuscrits  de  la  redaction  en  prose  disen t 20  milles,  au  lieu  de  25.  Mais  il 
n’y  a pas  de  raison  pour  qu’Adam  ne  fasse  que  20  milles  lorsque,  dans  l’exemple  pre- 
cedent, Gossouin  donne  25  milles  comme  etant  la  distance  couverle  par  un  homme  ordi- 
naire en  une  journee.  De  plus  les  manuscrits  en  vers  donnent  25  milles.  Enfin  les  calculs 
qui  suivent  confirment  le  nombre  25.  Il  ne  s’agit,  dans  les  manuscrits  en  prose,  que 
d’une  simple  faute  de  copiste. 

3 Orose,  0.  c.  I,  I : Sunt  aulem  ab  Adam,  primo  homine,  usque  ad  Ninum  magnum 
(ut  dicunt)  regem,  quando  natus  est  Abraham,  anni  tria  millia  centum  octoginta  et  qua- 
tuor...  A Nino  autem  vel  Abraham  usque  ad  Cmsarem  Augustum,  id  est,  usque  ad  Nativi- 
tatem  Christi...  anni  duo  millia  quindecim.  — Cette  date  devait  elre  generalement  admise 
au  moyen  age  puisque  Gossouin  Pemploie  comme  base  de  ses  calculs  sans  meme  la  men- 
tionner. 

4 V.  ci-dessus,  calcul  11°  1. 

0 ^,e  meme  calcul  fait  avec  20  comme  base  donne  les  resultats  suivanls,  qu’aucun 
ouvrage  du  moyen  age  ne  semble  justifier  : 

(Base  : 10055)  la  creation  d’Adam  est  placee  entre  0000  et  0080  av.  J.-C. 

(Base:  10066)  creation  d’Adam  entre  6000  et  7000  av.  J.-C. 


— 54  — 

Le  nombre  53  1 2/t  est  dvidemment  corrompu  ; il  est  facile  de  le  prouver. 

1)  0500  (diametre  de  la  terre)  X 10  055  = 65357  500  (distance  de  la 
terre  au  firmament). 

05  357  500  : 876  600  (nombre  d’heures  en  100  ans)  = 74  ‘/s  milles. 

3)  6500  X 10  066  = 05  439  000. 

65  429  000  : 876  600  = 74. 

Nous  devons  choisir  entre  74  et  74  l/z.  Aucun  manuscrit  ne  parait 
oflrir  la  legou  j4-  La  legon  74  7*  au  contraire  se  trouve  dans  le  manuscrit 
Sloan  2435  du  British  Museum,  et  ce  chiffre  qui  repond  a nos  calculs 
vient  aussi  confirmer  la  base  10  055. 

Nous  mettons  done  74  Vs  au  Leu  de  53  1/2. 

Si  nos  conclusions  a propos  des  chi  fires  sontadmises,  notre  etude  aurait 
un  r^sultat  pratique  : celui  d’aider  a la  reconstitution  de  la  redaction  en  vers. 

La  troisieme  partie  semble  6tre  bast^e  sur  V Almageste  de  Ptolemee.  Mais 
nous  pouvons  aussi  mentionner  Honorius,\&PhilosophiaMundielNeckam. 

Nous  avons  donne  une  liste  des  sources  principales  de  Y Image  du 
Monde , mais  cette  liste  est  probablement  loin  d’etre  complete.  Les  lectures  de 
notre  auteur  ont  £t£  aussi  vastes  que  varices.  II  en  a fail  bon  usage.  Pour- 
tant  il  est  rest4  original  jusqu’a  un  certain  point.  II  sait  d^velopper  la  ma- 
tiere  que  lui  fournissent  ses  sources.  Les  calculs  sont  absolument  Ie  r^sul- 
tat  de  ses  propres  efforts  l.  M6me  au  point  de  vue  litt^raire  il  montre  par- 
fois  un  certain  talent  descriptif : ainsi  son  chapitre  sur  1’enfer. 

Mais  ses  exemples  surtout  ont  une  valeur  indiscutable.  Gossouin  est  au 
fond  un  pedagogue ; son  but  est  d’instruire  ses  lecteurs.  Ce  qui  pourrait 
6tre  obscur,  il  l’explique  au  moyen  de  comparaisons  ou  de  dessins  d’une 
veritable  utility.  II  prouve  la  densite  de  Pair  par  une  verge  qui  plie  lors- 
qu’on  l’agite*;  il  demontre  au  mojen  d’une  chandelle  allumde  l’alternance 
du  jour  et  de  la  nuit 3;  il  nous  explique  d’une  manure  originale  pourquoi 
Ton  voit  l’6clair  avant  d’entendre  le  tonnerre  4.  Ses  remarques  sur  la  force 
centrifuge5 *,  sur  le  mercure  et  l’eau  c,  montrent  un  esprit  eclair^.  Il  em- 
ploie  un  exemple  frappant  pour  faire  comprendre  a ses  lecteurs  la  pre- 
sence universelle  de  Dieu  : la  voix  d’un  homme  que  chacun  dans  une  foule 
peut  entendre  en  mfime  temps  sans  pourtant  la  voir  7. 

1 Par  exemple  le  calcul  sur  le  temps  qu’Adam  aurait  mis  a venir  de  la  terre  au  fir- 
mament, et  qui  introduit  la  dale  de  la  composition  de  1 '/mage  da  Monde  (111,  17),  est 
indubilablemenl  du  a Gossouin  lui-meme. 

2 II  ch.  14. 

2 III  ch.  1. 

4 II  ch.  15. 

s I ch.  12. 

0 II  ch.  7. 

1 III  ch.  21. 


Ces  passages  ne  sont  pas  tous  originaux;  mais  Gossouin  a da  moins  le 
merite  d’avoir  su  choisir  ce  qu’il  j avait  de  vraiment  utile  et  instructif  dans 
ses  sources. 

Enfin,  disons-le  a son  honneur,  il  a su  6viter  le  grand  defaut  des  oeu- 
vres de  vulgarisation  au  mojen  age  : il  ne  moralise  pas  a tout  propos. 

M6me  encore  maintenant  nous  pouvons  lire  avec  int6i‘6t  la  g^ographie 
et  l’astronomie  de  V Image  da  Monde. 

Il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  cet  ouvrage  a survecu  pendant  des 
siecles : il  n’a  vraiment  perdu  sa  valeur  scientifique  qu’a  l’aurore  des 
temps  modernes. 


Liste  des  principaux  manuscrits  de  l’«  Image  du  Monde » 
employes  par  l’editeur. 
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Bibliotheque  Nationale  : 

fonds  fr.  5y4 
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Bibliotheque  Nationale  : 

fonds  fr.  2.5  3 44 

= B. 

Bibliotheque  Nationale  : 
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Roy  ale,  g&22 
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British  Museum  : Slonn  2435  (Ire  redaction). 

British  Museum  : Harley  4333  (2me  redaction). 
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Dans  le  texte,  les  abreviations  du  manuscrit  A soul  remplace.es  par  des 
tali f/ues,  les  corrections  sont  en  caracteres  gras. 

Dans  les  notes : 

Sydrach  S veut  dire:  Manuscrit  Stickier  du  livre  de  Sgdrach. 

Sydrach  Add.  veut  dire : Manuscrit  Additional  it] 563  du  British  Museum. 


I.  Les  chifFres  arabes  (1,  2,  etc.)  se  rapporlent  aux  « variae  lectiones  ». 

II.  Les  asterisques  (*,  **,  etc.)  » aux  remarques  sur  la 

grammaire,  etc. 

III.  Les  lettres  (A,  B,  etc.)  se  rapportent  aux  notes  sur  les  sources. 


L IMAGE  DU  MONDE 

DE 

MA1TRE  GOSSOUIN 


Version  en  prose. 

(Texte  da  manuscrit  fr.  574  corrige  d’apres  d’autres  manuscrits.) 


[F°  I a.  ] a Ci  commence 1 li  chapitre  du  roumanz 2 mestre  Gossouin  3 qui 
est  apelez  ymage  du  monde. 

Ge 4 livre  de  clergie,  q ue  1’en  apele  I’ymage  dou  monde,  q ai  est 
translatez  de 8 latin  en  rommanz',  contient  -lv  chapistres  et  -xxviii-  [7/o  / b ] 
figures,  sanz  quoi  li  Iivres  ne  porroit  estre  legieremenl  entenduz,  qui  est 
devisez  en  • iii • parties,  dont  la  premiere  partie  contient  'xiiii*  chapistres  el 
•via’  figures,  sanz  le  prologue. 

Li  premiers  chapistres  [F°  i c\  parole  de  la  poissance  de  Dieu.  Li  seconz, 
pour  quoi  Diex  fist  le  monde.  Li  tierz,  pour  quoi  Diex  forma  7 homme  a 
sa  samblance8.  Li  quarz,  pour  quoi  Diex  ne  fist  houme  :l  tel  qu’il  ne  peust 
pechier  10.  Li  quinz,  pour  quoi  et  comment  les  • vii * arz  furent  trouvees,  et 
de  lor  ordenence  11.  Li  sisiesmes,  des  trois  manieres  de  genz  12  que  li  philo- 
sophe  poserent  au  monde,  et  comment  clergie  vint  en  France.  Li  septies- 
mes,  de  la  maniere  des  -vii-  arz.  [F°  i cl.]  Li  oictiesmes 13,  de  nature 
comment  ele  oeyre  et  quel  14  chose  ce  est.  Li  nueviesmes,  de  la  fourme  du 
firmament.  Li  disiesmes,  comment  les  quatre  elemenz  15  i sunt 10  assis  . Li 
onziesmes,  comment  la  terre  se  tient  en  mi  le  monde.  Li  douziesmes, 
quele  la  reondesce  de  la  terre  est.  Li  treziesmes,  pour  quoi  Diex  fist  le 

1 B,  C : commencent.  — 2B  : romanz.  — 3 B : maistrc  Gossonin  ; C : Gosson.  — 4 B : 

cost.  — 5 B : du.  — 8 B : roftmanz  ; C : rouinant.  — 7 B : fbutma.  — 8 B : semblance. 

— n B : home.  — 10  « qu’il  ne  peust  pcchier  » manque  dans  A.  — n B : ordenance.  — 

— 12  B : des  ^ens.  — 13  B : oictismes.  — 14  B : quele.  — 15  B : element.  — Ifi  B : sonl.  — 

a Vers  d’apres  Arundel  32.  [/To  i a — F°  4 c = Vers  1-30]. 


monde  reo/it.  Li  quatorziesmes,  de  l’inelett!*  du  cours  du  firmament  et  des 
vii  planetes. 

F°  2 a.  Ci  commencent  les  chapistres  de  la  seconde  pantie,  dont  il 
en  y a \xix*  et  ix-  figures. 

Li  premiers  chapistres  est  comment  la  tecre  est  devisee  en  di verses  par- 
ties el  quel  1 part  ele  est  habitee.  Li  seconz  est  de  la  mapemonde  2,  el  ou 
ele  commence.  Si  i est  d’Aise  la  grant,  et  de  paradis  terrestre,  et  ou  il  siet. 
Et  d'Inde,  et  de  la  diversete  8 des  genz.  Et  des  pierres  des  contrees  d’Aise 
la  menour ; des  genz  et  des  poissons  el  des  arbres  \Fa  2 b ] qui  la  sont. 
Li  tierz  est  d’ 4 * Europe  et  de  ses  reg-ions.  Li  quarz,  d’Aufrique  et  de  ses 
contrees.  Li  quinz,  des  ylles  et  de  leur  choses.  Li  sisiesmes,  des  divcrsetez 
d’6Europe  et  d’Aufrique;  et  la  maniere  des  bestes  et  des  oisiaus  0 qui  i 
sont.  Li  sepliesmes,  d’aucunes  choses  communes.  Li  oictiesmes,  ou  enfers 
siet,  el  quel  7 chose  ce  est.  Li  nueviesmes,  pour  quoi  et  comment  l’yaue 
court  par  mi  la  terre  F°  2 c].  Li  disiesmes  8,  pour  quoi  yaue  douce  et 
sal^e,  noire  et  chaude  et  envenimee  sourt.  Li  onziesmes,  ou  la  mappe- 
monde  fenist,  et  si  i est  des  diyerses  fontainnes  9.  Li  douziesmes,  com- 
ment la  terre  croulle  10  et  fent.  Li  treziesmes  ll,  comment  la  mer  devient 
salde.  Li  quatorziesmes,  de  l’air  et  de  sa  nature.  Li  quinziesmes,  comment 
nues,  pluies,  gelees,  nois,  grelles,  tempestes,  esparz,  et  tonnoires  18  avien- 
nent.  F°  2 d. J Liseziesmes  est  comment  li  vent  naissent.  Li  diseseptiesmes 
est  du  feu  et  des  estoiles  18  qui  semblent  courre  14  et  cheoir,  et  du  dragon, 
et  q ae  ce  est,  et  dont  ce  vient.  Li  diseoictiesmes,  du  16  pur  air,  et  comment 
les  * vi i • planetes  i sont  assises.  Li  disenueviesmes,  des  18  estoiles  et  de  la 
concordance  de  tout  le  firmament. 

Gi  commencent  li  chapistre  17  de  la  tierce  partie,  dont  il  en  y a [F°  3 a\ 
•xxii-  et  fix*  figures. 

Li  premiers  chapistres  est  comment  il  est  jour  et  nuit 18 ; et  pour  quoi 
Ten  ne  voit  les  estoiles  de  jourz 18,  et  le  soleill  de  nuit 20.  Li  seconz, 
comment  la  lune  regoit  diversement  lumiere.  Li  tierz,  comment  les  eclypses 
de  la  lune  aviennent.  Li  quarz,  des  -eclypses  du  soleill  21.  Li  quinz,  de 
l’eclvpse  qui  avint  a la  mort  Jhesu  Crist.  Li  sisiesmes,  de 22  la  ver- \_F°  3 6]tu 
du  ciel  et  des  estoiles.  Li  septiesmes,  comment  Ten  mesura  le  monde,  et 
pour  quoi.  Li  oictiesmes,  du  roy  Tholomeu  28  et  des  autres  philosophes. 
Li  nueviesmes,  comment 24  Ten  sauva  les  clergies  pour  le  deluge.  Li 
disiesmes,  comment  Ten  retrouva  les  clergies  apres  le  deluge.  Li  onzies- 

1 C : et  en  quelle.  — 2 B : mappemo&de. — 3 B : diversity.  — 4 B : de.  — 0 B : de.  — 

is  B . oisiaux.  — 1 B : quele.  — 3 B : diesiesmes.  — » B : fontaines.  — 10  B : Li  douziesmes 

est  comment  la  terre  croule.  — 11  Li  treziesmes  est.  — 12  B : espars  et  tonnoires.  — 

is  B : estoilles.  - l4B:  semblent  coure.  — 15  B : est  du.  — 10  B : assisses.  Li  desenuet- 

oesmes  est  des.  — n B : chapistres.  — 18  B : jours  el  nut's.  ~ 10  B : jour.  20  B : nuiz. 

21  B : soleil.  - 22  b : est  de  la.  — b : Tholomen.  — 24  B : est  comment. 


mes,  des  merveilles  que  Virgiles  fist  par  astronomie.  Li  douziesmes  est 
pour  quoi  et  comment  monnoic  fu  establie.  Li  treziesmes,  des 1  2 philosophes 
qui  cerchierent  le  monde  pour  aprendre.  [ F°  3 c.]  Li  quatorziesmes  est  de 
philosophie,  et  de  la  reponse  Platon  3.  Li  quinziesmes,  combien  la  terre 
a de  lone  environ,  et  d’esp^s  p ar  mi.  Li  seziesmes,  combien  la  lune  et 
li  solaus  4 * contiennent  de  grant  et  de  baut,  chascun  6 en  droit  soi.  |Li  dise- 
septiesmes,  de6  la  grandeur  et  de  la  7 hautesce  des  estoiles.  Li  diseoic- 
tiesmes8,  del  nombre  des  estoiles  et  des  ymages  que  eles  forment  en  eles 
el  ciel.  Li  disenueyiesmes 9 F°  3 o?j  de  la  grandeur  du  firmament  et  du 
ciel  q ui  est  desus.  Li  vintiesmes,  du  ciel  cristalin  et  du  ciel  empire.  Li 
vinteuniesmes,  du  celestiel  paradis  et  de  son  estre.  Li  vintedeusiesmes, 
e’est  li  darreains.  Si  i 10  est  li  recors,  ou  la  recapitulations  des  choses  devant 
elites  est. 

Ci  commence  Vymage  du  monde. 

Qui  bien  veult  savoir  et  en-j_/',°  4 ajtendre  cest  livre  pour  savoir  et 
pour  aprandre11  comment  il  doit  vivre  et  soi  contenir  en  cest  side12*,  dont 
il  vaudra  mieulz  13  touz  les  jours  de  sa  vie,  si  lise  tout  premierement  et  tout 
ordeneement,  si  qu’il  ne  lise  riens  avant,  devant  ce  qu’il  entendra  bien  ce 
qui  est  devant.  Et  ainsi  porra  il  savoir  et  entend/’g  cest  livre. 

Ore  donques,  qui  veult  entendre  a cest  commandement,  il  porra  apran- 
dre 14  en  cest  li-[/'*°  4 & j vre  grant  partie  de  la  f’aiture  du  monde,  et  com- 
ment il  fu  faiz  p ar  nature  de  Dieu  et  acompliz,  et  pour  quoi  il  fu  establiz  ; 
dont  il  nous  fist  si  tres  grant  bonte,  li  douz  sires,  que  nous  n’eiissiens  15 
riens  est6  13  neant  plus  que  ce  qui  onques  ne  fu. 

Si  prions  au  commencement  de  cest  livre  a Dieu  le  pere  tout  poissant  17 
que  il 18  nous  doi/it  entendre  tel  bien  et  tel  science  aprendre  et  retenir  qui  • 
nous  maint  et  conduie  en  paradis,  | F«  4 c la  ou  il  est,  et  que  nows  en 
puissons  19  conquerre  s’amour  et  sa  grace. 

Si  commencerons  tout  avant  2.°  du  glorieus  Dieu  souverain  el  de  sa 
puissance  21. 


1 A:  Li  onziesmes,  pour  quoi...  — - B : li  tre/ziesmes  est  des...  _U:  P/lalon.  — 

4 B : soleil. — 3 B : chascune.—  B B:  ...est  de — 7 B : la  manque.—  9 B : diseocliesmes.  — 

9 B : disenueivesmes.—  10  B : i manque.—  11  B : aprendre.  — 19  B : st'ecle.—  « B miex.— 

14  B : aprendre.  — 13  B : n’eussons — B : esle  manque.—  17  B : puissant is  \ ; qlie\  j|, 

— 19  B : e/npuissons.  — 20  A : commencerons  ront  avant.  — B : poissance. 

La  forme  graphique  i pour  ie.  est  frequente  en  anglo-normand  et  autres  ; Slimming 

en  donne  de  nombreux  exemples  : Breve  de  Haumtone  (Halle  a/S  1899),  p.  202  : pice; 

mdz  ; li  (tetum) ; grivement ; de  meme  Suchier,  Altfrans.  Gram.  (Halle  a/S  1893)  p.  47  : 

pechith;  Vie  de  saint  Aiiban  (Halle  1876),  p.  47  : fichi,  etc.  ; Lais  de  Marie  de  France 

(Halle  a/S,  1900)  p.  62  : pice,  sentir.  — Le  scribe  de  A ecrit  « ma//re  » f»  26  D,  passim- 

« es/u-ent » fo  89  B. 


— GO  — 


l A. 


Cist  chapistres  par/e  tie  1 la  poissan.ee  Diea. 

Quant  Diex  fist 2 le  monde  au  commencement,  il  ne  li  en  estoit  nul 
mestier.  Car  autretant  avoit  il  devant  comme  il  ot  apr6s.  Car  Diex  fu 
devant  et  sera  touz  jourz  3,  sanz  fin  et  sanz  commencement  b.  Donqnes 
ne  s’en  amenda  il  de  riens.  Car  F°  4 cl  il  ne  li  failli  onqnes  nulle  chose. 

Tout  voit,  tout  tient  en  sa  main.  Il  n’ot  onques  ne  faim,  ne  soil',  ne 
tans,  ne  mois,  ne  heure.  Ainz  demuere  4 tout  ades  en  touz  biens.  Car  a 
lui  n’afiert  ne  tost  ne  tart;  quen  qui  onques  fust 6 ne  qui  ja  soit  li 0 est 
touz  jourz  7 devant  les  ieulz 8,  autresi  bien  li  loing  comme  li  pres.  Tout  ausi 
bien  veoit 9 il  le  monde  ainz  qu’il  feust 10  faiz,  comme  11  fait  orendroito. 

Et  se  il  n’eiist  onques  fait  le  monde,  autre-f/"0  5 ojtant  vausist  il 
adonques  comme  il  puet  jamais  mieulz  12  valoir.  Car  autrement  ne  fust  il 
pas  Diex,  se  il  ne  seiit13*  tout  et  vei’st  tout,  quanque  jamais  14  estre  peiist. 
Car  ainsi  feust  il  defaillanz  et  nonpoissanz  15 *  d’aucune  chose,  et  de  tant 
fust  il  hons  mortels  D. 

Mais  sa  nature  n’est  pas  tele.  Car  il  est  Diex  entierement,  sanz  com- 
mencement el  sanz  fin.  Nulle  ne  li  est  viez  ne  nouvcle  ; ainz  li  est  touz  jourz 19 
bele  et  fresche ; et  touz  biens  17  sont  siens  18  F°  5 b \ a droiture  et  par  nature 
s'en  vount18**  a lui.  Car  de  lui  viennent  touz  20  et  mueventcf  a lui  tienent21 
leur  droit  chemin. 

II  n’avra  ja  cure  de  nul  mal ; car  sa  bontez  est  toute  pure  et  saintisme 
et  sainne  el  nete  22,  sanz  nul  mal.  Car  li  mal  li  sont  contraire,  et  pour  ce 
couvient23  il  qu’i24""  se  traient  en  sus  de  lui  et  de  26  touz  ses  biens.  Car 

1 B : Ci  premiers  chapitres  parole  de...  — 2 B : fist  manque.  — 3 B : jours.  — 4 B : 

demeure.  — 5 B : tout  quen  qui  onqucs  fu.  — 0 A : it.  — 7 B : jours.  — 8 B : ieua:.  — 

« B : voit.  — io  B : (pie  il  fust.  — 11  B : comme  il.  — 12  B : comment  il...  james  miea?.— 

is  B : seiist.  — 14  B : james.  — 15  B : fust  il  defaillans  et  nonpoissans.  — 18  B : jours.  — 

17  B : et  tuit  bien.  — >8  B : sien.  — 10  B : vont.  — 20  B : viennent  luil.  — 21  B : tiennent. — 

22  B : saine  et  neite.  — 23  B : convient.  — 24  B : qo. ’it  se..  — 25  A : de  manque. 

’ seut  : la  chute  de  l’s  en  angln.  est  confirmee  : eiit  (habuisset),  deiit,  etc.  (Slimming, 

o.  c.  p.  216.) 

" vomit : forme  anu;ln.,  Suchier,  Altfrans.  Grain.,  p.  gfi.  Ex  : doune,  ount,  fount 

Stimming.  o.  c.  p.  192.  Voir  f®  11  d « fount)). 

« qu’i  » qu’il  : cette  forme  se  presente  frequemment  soit  dans  le  m.  A,  soit  dans  B, 

cf.  pour  A f®  6c,  8c,  11  b,  etc.;  pour  B f°  17  d,  93  a,  etc.  Les  exemples  sont  nombreux 

dans  d’autres  tcxtes  : Chevalier  du  Papec/au  (Halle  1897),  p.  11.  29,  .12.9  etc.;  frequent, 

aussi  dans  le  IS/arbonnais  (ed.  Suchier). 

a [F0  4 c — F°  6 c = vers  31-132.] 

b « car  Diex...  commencement.  » Sydrach  Ad.  240. 

c « Car  lui...  orendroit.  » Sydrach  Ad.  1 — S.  113. 

d « car  autrement...  mortels.  » Sydrach  Ad.  208  — S 324. 
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ce  n’est 1 fors  que  2 fiens  et  ordure.  Si  le  couvient  3 descendre  en  panfont. 

Et  li  biens  couvient1  aler  contremont  devant  [F°  5 c]  Dieu,  qui  est 
cler5  et  purs6  et  nez.  Et  li  maus  7,  qui  est  obscurs  et  laiz  et  tenebreus 
seur  8 toute  rien,  laist 9*  le  bien  et  descent  aval. 

Car  ce  couvient  il  par  nature,  ausi  comma  Ten  voit  de  l’ordure  du 
vin  qui  est  mis  el  vaissel,  que  li  laiz  se  depart  du  bel,  si  que  li  bons 
demeure  en  haut  et  la  lie  demeure  au  fonz,  qut  est  mauvaise.  Et  li  bons 
vins10  qui  demeure  en  haut  devient  touz  jours  clers  et  nez;  et  li  mau- 
vais11,  qui  est  au  fonz,  \F°  5 d]  devient  touz  jours  obscurs  et  laiz.  Et  de 
tant  comma  li  bons  devient  plus  clers,  de  tant  retient  la  lie  plus  d’ordure 
et  de  maleiirte  et  d’obscurtd  12. 

Tout  ausi  13  est  il  du  14  bien  et  du  mal.  Car  li  maus  couvient  descendre 
en  lieu  tenebreus  et  orrible  et  plain  de  toute  douleur;  et  li  biens  couvient 
estre  amont  devant  Dieu,  ou  tuit 15  li  bien  sont.  Et  com  plus  esclarcist  li 
biens  devant  Dieu  et  plus  s’esjoist,  tant  a li  maus  [F°  6 a\  plus  d’oscurte 
el  de  douleur  en  enfer,  ou  il  est  touz  dis  et  sera  tant  comma  Diex  sera  en 
paradis,  ou  Diex  a touz  biens  devant  soi  et  ades  les  avra  sanz  painne  et  sanz 
annui.  Touz  les  a et  touz  les  enlumine,  sanz  nulle  defaute  10  et  sanz  nul 
termine. 

Diez  puet  tout  faire  et  tout  redeffaire  17  sanz  soi  muer  de  riens  qui 
soit.  Car  il  peut 18  tout  el  tout  consent.  Nulle  riens  neseprent  a lui.  Il  est 
estables  19,  sanz  movement20,  et  tuit  mouve-'F0  CFmenl  viennent  de  lui. 

Cent  mile  anz  ne  li  montent  mie  a la  cent  milliesme  part  d’une  seule 
heure  de  cest  monde,  n’a  toz  cels  21  qui  en  22  paradis  sont,  dont  li  mendres 
qui  la  demeure  a plus  de  bien  en  une  seule  heure  et  de  joie  el  de  deduit 23 
et  de  soulaz  et  d’onneur24,  dont  jamais26  ne  sera  20  lassez,  que  nus  lions 
ne  porroit  penser  ne  ne  savroit  en  cent  M*  anz,  se  il  tant  pooit  durer  et 
fust  li  plus  soutil  qui  onques  fust  ne  qui  jamais  soit  et  [F°  6 c ] i pensast 
au  mieulz  27  qu’i 28  peiistA  . 

De  cele  grant  gloire  est  Diex  touz  sires,  comme  Diex  qui  tout  set  et 
tout  voit  quanque  fu  et  quanque  iert  29. 

Et  tout  a,  quanque  affiert  a lui.  Onques  ne  li  failli  nus  biens;  ad6s  30 

1 B : es/  manque.  — 2 B : t/ue  manque.  — 3 B : couvient.  — * B : couvient.  - Mi  : clers. 

6 B : pur.  7 B : maux.  — 8 B : suer.  — 9 B : tail.  - i°  B : vins  manque.  - » B : mau- 
veis.  — 12  B : oscurte.  — B : a/nsi.  — « B : dou.  — B : tout.  — »B:  deffaute.  — 
17  B : redesfaire.  — 18  B : puet.  — 19  B : estable.  — 20  B : mouvement.  — 21  A,  B,  C,  N : 
ne  tuit  cil...  Ce  passage  est  corrige  d’apres  les  manuscrils  Sloan  2435,  Arundel  52, 
Harley  4333,  qui  donnent  tous  « n’a  toz  cels  — 22  b : em.  — 23  a : duit.  — 21  B : d’ou- 
neur.  - *»  B : james.  — 2b  A,  B,  C,  N : ne  ser ont ; Sloan,  Arundel,  Harley  : sera.  - 
2‘  B : m'ex ' — 28  B : qu’il.  — 29  b ; sera.  — 30  B : nu/  bien,  et  tout  ades...  N : ades  les  a tone. 

laist : P.  I.  de  laier.  Ex.  : Huon  de  Bordeaux  (Paris,  lH(iO)  v.  *>839,  laist.  — Vie  de 
saint  Gilles  (Paris,  1881)  v.  1595,  leist. 

a « Cent  mile...  peiist.  » Sydrach  Ad.  239  — S 594. 


les  a devant  lui.  Ne  ne  Fu  onques  biens  1 ne  jamais  n’iert,  qui 2 ne  fust 
devant  Dieu  ponrtrait  avant  qu’i  feist3  le  monde. 

Ore  oez  pour  quoi  Diex  fist  le  monde. 

ii  A. 

Pour  quoi  Diex  fist  le  monde. 

F°  6 d Diex  fist  le  monde  a sa  volente,  pour  ce  qu’il  i peiist  avoir  aucune 
chose  q id  feust4'  tele  qui  ses  biens  peiist  desservir,  se 5 i 1 ne  perissoit  en 
lui.  Et  p our  ce  establi  il  cest  monde ; non  pas  pour  ce  que  miex  Ten  fust, 
ne  qu’il  en  eiist  nul  besoing,  mais  il  le  fist  par  charity  el  par  sa  tr6s 
grant  debonnairetd.  Car  il  vouloit8,  comme  bons,  qu’autres  partist  k lui  et 
a ses  biens,  et  que  toute  autre  creature,  chascune  selonc  7 sa  nature,  se 
sen-[/r°  7 ajtist  de  sa  puissance,  selonc  ce  que  a lui  apertenist 8 ». 

Ainsi  volt  establir  cest  monde  que  tel  chose  en  peiist  issir  qui  entendre 
etsavoir  peiist  la  noblece  9 de  son  pooir  et  de  sa  sapience  et  dou  10  bien 
qu’i  11  fist  pour  homme  terrien,  si  qu’il  le  peiist  servir  en  tele  maniere 
que,  par  lui,  peiist  desservir  les  biens  qae  pour  lui  avoit  faiz. 

Si  devons  moalt  amcr  celui  qui  nous  fist  et  forma,  et  bon  gre  savoir, 
quant  nous  avons  [F°  7 6]  tel  pooir  par  lui  que,  se  nous  le  voulons 
amer,  nous  serons  seigneur  de  touz  ses  biens 1S.  Or  l’amons  donqaes, 
si  ferons  que  sage,  ou  nous  13  i avrons  damage  grant.  Car  se  nous  per- 
dons  touz  icks  biens  que  Diex  a faiz  pour  nons,  ja  pour  ce  Diex  riens  n’i 
perdroit. 

Il  les  fist 14  pour  ce  que  nous  les  aions,  puis  que  nous  les  savons  desser- 
vir et  qu’il  nous  en  16  a donne  le  sens  et  le  pooir. 

iii  c. 

Pour  quoi  Diex  forma  homme  16  a s’ ymage  et  a sa  samb lance. 

[/,’°  7 c.]  Quant  Diex  fourma  houme17,  il  le  volt  laire  a sa  samblance, 
pour  ce  qu’il  eiist  remenbrance  de  ses  biens,  si  qu’il  en  eiist  et  qu’il  les 

1 B : nut  biens.  — - It  : qui  tout...  — 3 A : avant  qu’i  feust  le...  B : avant  qu  il  feist 
le  monde.  Or...[C  : avant  qui  le  fist  le...  N : avant  qu’il  feYst  le...  — 4 B : fust.  — 6 B : si. 
— « B ooiloit.  — 7 B : solonc.  — 8 B : apartenist.  — 9 B : nobleice.  — 10  B : du. 

11  B : que  il.  — 12  B : de  « et  bon  gre  » jusqu’a  « ses  biens  »,  manque.  — 13  B : non.  — 
h B : fist  manque.  — 15  B : en  manque.  — 16  B : home.  — 17  B : forma  home. 

* feust : I.  S.  de  « estre  ».  Ex.  : Chronique  du  Mont.  Saint  Michel  (Paris,  1883)  vol.  1 
p.  241,  feust.  — Slimming,  o.  c.  p.  180,  feust. 

A [F“  6 d — F°  7 b = vers  133-168. 

b « Diex  fist...  apertenist.  » Si/drach  Ad.  240  — S 234.133.  — Saint  Augustin.  Libia 
de  diligendo  Deo,  ch.  11  [Patrologia  t.  40.)  V.  Introduction  p.  32. 

c f Fu  7b  — F°  8 b = Vers  169-214.] 
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peiist  desservir  tout  par  droit  vers  son  creator  1.  Car  il  li  list  si  grant  amour 
que  sor  touttes2  autres  creatures  le  fourma  3 a sa  figure  et  a sa  samblance. 
Et  li  dona  4 naturelment  tout  le  plus  gentill  entendement  pour  lui  amer  et 
pour  lui  co/moistre  que  nolle  5 riens  peiist  avoir,  pour  ce  que  [F°  j cl]  il 
peiist  partir  6 a ses  biens  plus  que  nulle  autre  creature  A. 

Ne  onques  Diex  ne  fist  pour  autri 7 ‘ tant  de  biens  comme  il  fist  pour 
houme  8,  mais  que  8 il  les  weille10“  desservir;  et  se  non,  il  est  bien  droiz 
que  il  s’en  dueille.  Car  cil  ne  fait  a Dieu  point  de  bonte,  qui  11  fait  bien 
pour  avoir  sa  grace  et  s’amour.  Car  il  fait  son  preu  meismes  plus  qu’il  ne 
fait  l’autrui,  et,  tout  le  bien  12  s’en  vient  p cir  lui.  El  pour  ce  le  fait  bon  amer 
et  ser-[/^°  8 a]vir  13. 

Car  moult  se  puet 14  clamer  chaitis  et  las  qui  dessert  par  sa  folie  que  il 
pert  cele  haute  gloire  par  son  pechie  qui  ne  li  monte  riens.  Et  n’en  a en 
la  fin  fors  que  honte;  el  le  tire  apres  lui  en  tel 15  lieu  ou  il  n’a  fors  que 
painne  et  ire  et  douleur 1C,  dont  jamais  delivr6  ne  se  verra  tant  comme  il  vive 17. 

Ainsi  a celui  la  grant  joie  perdue  qui  rendue  li  deiist  estre48,  se  ne 
fust  par  son  pechie  qui  li  tolt.  Et  sires  en  fust  se  il  vousist,  se  il  se  fust 
[F°  8 b]  maintenuz  en  bien  faire  et  il  se  fust  gardez  et  tenuz  de  faire  mal. 
Car  qui  bien  fait,  il  a tant  d’onneur  18  que  li  ange  en  font  Ieur  seingneur 20 
devant  Dieu  et  roi  coronn4B.  Dont  cil  se  puet  bien  pour  beneiir4  tenir  qui 
tant  fait  en  terre,  tant  comme  il  vit,  qu’i 21  puisse  cele  honeur 22  conquerre 
et  avoir.  Et  faire  le  puet  chascuns  23  hons  tout  par  soi  se  il 24  veult.  Or  se 
praingne  au  quel 25  que  il  voudra.  Car  il  le  puet  bien  gaaingnier  ou 
perdre. 

iiii c. 

f F°  8 c]  Pour  coi  Diex  ne  fist  houme  20  tel  c/u’i 27  ne  peiist  pechier. 

Damlediex 28  donna  le  pooir  a l’oume 29  de  faire  sa  voulente  so,  ou  bien,  ou 
mal,  lequel  q lie  il  vousist.  Car,  s’il  eust  l’oume  31  tel  fait  qu’il  ne  peiist 82  faire 

1 B:  xer  son  creatonr.  — 2B:  fisl.  amour  si  grand  que  s eur  tou/es...  — 3 B:  forma. 
— 4 B : donna.  — 5 B : nule.  — e B : pour  ce  qu’il  peiist  a partir...  — 7 B : autrui.  — 

* B : homine.  — 9 B : qu’il.  — i»B : veille.  C : vueille.  — n B : qu’il.  — 12  B : touz  li  biens. 

B:  servir  eL  amer.  — 14  A : peuel.  — 18  B:  tel  manque.  — 16  B : paine  et  douleur  et 
ire.  — 11  N : il  vive ; A : li  vive.  — 18  B : qui  li  deiist  estre  rendue.  — 19  B : ouneur.  — 
20  B : seigneur.  — 21  B,  N : qu’il.  — 22  B : honneur.  — 23  A : chased  ; B : chascuns.  — 

24  A : se  li  veult — 25  a : quel  manque.  — 20  g . homme.  — 27  g : qu’i/.  — 2s  g : Dame- 
diex.  — 29  B : 1 omme.  — 30  B : volente.  — 31  B : si  eust  l’omme.  — 32  A : puet. 

* autri.  Ex.  : William  de  Wadington,  Manuel  des  peches,  cite  par  Toynbee  (Oxford, 
1892),  p.  2o0,  autri.  — Nombreux  exemples  dans  Stimming  (o.  c.  p.  210)  ; Vising,  Dial, 
am/ In.  (Upsale,  1882)  p.  86 ; Suchier,  Altfr.  Gram.  p.  3o. 

Wen  angln.  represente  soit  v,  soit  vu  (Suchier  Alt/.  G.  p,  12;  Stimming  o.  c. 
p.  220.  Psautier  de  Metz  (Prologue)  : well,  wellent  (lorrain). 

a « Quant  Diex...  creature. » Sydrach  S.  233.  — Saint  Augustin,  De  Trinitate  XIV  12 
(Patrol,  t.  42).  Voir  Introduction,  p.  32. 

b « Car  qui...  coronne.  » Sydrach  Ad.  40. 

c [F°  8 c — F'<  12  c = Vers  213-412]. 


fors  que  bien,  il  li  tousist  aucune  chose  de  son  pooir.  Car  il  ne  peiist  faire 
mal  quant1 *  il  li  pleiist.  Car  ainsint vousistou  non,  feist  il  touz  jourz  bien 
sanz  raison.  Car  ce  ne  fust  mie  par  lui  qu’il  feist  le  bien,  inais  par  autre 
qui  | F°  8 cl  1’en  eiist  a force  entalenle  et  donn^e  la  voulcntti  \ Et  cil  par 
cui  il  le  feist  en  desservist  le  guerredon,  n on  pas  lui.  Car  petit  dessert  qui 
par  force  d’autrui  fait  servise  A.  Qui  me  merroit  1 demain  en  prison  pour 
bien  faire  maugre  moi,  je  ne  le  tendroie  mie  a sage;  car  il  me  feroit  des- 
raison. 

Et  nostre  sires  eiist  bien  fait,  se  il  vousist,  houme  tel  qu’il  ne  peiist r> 
mal  faire.  Mais  il  ne  desservist  ja  tel  * biers  comme  il  fait  orendroit  \F°  g a] 
en  nul  tens  7 du  monde.  Et  pour  ce  fist  nos/re  seigneur  tels  genz  8 qu’il 
peiissent  plus  de  bien  avoir.  Ja  autrement  n’en  eiissent  tant. 

Se  Diex  a fait  les  anges  tels  qu’il9  ne  pueent  pechier  mortelment  ne 
mal  faire,  ja  si  grant  don  ne  si  liaut 10  ne  desserviront  comme  les  houmes 11 

Mais  qui  bien  voudroit  desservir,  il  devroit  servir  voulentiers  19  de  cuer 
entier  et  par  tres  grant  amour  celui  qui  tel  le  list  pour  plus  haul  honnor13 
conqaerre. 

F° g b , Si  voult  Diex  que  li  lions  fust  tels  que  il  peiist  par  droit  des- 
servir 14  autant  de  bien,  endroit  soi,  comme  il  mei'smes  en  avoit,.  Et  li 
donna  sens  et  raison  d’avoir  entcntiou  vers  lui.  Car  par  droit  servir  le 
devroit.  Si  cst  moalt  fols  16  qui  ne  sc  porvoit 19  de  bien  faire  tant  comme 
il  vit.  Car  tous17  li  biens  q ue  chascuns  fera  sera  18  sien.  Et  siavrapor19  'i- 
bien  -c-  biens,  et  por  30  *i-  mal  ‘C1  mais. 

Car  moalt  est  fols  celui  qui  cuide  faire  a [F°  g cj  Dieu  bontd  de  son 
bien  de  nulle  riens  qui  soit,  qaant  il  le  fait  et  quant  il  se  tient  de  mal  faire, 
fors  que  tant  que  Diex  1’en  tient91  plus  chier  el  miex  l’en  aime22.  Car  se 
touz  li  mondes  se  perdoit,  ja  pour  ce  Diex  n’en  vaudroit  pis,  ne  nus-3  des 
biens  qui  sont 24  en  son  pooir  c. 

Se  tuit  li  saint  qui  ont  estd  au  monde,  et  qui  jamais  i seront,  n’eiis- 
sent  onques  fait  nul  bien  et  dampne  se  fussent  trestuit,  ja  por26  ce  Diex 
mains  de  de-r F°  g rfjduit  n’en  eiist  ne  pis  n’en  vausist,  ne  riens  nule  qui 
feust  en  26  paradis. 

i b ; tant  qu'W.  — - B : ainsinc.  — 3 13  : volente.  — 4 * * 13  : melroit.  — “ 13  : lail  hoinme 

tel  se  il  vousist  qui  ne  peiist.  — 8 B : te/x.  — 7 B : temps.  — 8 B : les  genz.  — 3 B • (IUI- 

— io  B : « ne  si  haut  » manque.  — 11  B : hommes.  — 12  B : volentiers.  — 13  B : honneur.  — 

i4  a : asservir.  — « A : //os.  — 10  B : pourvoit.  — 17  B : touz.  — 18  B : sera  manque.  — 

io  B : et  si  ora  pour.  - B : pour.  — 21  B ; le  tient.  — 22  B : aimme.  — 23  B : nu/.  - 

B : soit.  — 26  B : pour.  — 20  B - fust  em. 

a « Damlediex...  servise.  » Sydrach  Ad.  208.  5 Ho,  201.  Saint  Augustin.  De  Libevo 

Arbitrio  ( Patrol . t.  32  col.  1221)  ii-1.  Voir  Introduction  p.  32. 

b « Se  Diex...  houmes.  » Sydrach  Ad.  40. 

a « Car  moult...  pooir.  » Sydrach  Ad.  433. 


Mais  li  saint  furent  sag'e  et  preuz  et  yig-uereus  de  faire  leur  pourfiz 1, 
comme  cil  q ui  bien  apergurent  que  li  siecles  ne  valoit  riens'.  Si  orent  plus 
chier  a soufFrir  mal  et  offrir  leur  cors  a tourment  et  a martire  et  avoir 
honte  et  laidure  pour  l’amour  de  Dieu,  en  cest  siecle  qui  si  pou  dure,  et 
avoir  les  biens  de  paradis  a touz  jours  que  avoir  aise  mua-[_F'0  io  ajble  au 
cors  pour  avoir  la  painne  pardurable.  Si  n’orent  cure  de  tels  biens  qui 
riens  ne  valoient  en  la  fin.  Ainz  2 pn’strent  le  frain  as  denz  pour  aquerre 
le  tres  haut  sens  de  paradis.  Et  moult  y a de  ceuls 3 q ui  les  tindrent  pour 
fols4  au  monde,  qui  orendroit  ont  bien  les  cols  chargiez  de  ce  dont  il  sont 
delivres.  Car  il  sont  herbergiez  en  paradis. 

Et  encore  tient  on  maint  sage  a fol 5,  qui  ne  prisent  guires  leur  paroles. 

F°  io  b .]  Maint  sage  sont  orendroit  en  paradis  que,  s’il  prisassent  les 
fols 6 diz  et  les  paroles  des  genz 7,  tant  comme  il  furent  au  monde,  il  n’eiis- 
sent  pais8  fait  ce  qu’il  firent;  ausin  9 comme  font  orendroit  moult  de  gent10 
qui  tant  couvoitent 11  a avoir  le  los  de  cest  siecle  pour  la  parole  des  fols12, 
qu’il  en  laissent  a faire  les  biens  de  Nos/re  Seigneur";  don  13  li  saint  firent 
bien  leur  preu'",  car  il  ne  laisserent 14  pas,  pour  les  deliz  du  siecle,  a servir 
Dieu  pour  a-[.F0  io  c voir  paradis,  ou  il  ont  joie  et  toute  honneur,  comme 
cil  qui  seignear  en  sont16  et  seront  sanz  fin.  Et  s’il  eussent  autrement 
fait,  il  eussent  touz  jourz  lc  honte  et  laidure  en  enfer  ou  touz  les  maus  17 
que  Ten  porroit  deviser  sont. 

Si  est  merveilles  18  de  cest  monde,  comment19  ce  est  que  taut  de  gent 
sont  qui  soufFerrient 20  plus  de  painne  pour  le  los  des  genz21  conquester 
ou  pour  amasser  avoir,  qui  si  pou  de  tans  leur  demeure  et  qui  en  une 
[F°  iod]  seule  heure  leur  faut,  que  il  ne  feroient  pour  conquerre  les  biens 
de  N ostve  Seigneur,  qui  ja  ne  faudront,  que  li  saint  ont  en  lor  baillie  pour 

1 B : preufiz  ; N : proufiz.  — 2 A : Aiz ; B : Ain  ; N : Ainz.  — 3 B : cels  ; N : ceus.  — 

4 B : fouls;  N : fous.  — 5 B : foul ; N : foul.  — 6 B ; fouls.  — 7 B : gens.  — «B:  pas.  — 

9 B : aus si.  — 10  B : gens.  — 11  B : couve/tent.  — 12  B : fouls.  — 13  B : don/;  A : don.  Cette 
orthographe  est  confirmee.  — 14  B : laissterent.  — 15  B : qui  en  sont  seigneur. — 18  B : jours. 

11  B : ma/s.  — 18  B : merveille.  — 19  B : comme.  — 20  B : soufF eroient.  — 21  B : gens. 

« Mais...  riens  » : Mais  les  saints  furent  sages  et  braves  et  ardents  h.  chercher  leur 
saint,  comme  ils  savaient  bien  que  ce  monde  n’est  qu’une  chose  vaine  (ne  valait  rien). 

Sloan  f°  80  c : Mais  li  saint  furent  bon  et  preu 
et  bien  sorenl  faire  lor  preu, 
com  cil  qui  aperchiurent  bien 
que  li  siecles  ne  valoit  rien. 

" « Et  encore...  Seigneur  » : Et  pourtant  ces  gens  (on)  prennent  maint  sage  pour  un 
fou  parce  qu’il  n’a  pas  grande  opinion  de  leurs  paroles.  Il  y a maint  sage  au  paradis 
maintenant  qui  n’y  serait  pas  arrive  (qui  n’eussent  pas  fait  ce  qu’ils  firent)  s’il  avait 
ecoute  les  folles  paroles  des  gens  pendant  qu’il  etait  sur  cette  terre.  Pourtant  beaucoup 
de  gens  agissent  maintenant  de  telle  fa$on  qu’ils  convoitent  la  louange  de  ce  monde  par  la 
bouche  des  fous  au  point  de  cesser  de  faire  le  bien  (les  commandements  de  Notre  Sei- 
gneur). 

« don...  preu  » : sous  ce  rapport  les  saints  firent  bien  leur  profit. 
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un  poi  de  dure  vie  q«71 1 souffrirent  en  cest  monde,  qui  ne  samble  que 
delit  a ceuls  qui  de  cuev  s’i  metent.  Et  leur  est  avis  en  la  fin  que  il  ont 
paradis  pour  noient2. 

Et  tout  ausin3  le  puet  avoir  chascuns,  et  estre  communs  des  biens 
Dieu,  et  avoir  la  joie  de  paradis,  se  il  ne  perist  en  lui  meismes.  [F»  n a] 
Mais  cil  qui  desirrent4  la  gloire  de  ces  monde,  il  s’en  empirent  tant  qu’il 
ne  pueent  nul  bien  aprendre  ne  ente/ulre  a leur  sauvement.  Si  ont  plus 
chier  l’aisement  du  cors,  dont  il  sont  si  tost  hors  mis  et  menez  a douleur 
et  a painne  °,  qu’il  ne  font  1’aise  de  fame  qui  touz  jourz  7 dure.  Ne  ne 
prisent8  riens,  sens  ne  savoir  d’oume9,  s’il  ne  se  set  avoir  au  siecle  et  se 
il  n’a  avoir  assez  par  coi  il  soit  alevez  au  siecle.  Ainz  dient  qu’i  est 
ni-[F°  n 6]ces  et  fols  10,  pour  ce  qu’il  ne  sieut11  leur  malices*. 

Mais  tuit  cil  sont12  maudit 13  de  Dieu  par  la  bouche  le  roi  David,  qui  se 
painnent14  de  plaire  au  monde  pour  nulle  rien  qu’il  sachent 16  faire.  Car 
cel  orgueill  est  vaine  chose  per10**  quoi  l’en  empire  fame.  Dont 17  David 
dist  el  sautier  : Maudit  sont,  dist  il,  trestuit  cil  et  confus  comme  gent 
d’essill,  qui  au  monde  plaissent  de  riens.  Car  de  touz  biens  il  s’ostent‘% 
et  sedescordent  de’Dieu,  puis  qu’il  sort  [F°  n c]  en  tel  estat  qu’i  s’acor- 
dent  au  monde  et  a ses  delices.  Car  Diex  les  a touz  en  despit,  et  leur 
escondit  sa  grace,  pour  ce  qu’il  quierent  le  los  du  monde  ou  il  fu  poar 
fols  tenuz  19. 

Et  puis  dist  Diex  en  l’evangile  : que  cil  seront  beneiire  qui  avront2(> 
le  monde  en  despit  et  qui  seront  des  genz  hayz  et  degetez  et  escharniz21 
comme  foul  pour  I’amour  de  moi  et  de  mon  non.  Car  il  avront  el  ciel  le 
guerredon. 

Car  ce  puet  on  \F°  i / cl]  tout  clerement22  veoir,  se  Diex  mei'smes  ne 
ment  et  veritez  n’est  fausetez,  que  ceuls23  a cui  li  mondes  24  plaist,  et  qui 
le  los  du  monde  veulent  avoir,  il  ne  puet  estre  qu’i26  ne  s’en  duelent20. 

1 B . que  il.  — 2 B : neant.  — 3 B : au ssi.  — 4 B : desirent.  — 5 B : c est.  — 0 B : pa/ne. 

— 7 B : jours.  — 8 B : prise.  — 9 B : d’omrne.  — 10  B : qu’il  est  fouls  et  nices  ; C : qu’il 
est  nice  et  fol.  — 11  B : que  il  ne  sieut;  C : qu’il  ne  sieut ; A : qu’il  sient,.  — 12  B : « sont  » 
manque.  — 13  B : maudist.  — 14  B : painent.  — 16  B : sache.  — 18  B : par.  — 17  A : Oont. 

— 18  B : Car  il  s’ostent  de  touz  biens.  — 19  B : ou  il  fu  tenuz  pour  fols.  — 20  A : aururonl. 

— 21  B : hay  et  delete  et  ladi  et  escharnf...  — 22  B : plainement  — 23  B : faussetez,  que 
cels.  — 24  B : a qui  le  monde.  — 25  B : qu’il  ne.  — 20  B : diu’llent. 

* « Ne  ne  prisent...  malices  » : Ils  n’apprecient  ni  le  sens  ni  le  savoir  d’un  homme 
s’il  n’a  pas  de  biens  sur  cette  terre  et  s’il  n’a  pas  de  biens  temporels  au  moyen  desquels 
il  puisse  s’elever  en  ce  monde.  Aussi  l’appellent-ils  sot  et  fou  parce  qu’il  n’imite  pas  leurs 
mechancetes. 

*’  « per  » : cette  forme  se  retrouve  a plusieurs  reprises  dans  le  ms.  A : f°  59  a,  f°  95  b, 
f°  114c.  Elle  est  confirmee  par  de  nombreux  exemples  : Scrmenls : « per  dreit  » ; St  Leger : 
st.  xvii  « toth  per  enveia,  non  per  el  ».  Sermons  de  St  Bernard  (Paris,  1841)  p.  537  : « Il 
se  combat  en  sa  conversation  et  per  paroles  et  per  exemples  ».  Papegau  (Halle,  1897)  p.  17. 
32  « maillie  dehors  per  semblant  ». 
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Pour  ce  est  cil  fols 1 qui  point  en  qnfert  avoir.  Gar  tuit  cil  sont 2 en 
mauvais  point  qnf  point  en  quierent  ne  pourchacent'.  Car  li  dyable  3 les 
chacent  en  enfer,  qui  en  fount  doulereus4  conroi.  Ja  ni  avra  si  cointe  roi 
ne  conte,  ne  due  [F°  12  a]  si  puissant  que  li  dyables  n’en  face  autretant 
comme  du  plus  vill  et  du  plus  povre  qui  viengne  en  enfer,  s’il  fait  tant 
qu’il  le  tiengne  en  son  pooir.  Tuit  cil  qui  la  vont,  et  roi  et  prince  et  conte, 
devienent5  tuit  ribaut.  Dont  Ten  disten  reprouver  : Monlt0  se  doit  plaindre 
de  ses  mals  qui  ci  est  rois  et  la  ribaus  7.  Car  il  puet  conquerre  en  paradis 
plus  noble  roiaume  que  en  terre. 

Carquisert  Dieu 8 " en  ce 3 siecle,  tant  comme  il  est  vis,  il  en  est  [Z'’0  12  6] 
plus  honnorez10  en  paradis  que  tuit  li  roy11  ne  furent  onqnes  au  monde. 
Or  le  servons  donques  et  laissons  le  mai  a tant  ester  ls. 

Puis  que  vous  avez  oy  ci  devant13  por  coi 14  Diex  fist  le  monde,  et  pour 
coi  il  fist  l’oume15,  si  vous  dirons  apres  la  fourme  del 10  monde,  selonc 
sa  fagon,  et  comment  il  est  faiz  tout  environ.  Mais  il  est  raisons  que  nous 
dionsavant  des-vii-arz  et  de  leur 17  raisons  et  comment  eles  furent  trouv4es 
par  ceus  18  qui  s’apergurent  [F°  12  c]  de  b/en.  Car  par  les  - vii*  arz  set 13 
Pen  les  faiz  du  monde  et  comment  il  est.  Si  en  devons  parler  avant,  pour 
miex  entendre  ce  que  nous  dirons  aprfes. 

V A. 

Pour  quoi 20  et  comment  les  • vii • arz  furent  trouvees. 

Et  de  leur  ordre. 

Ordit21cis  livres,  q ui  est  d’astronomie  estraiz,  comment  li  sage  phi- 
losophe  ga  en  arriere22  voudrent  enquerre  la  maniere  du  monde,  comment 
il  estoit  laiz.  Dont  monlt  de  genz  s’en  merveilloient 

[F°  12  d}.  Et  quant  li  mondes  fu  faiz  et  compassez,  il  i ot  assez  de 
genz ; si  regarderent  li  pluseur  le  firmament  qui  tournoit 23  tout  entour 
le  monde  et  se  mouvoit.  Monlt  se  merveillierent  comment  ce  pooit  estre. 

1 B : foals.  — B : son.  — 3B  : dyables.  — 4 B : chace  cl  boute  en  enfer  qui  en  fail  dole- 
reus.  — 5 B : deviengnent.  — « B : reproofer  : Moult.  — 7 B : ro;,  el  la  ribauz.  _ 8 \ : 

9 B : c est.  — 10  B : plus  sires.  - «B:  rois.  — 12  B : ester  a tant.  — is  B : ...avez  devant 
oy.  — 14  B ; pour  quoy.  — 15  B : et  pour  quoi  Diex  fist  I’omme.  — 40  B : du.  — 17  B : leurs. 
— 18  B : ceu/s.  — 19  B : sest.  — 20  B : quoy.  — 24  B : dist.  — 22  B : arrieres.  — 28  B : tour- 
nioit. 

« Pour  ce...  pourchacent  » : C’est  pourquoi  celui-la  est  fou  qui  cherche  a en  avoir. 
Car  tous  ceux  qui  en  cherchent  ou  en  desirent  sont  rnal  avises. 

* Nous  n’avons  pu  relever  un  autre  cxemple  de  Du  pour  Dieu,  quoique  le  changement 
dc  leu  en  u soit  frequent  en  angln.  : ju,  fu,  milu,  estru,  )u,  etc.  (Suchier,  Altf.  Gram . 
p.  56.  — Stimming,  o.  c.  p.  204.) 

a F°  12  c — 23  a = Vers  413-929.] 
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Si  en  veillierent  par  mai/Ues  nuiz  et  pa/1  mainz  jourz  l.  Lors  prenoient 
a regarder  les  estoiles  ■ q in  se  levoient  vers  oriant  et  s’esmouvoient 3 
environ  par  desus  leur  teste 4 *. 

Gil  n’entendoient  a mangier  6 ne  a leur  ventres  emplir,  comme  font 
[F°  i3  a]  les  bestes  qui  ne  quierent  fors  leur  pasture,  si  comme  font 
orendroit  cil  qui  n’ont  cure  fors  de  vivre  comme  pourciaus  et  de  couchier 
a aise6  en  leur  mols  liz  a ; ainz  yeilloient  pa/'  maintes  nuiz,  et  ne  lor 
annioit  pas;  anz  7 leur  embellissoit  monlt  de  ce  qu’il  veoient8  le  firma- 
ment si  noblement  mouvoir. 

Et  veoient  les  estoiles  mouvoir  jusqu’a  8 tant  que  eles  se  couchoient 
contre  oriant  par  d’autre  part10*  1’une  TF0  i3  b\  plus  tost  que  l’autre. 
Ainsi  regardoient  en  tour  le  firmament,  jusques  11  au  jour  qn’/l  reyeoient 
le  souleill  12  lever  au  matin  vermeill  et  cler 13  qui  montoit  la  moiti£  du  joul- 
es en  l’autre  moiti6  descendoit,  tant  que  il  s’aprochoit  du  14  couchier  qui 
faisoit  aprochier16  la  nuit.  Et  lors  revenoient  les  estoiles  ,6  en  leur  deduit, 
tant  que  li  souleulz  17  revenoit  qui  enluminoit  tout  le 18  jour,  et  \F°  i3  c) 
s’en  aloit,  son  droit  chemin  tant  qu’il  repairoit  au  matin  arrieres. 

Apr6s  regarderent  de  la  lune  qui  estoit  une  commune  chose  et  au  monde 
apparoit  diversement.  L’une  foiz  estoit  reonde,  et  l’autre  demie,  ausi 18 
comme  s’ele  fust  trenchie  par  mi  le  milieu.  Et  apr6s  devenoit  cornue.  Et 
ainsi  s’en  aloit  toute  defaillant 20,  tant  que  Ten  n’en  veoit  point.  Apr6s 
rapparoit21  cornue,  et  puis  demie,  et  puis  toute  [F°  i3  d]  plainne,  si 
comme  ele  estoit  devant,  et  ausi 22  entiere. 

Lors  sorent  il  bien  par  leur  sens  qn’ele  s’aprochoit 23  du  souleill 24  jus- 
ques a tant  qn’ele  estoit  endroit  lui,  et  puis  s’en  departoit 26,  et  apr6s  s’en 
esloingnoit  plus  et  plus,  tant  qn’ele20  estoit  ausi27  ensus  du  souleill 28 
comme  ele  avoit  est<$  devant.  Et  lors  s’an 28  raloit  aprouchant.  Puis  s’en 


i B : jours.  — 2 B : resgarder  les  estoi/ies  du  del.  — 3 B:  s’esmoooient.  — 4 B : testes. 

5 b : mengier  ; N : mangier.  — 8 A : « a » manque.  — 7 A : annoit ; B : leur  ann/oit  pas. 

Ainz...;  N : leur  anuioit  pas.  Ainz.  — 8 A:  noient.  — 9 B : estoi/ies  mouvoir  jusques  a... 

— 48  A,  B,  N : par  d’autre  part;  cf.  aussi  f°  100a,  c,  101  b.  — 11  B : t/usques.  — 12  B : soleill. 

_ 13  b ; cler  et  vermeill.  — 14  B : s’aprouchoit  de.  — 10  B : aprouchier.  — 18  B : estoii/es. 

17  B : soullielz.  — 48  B : li.  — 18  B : aussi.  — 20  B : desfaillant.  — 21  B : reparoit.  — 

22  A : ansi ; B : aussi.  — 23  B : s’aprouchoit.  — 24  B : soleill.  — 25  B : despartoit.  — 28  B : que 

ele.  — 27  B : aussi.  — 28  B : soleill.  — 29  B : s’en. 

* « Par  d’autre  part  » se  retrouve  dans  la  plupart  des  mss.  Il  s’agit,  semble-t-il,  du 

vieil  emploi  de  la  preposition  par  jointe  a certaines  prepositions,  surtout  a celles  qui  com- 

mencent  par  de.  Cf.  par  devers,  par  decoste,  par  dessous.  « Par  de  treis  parz  les  assailli- 

lirent  — E par  treis  lieus  les  enval'rent.  » Ghron.  des  Dues  de  Normandie  (Paris,  1836). 

« Karles  li  rois  de  France,  qi  lor  vient  en  a'ie  — S’est  ambatuz  an  1’ost  par  de  Vautre 

partie  ».  Chanson  des  Saxons  (Paris,  1839,  Il  126). 

Par  est  aussi  confirme  par  la  mesure  des  vers  dans  la  premiere  redaction.  Sloant 

f°  81  d : Contre  oriant  par  d’autre  part.  Cf.  Burguy  II  358. 

A « Et  quant...  mols  liz.  » Sydrach  Ad.  208.  Neckam  II  173  ; De  Laudibus  10. 
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raloit 1 et  revenoit,  toute 2 nuit  et  toute  jour  tourniant  et  faisant  son 
tour  avec  3 [F°  i4  a ] le  firmament  tout  en  tour,  ausi 4 comme  ele  fet 6 
encore  orendroit  sanz  remuer. 

M6s  6 les  genz  qui  orendroit  sont  pensent  plus  a leur  lasses  pances 
emplir  et  engressier  8,  qui  si  tost  viennent  a pourreture,  por  3 leur  norre- 
ture  vilaine 10  qui  les  livre  a painne  11  et  a honte. 

Cil  ne  faisoient  pas  ainsi.  Car  il  ne  queroient  menger 12'  fors  seulement 
qu’il  peiisent13  alegier  leur  fain  pour  leur  cors  soutenir 14  et  tenir  en  [F°  1 4 b ] 
sant6,  si  qu’il  se  peiissent  aidier  de  leur  sens,  si  comme  il  deussent, 
pour  venir  a la  droite  voie  de  la  gloire  Dieu.  Et  lors  en  vivoient  pins 
longuement  -XX-  15  ou  -XXX-  que  16  ne  font  orendroit  •C*  17  par  leur 
foie  contenance  et  vaine il  n’entendent  pas  bien  la  parole  que  Jhesu 
Crist  dist  au  dyable,  qnant  il  le  cuida  tempter  par  son  barat,  quant  il  li 
dist  qn71  feist  de 18  pierres  pain  et  qu’il  en  manjast19.  EtDiex  li  dist  tantost 
que  li  hons  ne  viyoit  \F°  i4  c pas  de  pain  seulement,  ainz  vit  de  toute  la 
parole  qui  de  la  bouche  Dieu  vient  a. 

S’il  entendoient  bien  ceste  parole,  il  en  retendroient 20  plus  volen tiers 
les  paroles  qui  viennent  de  Dieu.  M6s  les  granz21  rentes  que  il  ont  et  les 
granz  tresors  leur  apeticent  leurs  vies,  par  leurs22  mengiers  qui  trop  leur 
nuisent;  si  que  nature  ne  les  peut  soufrir23,  dont  il  couvient  que  il  mui- 
rent24  plus  tost.  Ainsi  leur  emble  leur  avoir,  ou  il  se  delitent  [F°  i4  d\ 
et  fient,  leur  25  cuers  et  leur  sens  tout  ensemble,  si  qu’il  sevent  pou  a la 
mort  qnant 26  il  doivent  mourir 27.  Dont  pluseur 28  en  sont  mort  et  dampne 29 

1 B : aloit.  — 2 B : revenoit  ainsi  toute...  — 3 B : avoec.  — 4 B : aussi.  — 3 b : fail. 
— 6 B : mats.  — 7 A : lasses  de  pances.  — 8 B : encressier.  — 9 B : porreture,  pour...  — 
10  B : vilainne.  — 11  B : douleur.  — 12  B : mengter ; N : mangier.  — 13  B : qu’il  en  peiis- 
sent ; N : qu’il  peiissent.  — 14  B : sostenir ; N : soustenir.  — 15  A,  B,  N,  C : .XX.  anz.  — 
16  C : qu  ilz  ne  font.  — 17  A,  B,  N,  C : et.  — 18  B : des.  — 19  B : mengast.  — 20  B : retren- 
droient.  — 21  B : grans.  — 22  B : apetice  leur  vies  par  les...  — 23  B : puet  sou  (trip.  — 
24  B : qu’tl  muerent.  — 25  B:  leurs.  — 26  B : seuvent  moult  pou  a la  mort  et  quant...  — 
27  : morir.  — 28  B : pluseurs.  — 29  B : mors  et  dampnez. 

-er  pour  -ier  se  trouve  a plusieurs  reprises  dans  ms.  A (coucher  46  a,  100  A ; priser 
113a;  cuider  119d).  C’est  une  forme  angln.  (Suchier  Altf.  G.  p.  47.)  Ex.  : abeisser,  che- 
valer,  manger,  Lais  de  Marie  de  France  (Halle,  1900)  ; chevaler  : aler,  Estorie  des  Engleis 
par  Gaimar.  V.  o6oi ; manger,  Baeue  de  Iiaumtone,  V.  408  (Halle,  1899). 

" Ms.  Sloan  f°  82b.  ...Dont  li  .xxx. 

vivoient  lors  plus  longement 
que  ne  font  orendroit  li  cent 
par  contenance  vaine  et  foie. 

N’entendent... 

Les  mss.  prose  ont  tous  la  meme  le^on.  Caxton  rend  ce  passage  comme  suit  : « Ils 
vivaient  alors  20  ou  30  ans  de  plus  que  ne  le  fait  de  nos  jours  un  sur  cent  par  sa  conduite 
folle  et  vaine.  » La  le§on  de  la  redaction  en  vers  est  claire.  Il  faut  omettre  « anz  » apres 
•xx.  et  le  sens  ressort  clairement  comme  suit : « 20  ou  30  d’entre  eux  vivaient  alors  plus 
Iongtemps  que,  de  nos  jours,  une  centaine  d’^tres  dont  la  conduite  est  folle  et  vaine.  » 

a a la  parole...  vient.  » S.  Matthieu  IV  4. 
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qui  ne  se  pouoient 1 conseillier  ne  ne  savoie/it  quant  il  en  avoient  plus 
grant  mestier. 

11  ne  vivoient  pas  autresi  comme  cil  qui  pour  eus2  oster  de  peril 3 
s’estudioient  en  clergie  et  usoient  leur  vies  en  tele  4 maniere  qu’t'l  vou- 
loient 5 leur  cors  soutenir6  seulement  tant  comme  il  seroient  au  siecle, 
[F0  i5  u]  si  comme  cil  qui  bien  savoient  que  pou  leur  durroit  ceste  vie; 
si  n'avoient  d’autre  chose  envie,  fors  que  d’aprendre  tele  science  dont  il 
peussent  connoitre  le  souverain  roy7  tout  puissant  qui  toutavoit  fet 8 * de  sa 
main. 

Si  penscrent  bien  en  leur  sens,  comme  gent  qut  estoient  de  noble  pour- 
pens,  que  ja  3 connoissance  n’avroient  ne  de  Dieu,  ne  de  sa  poissance,  se  il 
n’enqueroient  avant  en  ses  euvres  10,  tant  comme  il  en  pourroient 11  savoir. 
\_F°  1 5 b]  Car  ja  bien  ne  connoitra  Ten  le  mestre,  se  Ten  ne  connoist 12 
son  estre  avant,  et  ses  euvres  13  queles  eles  sont.  Car  par  les  euvres14  con- 
noist on  l’ouvrier  et  comment  il  peut 15  estre.  Et  pour  ce  se  voudrent 
essaier  aus  euvres  10  Dieu  premierement  por  plus  legierement  avoir  connois- 
sance de  son  pouoir17  et  de  sa  vertu.  Et  quant  plus  porroient  savoir  de  ses 
euvres  18  et  de  ses  sens,  tant  avroient  il  meilleur  volente  d’amer  leur  crea- 
teur,  et  meil-l/*’0  i5  c leur  pourpens13,  qui  avoit  fet  si  noble  chose  comme 
estoit  le  ciel  qu'il  veoient,  les  estoiles  qui  reluisoient  par  mi,  et  ses  autres 
vertuz  merveilleuses  dont  il  le  prisoient  plus.  Et  tant  comme  plus  le 
prisoient,  et  plus  le  servoient  volentiers.  Car  ce  estoit 20  toute  leur  enten- 
tion  et  toute  leur  21  raison  de  Dieu  connoistre. 

Car  il  savoient  bien  de  verity  que  Diex  leur  avoit  donne  sens  pour 
raison  et  nature  enquerre  des  choses  de  la  terre  [F°  i5  d]  et  de  celes  du 
ciel,  tant  que  il  en  peiissent  plus  savoir.  Car  autrement  n’i  eiissent22  il 
ja  pense,  que  nus  23,  tant  soit  sages  ne  discrez  24,  ne  pourroit 25  entendre 
de  ses  haus  20  secrez  ne  de  ses  miracles  se  il  meismes  non*.  Car  il  set27 
tout  par  droiture;  m6s28  de  celes  qui  par  nature  sont  faites  en  23  ciel  et 
en  terre 30  peut 31  bien  li  lions  enquerre  aucune  raisons,  se  il  est  de  bon  sens 
et  il  met  son  temps  32  en  clergie  aprendre. 

1 B : pooient.  — - B : eu/s.  — 3 B : per  ill.  — 4 A : teles  : il  y a evidemment  ici 

une  faute  de  copiste,  I’angln.  n’offrant  aucun  cas  parallele.  — 5 B:  voloient.  °B:  sos- 

tenir.  — 7 B : connoistre  le  souurain  ro i.  — 8 B : auroit  fait.  — °B  : que  il  ja...  10  B : avant 

de  ses  oeures.  — "B:  eniporoital.  — 12  B : connoistra  1’en  le  maistre,  se  1 en  le  connoist. 

13  B : avant  son  estre  et  ses  a?ures...  — 14  B : oares.  — 15  B : puet.  — 10  B : as  asares. 

17  B : pooir.  — 18  B : auires.  — 19  B : meilleur  pourpens  et  meilleur  volenti  d amer  leur  crea- 

tour.  — 20  B:  car  s’estoit.  — 24  B : lor.  — 22  A:  n’i  ensent  il... ; C : n’y  heussent.  — 

23  a : nus  honx.  — 24  discres.  — 25  B : porroit.  — 20  B : haur.  — 27  B : soit.  — 28  B : mais. 

— 29  B'.  el.  — 30  B : en  la  terre.  — 34  B : puet.  — 32  B : tans. 

* «.  Car  autrement...  non  » : Car  autrement  ils  n auraient  jamais  pense  que  personne, 

quelque  sage  ni  discret  qu’il  tut,  put  jamais  comprendre  Ses  secrets  ni  Ses  miracles  sauf 

(sinon)  Lui-memo. 
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Et  puis  q ue  cil  orent  [F°  16  a]  reisou  1 enquise  et  aprise  p ar  leur 
grant  estuide  pour  quoi  touz  li  mo/ides  estoit 2 faiz  et  compassez s,  si  comme 
vous  avez  oy 4 ci  devant,  si  penserent  que  bien  pourroient 0 savoir  raison 
d’aucunes  choses,  puis  qu’il  en  avoient  reison  9 du  tout  puissant  de  savoir 
on  pantie,  au  mains  de  celes  que  il  pouoient7  veoir  aus  ieulz,  combien  que 
il  8 fussent  loing-. 

Ausi  9 voudrent  il  raison  savoir  de  ce  qu’il  veoient  mouvoir  les  estoiles 
du  firmament  et  de  ce  que  [F0  16  b ] il  reluisoient  si  cler ; et  ce  fu10 
ce  qui  les  mist  pnemierement  en  estuide  d’enquerre  la  science  que  il  ne 
savoient.  Si  sorent  bien  que  il  enqaerroient  plus  tost  des  choses  qu  il 
veoient  qae  de  celes  dont  il  ne  veoient  nules.  Et  poun  ce  furent  il  esmuz  11 
de  savoir  et  d’enquerre  ce  qu’il  orent  veil  par  maintes  foiz  mouvoir  le 
firmament 12  si  en  vouloient  savoir  la  verite.  Et  distrent  que  moalt  bon 
faisoit  savoir  ce  qu’il  13  plaisoit  a Dieu,  et  savoir  de  ses  naturels  euvres  14, 
[/’u  16  c ] pour  miex  croire  que  il  fust  Diex  touz  puissanz.  Car  Ten  ne 
puet  savoir  ne  trouver  nulles  raisons  de  Dieu,  fors  que  par  ses  euvres  1S. 

Li  vrai 16  preudoume  17  ancien  qui  bien  s’apenserent  de  ce,  n’orent  cure 
de  nul  autre  avoir  fors  que  d’aprendre  la  pure  science.  Il  ne  furent  mie 
■couvoiteas  18.  Si  n’orent  cure  d’avoir  amasser.  Ainz  en  i ot  moalt  de  ceuls 19 
qui  s’apengurent  de  leur  avoir,  comme  sages20  que  il  furent21,  que  tant  i 
p or-[F°  i6  cfjroient  penser  aucunes  foiz,  ou  pour  garder  le,  ou  pour  metre 22 
cure  au  despendre  a mesure,  ou  pour  assez  d’autres  besoingnes  que  cil  ont 
qui  volentiers  amasent 23,  si  que  leur  avoir  leur  24  peiist  bien  tolir  le  loisir 
d’aprendre’.  Si  s’en  departoient  en  tele  maniere  que  li  uns  le  getoit  en  la25 
m er,  li  autre  le  clamoient  quite,  et  s’en  aloient  ausi  comme  hermites.  Et  li 
autre  le  departoient 28  as  povres.  Et  li  autre  le  laissoient  en  tele  [F°  rj  a] 
maniere  comme  il  leur  estoit  avis  qu’il  en  27  pensassent  mains.  Et  n’en 28  rete- 
noient  seulement  que  pour  leur  user.  Et  voloient  bien  tenir  29  aucunes  genz 
pour  les  servir30,  si  qu’il  ne  les  couvenist  a nule  chose  31  entendre  fors  qu’a 
aprendre 32  et  a estudier.  Si  fesoient  faire  lor  mesons 33  ensus  de  gent,  ausi 34 

1 B : ra won.  — 2 B : est.  — 3 A : compassed.  — 4 B : oi.  — 5 B : porroient. — 6 B : rai- 
son. — 7 B:  pooient.  — 8 B : as  ieux  con  bien  qu’il...  — 0 B : aussi.  — 10  B : et  fu  ce...  — 
71  B :.esmeiiz.  — 12  B : le  firmament  mouvoir.  — 13  B : ce  qui.  — n B : ceures.  — 15  B : 
■irurcs.  — 16  : vrais.  — 17  B : preudommc.  — 18  B : couveiteus.  — >»  B : cels.  — 2°  B : sage. 

21  A : furyent.  — 22  B : me/tre.  — 23  B : ceuls  ont  qui  voulentiers  les  amasent.  — 
24  A : « leur  » manque.  — 25  B : « la  » manque.  — 26  B : despartoient.  — 27  B : i.  — 
^8  A : ne.  — 29  B : retenir.  — 30  B : gens  pour  els  servir;  C : pour  eulx  servir.  — si  B : s’il 
qui  les  convenist  a nules  choses.  — 32  B : fors  que  aprendre.  — 33  B : fa/soient  faire  leur 
jnui'sons.  — 34  B : aussi. 

«Ainz...  d aprendre  » : Il  y eut  beaucoup  de  ces  sages  qui  s’apergurent,  a propos 
de  leurs  tresors,  qu’ils  perdaient  tellemenl  de  temps  & penser  comment  ils  devraient  faire 
pour  les  garder  ou  les  ddpenser  avec  mesure  ou  les  rassembler,  que  ces  tresors  leur  enle- 
vaient  le  loisir  de  travailler. 


72 


comine  religions  *.  Et  se  metoieut  en  tels  liens  qu’il  s’assambloient  ensam- 
ble  • iii'  foiz  ou  *iiii*  la  se-[/,v>  / 7 Ajmaine  pour  euls1  2 soulacier  et 
esbatre.  Et  rendoit  chascuns  raison  de  8 ce  q ue  chascuns  avoit  trov6  et 
aprinsj4,  ettant  qu’il  avoient  esprouve  que  voirs5  estoit.  Et  faisoientmaistre 
de  celui  qui  plus  en  savoit  et  qui  plus  estoit  de  grant  sens.  Si  l’eslisoient 
par  consentement  de  chascun.  Et  cil  leur  recordoit8  leur  raisons,  oiant 
touz  les  conpaingnons,  et  recordoit 7 a touz  ensamble 8 ce  que  chascuns 
avoit  dit 9.  Si  que  chacuns  s’i  a-[/"°  77  c]cordoit,  et  si  metoit  chascuns  en 
escrit10  ce  que  li  maistres  leur  avoit  dit11. 

En  tele  maniere  furent  premiereme/it  les  clergies  controuv^es  et  avan- 
cies.  Tant  penserent  et  tant  estudierent  qu’il 12  sorent  de  par  Dieu,  de  cui 
toute  la  science  naist  et  vient,  grant  partie  de  ce  qu’il  en  est.  Mais  ce  ne  fu 
mie  en  pou  de  tans;  ainz  18  i mistrent  moult  lone  tans,  et  moalt  i estu- 
dierent et  entendirent14.  Et  cil  qui  furent  pre-J^0  77  djmerain,  tout  ce 
qu’il  entendoient  et  savoient  metoient  en  escrit  au  miex  qu’il 16  leur  estoit 
avis ; pour  ce  qnr  cil  qui  apr6s  venissent,  qui  s’en  vousissent  entremetre 18, 
eiissentleur  escriz  et  queissent  touz  jourz  apr&sausi 17  comme  il  avoient  fait. 
Tot18  ce  qu’il  trouverent  et  virent  mistrent  tout  en  compiloisons.  Et  tant 
firent  chascun  a leur  tans  q ue  il  mistrent  plus  de  *ii-  nr  anz  19  avant  qu’il 
eiissent  aquises  les  • vii*  arz  20  [/r°  18  a]  et  mises  ensamble. 

Mais  il  tindrent  a bien  emploi6  le  travaill 21  et  la  paine  qu’il  i mistrent. 
Car  il  savoient  par  leur  sens  et  par  leur  clergie  quan<  qu’il  avenoit  en 
terre  par  nature,  quant  il  i voloient  metre22  leur  cure.  Si  ne  se  merveil- 
loient  pas,  quant  aucun  cas  merveilleus  avenoit  en  ciel  ou  28  en  terre.  Car 
il  savoient  bien  enquerre  la  raison  pour  coi  e’estoit,  puis  qu’il  avenoit 
par24  nature.  Si  en  amoient  Dieu  plus[/',°  18  b]  quant  il  veoient  si  mcrveil- 
leuses  vertuz.  Si  en  veillerent 26  par  maintes  nuiz,  a grant  joie  et  a grant 
estuide  de  ce  qu’il  trouvoient  si  haute  chose. 

Dontil  s’amenderent  tant  envers  Dieu  qu’il  connoissoient  verite  et  lais- 
soient  la  vanite  de  cest  siecle  qui  pou  vaut,  pour  avoir  la  joie  qui  ja  ne 
faudra.  Dont  maint  philosophe  qui  furent  en  morurent 28  a tort  et  sanz 
raison,  pour  ce  qu’il  annon$oient  droitu-[F°  18  c]re  as  granz  seingneurs, 
et  leur  blasmoient  leur  mauvaistiez,  et  ce  qu’il  faisoient  a pluseurs  tort. 
Et  leur  preeschoient  droiture  et  verite.  Et  cil  qui  croire  ne  les  yoloient 
et  qui  honte  avoient  de  ce  qu’il 27  les  blasmoient,  si  les  fesoient  metre  en 
prison,  ou  il  les  fesoient 28  ocire  a martire29,  pour  ce  que  il  [leur  mous- 

1 c : religieum.  — 2 B : els.  — 3 B:  raison,  selonc  s’entention  de...  — 4 B : apris. 

* B:  vers.  — 6 B : recorded.  — 7 B : leur  recordoit.  - 8B:«  ensamble  » manque.  — 

d B:  dist.  — 10  B:  escri/at.  — 41  B : dist.  — 12  B : qui.  — 13  B:  ains.  — 14  B:  i entendi- 

rent  et  estudierent.  — 15  B : qui.  — 18  entremettre.  — 17  B : aussi.  18  B : lout.  — 

10  R:  deux  mil  et  quatre  cens  ans.  — 20  B : ars.  — 21  B : trava//.  — 22  B : mei/re.  — 

23  b : et.  — 24  B : pas.  — 23  B : veil/ierent.  — 28  B : moururent.  — 27  B : qui.  — 28  B : f ai~ 

soient  metlre  emprison  ou  ils  les  faisoient.  — ^B:  ocirre  a martyre. 
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troient1  verite  dont  il  estoient  certain.  Ausi 2 comme  firent  les  sainz  et  les 
saintes  qui  souffrirent  mort  et  passion  8 pour  [F0  18  cl\  la  loi  Jhesu  Grist 
qu'fl  vouloient  4 essaucier. 

Si  i ot  de  tels  phylosophes  qui  par  leur  sens  prophecierent  le  saint 
tens  5 de  la  venue  Jhesu  Crist.  Si  comme  Virgiles  le  dist  qui  fu  au  tens  6 
Cesar  de  Roume  7.  Dont  mainte 8 gent  en  furent  puis  meilleur  que  il 
n’avoient  est4  devant9-4.  Car  il  dist  c’une  nouvele  lingni^e  10  s’estoit  esles- 
si4e  du  ciel  en  haut,  qui  feroit  vertuz  en  terre,  dont  Ii  dyables  seroit  vain- 
cuz.  Dont  sainz11  Pols  qui  [F°  ig  a\  vit  ses  escriz  12,  qui  moult  les  prisa, 
dist,  a cuer  iracu13  pour  ce  qu’il  n’avoit  este  crestien  : Hfa  ! quel  je  t’eiisse 
rendu  a Dieu  se  te  eiisses  vescu  tant  que  je  feusse  14  a toi  venuz. 

Autres  phylosophes  v ot  dont  chascun  16  dist  moult  de  bons  moz  et  de 
merveilleus  16.  Mes  nous  ne  poons  pas  dire  ore/idroit  touz  les  biens  qu’fl 
en  porent  dire.  Car  il  furent  preudomme17  et  vaillant,  quant  il  mistreut 
avant  clergie.  Car,  se  ne  fust  gar  cler-f/^0  ig  6]gie,  Ten  ne  seiist  que  Diex 
fust.  Car  s’il  ne  18  fussentsi  preudome19  comme  il  estoient,  jam6s  20  nefust 
si  grant  clergie  comme  il  estorendroit.  Et  si  peust  Ten  bien  encore  trover21 
apr6s,  s’il 22  feussent 25  autretel  comme  il  estoient  adonques  24,  qui  premie- 
rement  trouvereut 25  clergie * ; mAs  ele  vet 26  orendroit  toute  a noieut,  si 
qu’a  pou  qu’ele  ne  perist.  Car  les  gens  27  ne  voient  goute  que  cil  qui 
deiissent  entendre  a bien  et  les  autres  aprendre  et  ensaingnier  et  douner 
JjF0  ig  c ] essample  de  bien  fere28,  ce  sont  cil 29  qui  mains  font  de  bien. 
Et  ce  est  par  leur  folie.  Car  nus  ne  tient  clergie  pres30  ne  ne  s’i  alie  a 
droit*'.  Il  n’en  quierent  fors  avoir  la  lie.  Car  nus  ne  quiertmes  31,  fors  taut 

1 B : mostroient.  — 2 B : au ssi.  — 3 B : marlyre  et  mort ; « passion  » manque.  — 
4 B : vo/foient.  — 5 B : temps. -«B:  Urns.  — 7 B : Romme.  — 3 B : maintes.  — 3 B : devant 
este.  — 10  B:  Iignie.  — 11  B : saint.  — 12  B:  escripz.  — 13  B : irascu.  — « B : fusse.  — 
15  B : ph/losophes  i ot  dont  chascuns.  — 16  B : merveil/i'eus.  — « B : preudonme.  — 

18 B : si  ne. — «>  B : preudomme.  — 20  b : iamais.  — 21  B:  tronver.  — 22  a : et  s’il...  

23 B : se  il  fussent.  — 24B  : adouqucs.  — 2»B  : tronerent. — 203  : mnisele  on. — 27  B:  « gens» 
manque;  N:  genr.  — 28B:  fa/re;  N:  fere.—  ^ B : cels  ; N : ceus.—  3»B,  N:  pres;  G:  p/-is. 
— 31  B : mais  ; N : mes. 

« Car  s’il...  trouverent  clergie  » : Car  s’ils  n’avaient  pas  et4  aussi  sages  qu’ils 
1 etaient,  jamais  il  n y aurait  eu  autant  de  science  qu’il  y en  a maintenant.  Et  l’on  pour- 
rait  encore  bien  en  decouvrir  si  les  hommes  de  nos  jours  etaient  semblables  a ceux  qui 
decouvrirent  les  sciences  autrefois. 

« Car...  a droit  » : Car  personne  ne  (tient  en  estime)  prise  la  science  et  ne  s’y  applique 
comme  il  le  devrait. 

Nous  avons  choisi  la  le<jon  des  mss.  B,  N pour  resoudre  l’abreviation  du  ms.  A.  C dit 
« pris  »,  Sloan  « pas  » : ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  lemons  n’eclaircit  la  question.  « Pris  » 
(lat.  pretium ) aurait  ici  le  sens  d’  « estime  ». 

Sloan  f°  84  a : Car  nus  clergie  pas  ne  tient 
ne  nus  a droit  ne  s’i  alie. 

1 CJ'  23  A)  03  1,exPression  « tenir  clergie  pres  » est  repetee,  mais  sans  abreviation. 
Cela  decide  la  question  en  faveur  de  « pres 

r . A “ Si40t:-  (levant  * (cf-  Introduction  p.  33).  Saint  Augustin  Epistolarum  classis  IV. 
Epistola  2 08  (Patrol,  t.  33  col.  1073). 
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avoir  qu’il  ne  puisse  1 avoir  conquester.  Et  quant  il  a avoir  assez  2,  si  vaut 
pis  qae  deva/tt.  Car  leur  avoir  les  a si  seurpris  qu’il  ne  peue/it 3 entendre  4 
a autre  chose. 

II  en  y a maint  povre  qu«  volentiers  aprendroient  s’il  en  avoient  le 
[F°  ig  d]  pouoir  5.  Si  n’i  peuent  ausi  6 entendre,  pour  leur  vies  ou  il  n’ont 
ou  prendre,  et  n’ont  de  quoi  avoir  nul  livre.  Ains7  leur  couvient  querre 
leur  vivre  et  gaaingm'e/* 8.  Car  li  riche  ont  tout  saisi,  et  li  povre  en  sont  nu  9 
et  souffraiteus. 

Si  sont  maint  riche  clerc  qui  ont  les  gra/ts  mons  de  livres  d’uns  et 
d’autres  richemeut  atornez10,  pour  ce  que  Ten  les  tiengne  a sages  et  abons 
-clers;  car  il  n’en  quierent 11  plus  avoir  que  le  los  des  gens12.  Et  [F°  20  a] 
font  ausi  comme  le  koc  13  qui  gratoit  dedenz  le  fumier  la  ou  il  queroit  sa 
viande.  Tant  grata  en  cel  fumier  qu’il  trouva  une  gemme  riche  et  precieuse 
qui  getoit  grant  clarte.  Lors  la  laissa  a regarder  14  et  plus  n’en  fist ; et  la  16 
laissa  tantost  ester,  car  il  ne  demandoit  point  de  gemme.  Car  il  amoit 
miex  aquerre  sa  viande.  Autresi  est  il  de  mainz18  riches  clers  couvoiteus 
qui  ont  les  precieus  livres  richement  ator-[F°  20  A]nez  17  et  bien,  qui  ne 
les  font  fors  regarder  pa/*  defers  l8,  tant  comme  il  sont  nouvel,  pour  ce 
•qu’il  leur  samblent  bel  ,9.  Si  les  regardent  -ii*  foiz  ou  •iii*  aucunes  foiz, 
ne  plus  n’en  font  que  les  regarder,  puis  se  tourncnt  tantost  d’autre  part20. 
Si  pensent  de  leur  ventres  emplir  et  d’acomplir  leur  fouls  desirriers 21.  Et 
assez  pourroient22  aprandre  se  il  entendre  i vouloient 23.  Car  il  en  ont  bien 
le  pouoir24. 

Et  porroient  |/'’°  20  c ] bien  autressi 26  faire  comme  cil  firent  g a en 
arrieres,  qui  par  leur  sens  et  par  leur  bonne28  maniere2'  trouverent  pre- 
mierement  les  clergies.  Mais  il  ont  foul  28  entendement.  Et  pour  ce  peris- 
sent  les  arz  29,  si  qu’a  painnes30  sevent 31  il  leur  parz  32  qui  est  li  premiers 
livres  33  de  gramaire,  qui  est  la  premiere  des  * vii*  arz34.  Ainz  boutent  les 
arz 38  en  leur  males,  et  se  prennent 38  tantost  a lois  ou  a decretales.  Et 
deviennent  avo-[/,’°  20  d\ caz  et  mires  pour  couvoitise  de  gaaitignier 37  ayoir 
ou  li  dyables  se  mire.  Et  ne  le  font  enquore  88  pas  tant  pour  aprandre  39 
comme  il  font  pour  gaaingnier40  l’avoir. 


1 B,  N:  savoir,  qu’il  en  puissetU...  ; C:  avoir,  qu’il  en  puisse...  — 2 B : il  a assez  avoir... 

— 3 B : pueent ; N : pouent.  — 4 A : endre.  — 5 B : pooir.  — 0 B : pueent  pas  au ssi.  — 

7 B : ainc.  — 8 B:  leur  vivre  querre  et  gaaingnier.  — 9B:  si  en  sont  et  nu...  10  B : aour- 

nez.  _ 11  B : que/vent.  — 12  B : genr.  — 13  B : coc.  — 14  B : commenga  a resgarder.  — 

is  B : ainz  la...  — 16  B:  mains.  — 17  B : atournei'z.  — 18  B : font  que  resgarder  par  de/iors. 

19  B : nouvel  et  fees,  pour  ce  qui  samblent  bel.  — 20  B : tornent  d autre  part  tantost. 

21  B : fols  des/erriers.  — 22  B : porroient.  — 23  B : aprendre  se  il  i voloient  entendre.  — 

24  B:  pooir.  — 23  B : autresi.  — 29  B:  bonnes.  — 27  B : manieres.  — 23  B : fol.  29  A : le 

arz;  B:  ars.  — 30  B : paines.  — 31  B ; sciuent.  — 32  B : pars.  — 33  B:  livre.  — 34  B:  ars. 

35  b : ars.  — 30  B;  prenneb  — 37  B : gaaignier.  — 38  B : encore.  — 39  B:  aprendre. 

40  B : gaaignier. 


Et  a Paris  a une  maniere  de  clers  q ui  ont  tel  coustunie  que  il  veullent 1 
avoir  le  renon  d’estre  maistres  clamez  pour  euls  prisier  et  aloser.  Si  ont 
plus  chier  a pou  savoir,  et  que  il  aient  le  nom  de  maistre,  que  il  ne  fe- 
roient  a estre  bon  clers  sainz2  avoir  le  [F°  21  a\  non  de  maistre  3.  Mais  il 
sont  clamez  maistres  a tort.  Car  vanitez  les  maistrie  si,  qu ’il  sevent  pou  de 
verite.  Car  tantost  comme  il  ont  le  non  de  maistre,  si  laissent  la  clergie,  et 
se  prennent  a gaaignier,  autresi  comme  font 4 marcheanz  ou  courratiers. 

Et  ainsi  ont6  maint  au  siecle  le  non  de  maistre  qui  pou  sevent  de  raison 
et  de  bien.  Car  cil  qui  orendroit  couvoitent 6 ce,  ne  sont  pas  maistre  7 
selonc  droit.  [.F0  21  b ].  Car  cil  s’ordenerent  autrement  aus  arz8,  qui  pre- 
mierement  les  trouverent.  Il  entrerent  premierement  en  gramaire  pour 
atraire  raison  en  leur  ordrenance  9 ; et  puis  logiqne,  pour  prouver  et  pour 
demoustrer  le  faus  et  le  Yoir.  Apres  trouverent  retorique  pour  droiture  que 
monlt  amerent.  Et  puis  trouverent  arismetique  10  pour  estre  es  11  choses 
pins  aperz.  Puis  trouverent  geometric,  pour  toute  maistrie  mesu-[F°  21  c ] 
rer12  et  compasser.  Et  puis  trouverent  la  science  de  musique  ponn  metre 
concordance  en  toutes  choses;  apr6s  i mistrent  l’entendement  d’astrono- 
mie  ls.  Car  par  lui  furent  il  esmeti 14  d’avoir  vertu  et  science. 

Tout  en  tele  maniere  ordenerent  les  * vii • arz  cil  qui  premierement  les 
controuverent.  Et  sont  ainsi  entrelacees 15  que  eles  ne  peuent 1(5  estre  aprises 
l’une  sans  17  l’autre  entierement,  ne  pnnfaitement  savoir  [F°  21  d\  les  pre- 
miers sans  13  les  darreniers,  ne  les  darreniers  sans  18  les  premiers.  Qui  une 
en  veult  a droit  entendre,  il  li  couvient  aprendre  de  toutes,  ou  autrement 
n’en  puet 20  Pen  savoir  ne  faus  ne  voir  apertement  Car  l’une  est  a 1’autre 
si  commune,  qu’il  couvient  de  chascune  savoir. 

M6s  21  Ten  ne  quiert  orendroit  q ue  tant  aprendre  que  Pen  en  puisse  22 
deniers  avoir.  Et  font  a blasmer  de  ce  dont  cil  font  a lo-[//o  22  a]er  qui 

1 B:  voulent.  — 2 B:  sanz.  — 3 B:  maistrie.  — 4 B : font  autres...  — 3 B : en  ont. 

0 B : couveftent.  — 7 B : maistres.  — 8 B : as  ars.  — 9 B : ore/enance.  — 10  B : arj- 
metique.  — 11  B : as.  — 12  B : mcsure.  — 13  B : asl/'onomie.  — 14  B:  esmeur.  — 13  B,  N : 
entrelacfees.  — 18  B:  pueent ; N : pooent.  — 47  B,  N : sanr.  — 18  B : sans.  — >9  B:  sans.  — 
20  B : ne  puet.  — 21  B : mais.  — 22  B : que  il  en  puissent. 

«Et  sont...  apertement  » : l’accord  des  pronoms  et  des  adjectifs  est  le  meme  dans 
tous  les  mss.  en  prose.  La  version  en  vers  ne  differe  pas  non  plus. 

Sloan  2435.  f°  84d  : Et  sunt  ensi  entrelaissies 
qu’il  ne  puent  estre  sorpies 
l' une  sens  l’autre  entirement 
ne  savoir  si  parfetement 
les  premerains  sens  les  darrains 
ne  celes  sans  les  premerains. 

Qui  I’une  en  violt  a droit  entendre 
de  toutes  li  covient  aprendre. 

Autrement  ne  puet  on... 

La  meme  le$on  se  retrouve  dans  tous  les  mss.  en  vers  de  la  premifere  redaction  (cf. 
Fant  o.  c.  p.  60,  sq.). 
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premiererrmnt  si  travaillierent.  Dont  il  nous  est  si  grant1  mestiers  de  ce 
que  nous  avoims  escriptes  a ce  pou  que  2 nous  3 en  savons  \ Car  se  clergie 
feust 4 perdue,  Ten  n’eust  ja  riens  seu  de  Dieu  ne  que  Diex  feust 8,  ne 
james  les  genz  ne  seiissent  quel 6 chose  il  deussent  miex  fere7.  Si  fust 
tout"  li  mondes  dampnez,  dont  no  us  fusiens  nez  de  male  heure  9*\  Car 
riens  ne  lust  seiie  par  hommes  10,  ne  que  11  par  bestes  mues 

Et  tout1-  [F°  22  b ] li  biens  est  seiiz  orendroit,  et  tout18  venuz  des  14 


•vii-  arz  que  cil  trouverent  par  leur  sens.  Car  par  ce  orent  il  porpense- 
ment  de  Dieu  amer  et.  sa  vertu,  et  que  Diex  est  touz  jours  et  sera  sans1® 
fin.  Si  le  crure/it  plus  de  foi,  si  comme  en  la  loy17  ancienne.  M6s  18  oren- 
droit perissent  les  clergies  par  nos  envies  et  par  noz  maus  19,  si  que  pou 
en  ont  retenu  et  uns  et  -°  autres.  Car  nus  n’i  ose  m6s  21  entendre  pour  les 
riches  medisans,  mauv^s  -2  et  en-[/',°  22  cjvieus,  qui  nul  bien  ne  veulent28 
aprendre.  Et  s il  voient  aucun  entendre  a clergie  dont  il  ne  puisse  estre 
riche,  de  quoi  il  soient  a aise,  tantost  le  24  veulent  gaber  et  escharnir. 

Mes -•*  ainsi  les  veult 26  cil  loer  qui  est  et  leur  mestre  27  et  leur  sire  et 
a qui-s  leur  mesdire  plest29,  tant  qu’il  leur  30  en  rendra  si  grant  loier81  qu’il 


1 ® : gran--  — 2 A : a ce  que  pou  nous...  ; B,  N : nvons,  a ce  pou  que...  — 8 B:  nous; 
S:  nos.  — 4 B : fust.  — 5 B,  N : fust.  — 8 B : que ; N : que/.  — 7 B : faire.  — 8 B : tour. 
— 9 B:  de  « dampnez  » h « Car  » manque;  N:  dampnez,  dont  nos  fussons  nez  de  male 
lieure.  Car...;  A:  huere.  — 10  B:  bourne ; N : home.  — 11  A : ne  que/;  B:  « quel  » man- 
que ; N : ne  que.  — 12  B : tour.  — 13  B : tour.  — 14  B : de.  — 15  A : porpenserement ; B,  N : 
pourpensement.  — 16  B : sanr.  — 17  B : loZ.  — 18  B:  Ma/s.  — 19  B:  nons  maus  et  nous 
envies.  — 20  B : retenu  ne  uns  ne.  — 21  B : mu/s.  — 22  B : mesdisanr,  mauva/s.  — 23  B : i»ou- 
lent.  — 24  A : les.  — 25  B : Mats.  — — 29  B : veut  — 27  B : matstres.  — 28  B : sires  et  a cui. 
— 29  B : plaZst.  — 30  B « leur  » manque.  — 81  B:  loer. 

’ « Et  font  a blasiner...  nous  en  savons.  » 

.1  fanuscrit  Sloan  2435  : Et  por  ce  font  plus  a blasmer 

De  ce  dont  cil  font  a loer 
Qui  s’entraveillerent  premiers. 

Dont  il  nous  est  si  granz  mestiers 
De  ce  qu’escrites  les  avons, 

Et  cel  po  que  nous  en  savons. 

Variante  d’apres  Arundel  52  : De  50  qu’escrZtes  les  avons 

I50  pou  que  nous  en  savons. 

Ce  passage  obscur  n’est  pas  facile  a expliquer.  On  s’attendrait  peut-6tre  a une  legon 
telle  que  « Dont  il  nous  est  si  grand  mestiers  que  nous  avouns  escript  ce  pou  que  nous  en 
savons.  » Mais  la  forme  « escriptes  » est  confirmee  par  la  version  en  vers. 

Memo  la  correction  « de  ce  que  nous  les  avouns  escriptes  igo  pou  que  nous  en  savons  » 
offre  des  difficultes. 

Le  sens  de  la  phrase  est  probablement  le  suivant : Et  ils  (les  mauvais  clercs)  meritent 
d’etre  blames  pour  ce  dont  ceux  qui  travaillerent  d’abord  aux  sept  arts  (Z)  meritent  d’etre 
loues.  Nous  avons  si  grand  besoin  de  ces  arts  que  nous  avons  mis  par  ecrit  Ie  peu  que 
nous  en  savons. 

" La  forme  ue  pour  eu  est  frequente.  Ex. : Ponz-suer-Saigne,  pruedons,  suel  (Suchier, 
Altf.  G.  p.  31).  Nous  ne  pouvons  cependant  confirmer  huere,  et,  Ie  cas  etant  isole  dans  le 
ms.  A,  nous  corrigeons  : heure. 

« Car...  mues  » : Car  alors  les  hommes  n’auraient  rien  su,  pas  plus  que  des  animaux 

muets. 


seront  setir  d’avoir  toutes  males  aventures  en  enter  le  puant,  la  ou  ll 
se  gaberont  de  eus  mets-[F°  c/]mes  et  diront  q ue  il  furent  nez  de  male 
heure  quant  il  n’apristrent  ce  qu’il  durent  aprendre. 

La  lesseront  il  ceuls  1 ester,  qui  plus  amerent  a conquester  clergie  que 
le  foul  savoir  dont  il  assemblassent  les  grans2  avoir  et  les  3 granz  richesces  ; 
et  sachent  que  tout4  ceus  5 qui  pour  avoir  muable  lessent  leur  tens'  de 
bien  aprendre  sont  asseiir  de  mal  atendre  apiAs  la  mort  . Car,  p ar  leui 
avoir  7,  la  clergie  faut ; si  qua  pou  que  [A°  2.3  a ] ele  8 n’est  perie.  Et  ce  qui 
orendroit  en  est 9 seu  vient 10  et  nest 11  de  la  cite  de  Paris  plus  que  de  nule  12 
autre  cit4. 

vi  A. 

Des13  trois  manieres  de  gensu,  etcoin merit  clergie  vint  en  France. 

Clergie  regne  orendroit  a Paris,  si  comme  ele  fist  a Athenes,  une  cit6 
de  grant  noblesce. 

Li  philosophe,  qui  lors  estoient  et  qui  les  autres  devoient  aprendre  et 
ensaingnier  15 *,  ne  poserent  selonc  leur  sens  que  trois  manieres  de  gens 18  au 
monde  : ce  furent  [F°  23  b]  clers  et  chevaliers  et  laboureeurs  17  de  terres. 
Li  gaaingneeur  18  de  terres  19  doivent  querre  aus20  autres  *ii-  ce  que  mes- 
tier21  leur  est  pour  vivre  au  monde  honnestement 2S.  Et  li  chevaliers  les28 
doivent  garder  et  deffendre  24  comme  bon  serjant,  que  il  ne  facent 26  tort  les 
uns  aus  26  autres.  Et  li  clers  27  doivent  ensaingnier  28  ces  *ii-  manieres  de 
genz  et  les  doivent  adrecier  de  leurs  euvres  29,  si  que  nus  ne  face  chose  dont 
il  perde30  Dieu  ne  sa  grace. 

\F°  23  c]  Ainsi  poserent  trois  manieres  de  genz  $a  en  arrieres  li  sage 
philosophe  81  au  monde  »,  comme  cil  qui  bien  sorent  qae  nul 82  ne  pourroit 
metre  88  son  courage  a ce  qu’il  peiist  estre  bien  sages  34  a droit  en  - ii*  aferes  86 

1 A:  sens;  B : laisseront  il  ceuls;  C : laisseront  il  ceulx.  — 2B:  grans  avoirs.—  3 B : 

«les»  manque.  — 4 A:  tout  ceus  (Schvvan-Behrens.  Altf.  G.  II  p.  163)  [Ex.  n.  pi.  Lais 

de  Marie  de  France  p.  82  v.  207  (Halle,  1900),  id.  p.  80  v.  297,  etc.].  — 5 B : sach ies  que 

tour  ce/s.  — 6 B:  laissent  leur  tans.  — 7 B:  par  leur  sens  el  leur  avoir.  — «B:  qa’ele. 

— 8 B : ce  qui  en  est  orendroit.  — 10  C : en  est  ce  vient.  — n B:  naist.  — 12  B:  nu//e.  — 

is  A:  De.  — 14  B:  gens.  — is  B:  ensaignier.  — 36  B : gens.  — 17  B : laboureours.  — 

is  B:  gaaigneeur . — »B:  terre;  A:  tres.  — 20  B:  as;  A:  querre  a aus...  — 21  B:  mcs- 

tiers.  — 22  B:  honestement.  — 23  a : le.—  24  B:  desfendre.  — 25  b : face. 20  B:  as.  — 

2’  B:  clerc  si;  N:  les  clers  si.  — 2»  B : ensaignier.  — 29  b:  leur  ceures;  N:  leur  oaeorcs. 

B : perdent , N.  perde.  31  B;  li  sages  philosophes ; N:  les  sages  philosophes.  

32  B:  nus.  -33  B:  n’i  porroit  mei'tre.  — 34  b,  N : « sages  » manque  - ® B:  afatres. 

’ « La~-  mort» : La  (en  enfer),  ceux  qui  ont  prefere  les  sciences  aux  folies  qui  servent 

a acquerir  les  richesses  laisseront  ces  fous  (ceuls):  Et  que  tous  ceux  qui  preferent  les 

biens  temporels  aux  sciences  sachent  qu’ils  sont  assures  d’un  triste  sort  aprfes  leur  mort. 

a.  F°  23  \ — 27  a = Vers  930-1126. 

b « Li  philosophe...  philosophe  au  monde.  » Sydrach  S.  212,  313,  393.  Neckam 
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ne  en  trois.  Car  il  n avint  onques  jour  du  monde  q ac  clergie  et  cheyalerie 
et  laboureeurs  1 de  terre  peusent 2 estre  bien  series 8 a nul  jour  de  leur  vies 
p«/‘  'i  seul  home1,  ne  aprises,  ne  retenues.  A jl’une  des  trois  seulement 
cou-[/‘  j3  f/jvient  penser,  q m a droit  la  veut-*  aprendre.  Et  pour  ce  pose- 
rent  *iii*  manieres  de  genz,  sans  0 plus,  en  terre  li  philosophe.  Car  il  vou- 
loient  enquerre  droite  verity. 

Et  queroient  une  cit6  au  monde  ou  il  peiissent 7 miex  estre  etdemourer 
pour  enquerre  l’estre  8 de  clergie,  et  pour  eus9  mel'smes  adrecier,  et  pour 
ensaingner  10  les  aulres.  Dont  Athenes  fu  jadis  une;  et  la  avoient  leur  com- 
mune et  leur  assamblee,  et  la  regna  premiere-[A°  24  ojment  chevalerie 
avec  ,l  la  clergie.  Et  puis  s’en  vint  a Romme  ijui  orendroit  est  de  grant 
regnon  1:.  Et  chevalerie  revint  apr6s,  qui  ad6s  se  tenoit  pres  de  li.  Et  puis 
s’en  renvint 13  en  France,  ou  chevalerie  a grant  pouoir  l4,  plus  qu’en  15  nul 
lieu  du  monde.  Et  ainsi  habunde  13  li  uns  en  17  l’autre.  Car  chevalerie  18 
suit  touz  jourz  19  clergie  la  ou  ele  va  ad6s. 

Dont  li  rois  de  France  doit  estre  joians  et  liez  20,  quant  de  son  roiau- 
[F°  2 4 6]me  21  puet  nestre  tel  seigneurie  22  comme  est  science  de  clergie,  ou 
chascuns  puis23  sens  humains,  ne  pour  ce  mains  n’en  i remist 21  il  pas*. 
Car  c’est  ausi  comme  la  fontainne  26  qui  touz  jours  sort,  etplus  loing  court 28 
et  plus  est  saine.  Et  q ue  plus  court  li  ruisiaus  de  la  fontaine  loing  27,  tant 
y a il  plus  d’yaue  et  tant  en  puet  Ten  plus  prendre  a son  besoing.  Tout 
autresi  vous  puis  je  dire  que  Paris  [ F°  24  e]  est  la  fontainne  28  ou  Pen 
peut 29  plus  puisier  science  que  en  autre  lieu,  qui  avoir  ipeut 30  demourance. 
Et  puis  que  il  est  ainsi  que  clergie  est  en  France  si  avancide,  donques  en 
devroient  savoir  par  raison  les  hoirs  de  France,  se  il  daingnioient 81.  Car 
ausi 32  comme  li  souleus  33  est  li  plus  biaus  des  estoiles  34,  et  tant  fet  nestre  35 
de  biens  au  monde,  pour  la  bont6  qui  habonde  en  lui ; autresi 30  doit  miex 
valoir  li  rois  des  autres  gens  et  plus  a-[.F°  24  c/jvoir  37  de  sens  et  de  cler- 
gie, si  qu’il  puisse,  par  sa  vaillance,  reluire  entre  les  autres  gens  38,  et  par 
l’essample  de  son  bien  fere  39,  que  il  verront  en  lui,  se  puissent 40  a droit  con- 
duire  et  atraire  a Dieu.  Et  ainsi  seroit  il  rois  a droit,  et  ci  et  en  paradis.  Si 

1 A-,  B : laboureeurs ; N : laboureus.  — 2 B : terres  peiissent.  — 3 A : senes,  R : senez. 

— 4 B : homnie.  — 5 B:  il  veu/t.  — 6 B:  sans.  — 7 A:  penssent.  — 8 B:  l’eilre.  — 9 B: 

cals.  — 10  B:  ensaignier;  « ensaingner  » cf.  note  p.  69.  — 11  B:  avoec. — 12  B:  renon.  — 

13  B : revint.  — 14  B:  pooir.  — 15  A:  « en  » manque  : q nul...  — 16  B:  habonde.  — 17  B:  a. 

— 18  A : Car  lerie.  — 19  B:  sieut  touz  iours.  — 20  B : liez  et  ioians.  — 21  B : roia/me.  — 

22  B : seingnorie.  — 23  B : puisse ; « puis  »,  cf.  note  f°  97  a.  — 24  B : remest.  — 26  B : aussi 

comme  la  fontaine.  — 28  B : sonrt,  et  que  plus  court  loing'.  — 27  B : court  loing  le  ruise/ 

de  la  fontainne.  — 28  B : est  orendroit  la  fontaine.  — 29  B : puet.  — 30  B:  puet.  — 31  B : 

daingnoient.  — 32  B:  aussi.  — 33  B : souleu/s.  — 34  B:  de  toutes  les  estoiles.  — 35  B : lail 

na/stre.  — 30  B : autressi.  — 37  B : genr  et  plus  savoir.  — 38  B : genr.  — 39  B : fn;re.  — 

40  B:  puisse. 

* « ou  chascuns...  pas  » : oil  chacun  puise  l’intelligence  humaine  sans  qu’elle  s’epuise 

(sans  que  pour  cela  il  en  reste  moins). 


seroit  bien  droit 1 et  raisons  qu’il  meVssent  entente  5 a aprendre  tele  clergie 
que  il  ne  perdissent  seigneurie 8 apres  ceste  vie  mortel.  Car  p ar  nature  et 
par  lingnage  doivent  il  tuit 4 amer  clergie  [et\  touz  jours  aprendre. 

[F°  25  ntj  Car  Charlemaine  5 ama  inowlt  philosophic6  et  avanga  en 
France  de  son  pouoir  7,  et  retenoit  touz  les  bons  clers  que  il  pouoit8  avoir 
avec  9 lui,  et  les  mandoit  par  tout  la  ou  il  les  savoit.  Mainte  paine  10  ot  et 
maint  annui  po«r  essaucier  sainte  crestie/ite.  Ne  onques  pour  ce  ne  vout 11 
lessier 12  que  il  ne  tenist  clergie  pres  A.  Et  touz  jours  aprenoit  volentiers, 
et  d’astronomie  sot  assez,  si  comme  Ten  treuve  en  sa  vie,  et  motdt  fu  amez 
en  Lo -[F°  25  6]heraine.  Car  il  i demoroit 12  volentiers;  et  encore  y a de 
ses  joiiaus  14  biaus  et  riches  que  il  donna  aus  yglises15,  comme  preudoume 
q [«e]  il 18  fu.  Card  ama  moalt  Dieu  et  son  non.  Et  se  panna  17  moult  toule 
sa  vie  d’amener  clergie  en  France.  Et  encore 18  i est  ele  et  regne  par  sa 
proesce  19.  Si  en  est  moult  bien  avenu  aus  20  rois  qui  sont  venuz  apres  lui. 
Car  il  a conqueste  a touz  jours  sens  et  clergie  en  la  cite  de  Paris. 

Or  doint  Diex  21  qu’ele  22  s’i  tiengne  23  et  que  [ F°  25  c]  la  vile  en  puisse 
estre  maintenue.  Car  se  clergie  s’en  aloit  de  France,  chevalerie  s’en  24  iroit 
apr6s,  comme  26  ele  a toz  jours  fet 2C.  Car  touz  jours  se  tient  pr6s  de  lui 27. 
Si  la  retiengne  li  rois  de  France  pour  son  preu.  Car  il  porroit  hien  pordre 
son  riaume  28,  se  clergie  se  depurtoit 29  de  France.  Car  Diex  Ten  desavance- 
roit,  qui  avanci4  l’a  et  essaucie  sus  30  touz  autres  rois. 

Si  resont 31  en  France  unes  autres  gens  32  q ui  en  nostre  tens  i sont 
ve-[F°  20  c/Jnu  3!.  Ce  sont  freres34  meneur35  et  jacobins  qui  se  sont  mis  en 
religion  pour  l’amour  de  Dieu  pour  aprendre  et  pour  entendre  a Dieu  ser- 
vir.  Dont  Diex  nous  en  a fet36  si  grant  honnour  que  il37  retiennent  toute 
la  fleur  de  clergie  en  leur  ordre  pour  adrecier  et  pour  essaucier  sainte  cres- 
tient^  par  leurestuide  et  par  leur  travail 38.  Car  il  ont  mout39  grant  pensee 
de  servir  Dieu  toute  leur  vie  et  d’aprendre  clergie  et  \F°  26  a]  sens,  comme 
cil  qui  ont  tout  le  monde  guerpi.  Si  mesemble  que  il  40  font  autresi  comme 
firent  cil  qui  ga  an41  arrieres  se  mistrent  en  leur  encloitre42  en  sus  de  gent 
pour  miex  enquerre  verity  du  ciel  et  de  la  terre.  Si  en  a Diex  fet  granz  4S 
bontez  a ceus  44  qui  en  leur  45  citez  les  ont,  et  en  leur  chastiaus  46  et  en  leur 

1 B:  drois.  — 2 B:  tear  entente.  — 3 B:  seingnorie.  — * B:  lour.  — » B : Charle- 

maines.  — 6 B:  phylosophie.  — 7 B : de  tout  son  pooie.  — s B:  pooil.  - »B:  avoec.  — 

10  B:  painne.  11  B:  vou/L.  — 12  B : leussier.  — ]3  B:  i demoaroit.  — 14  B:  ioiaus.  

15  B : as  egh/ses.  — 16  B : qu’ il.  — A B : pemna.  — 18  A:  enquore.  — 13  B : pronesce.  — 

20  B : ns.—  21  B:  « Diex  » manque.  — 22  B : que  ele.  — 23  A : se  tiengne.  — 24  B : « s’en  » 

manque.  — 25  B:  ausi  comme.  — 28  B : tonz  iours  f ait.  — 2?  B:  li.  — 23  B : eoia/me. 

— 20  B : departoit.  — 30  B:  seur.  — 31  A:  seront.  — 32  B : gens.  — 33  B : qui  i sont 

venua  en  nostre  tons.  — 34  B:  frere.  — 35  B:  menour.  — 33  B:  fait.  — 37  B-  « honnour 

que  il»  manque.  38  B : travai //.  — 39  B : mou/t.  — 49  B:  snmble  qu’il.  - « B : en.  - 

‘‘  B : encI°istre.  — 43B:  a fait  Diex  grani...  — 44B : ceu/s.  — B : 43  tor.  — 43  B:  chatiaus. 

a « Car  Charlemaine...  pres.  » Sydrach  S.  572.  — Neckam  II.  174. 
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viles.  Car  il  ne  servent  pas  de  guile  ne  de  barat;  ains  1 se  painne/it  de  ser- 
mouner 5 * pour  les  autres  genz  me-[F°  26  Z>]ner  a bieu  et  a voic  de  verity  et 
seuffrent  souvant 3 grant  mesaise  pour  meitre  a aise  4 les  autres  genz.  Car  je 
croi  bien  que,  se  ne  5 fust  pour  0 leur  bontez  et  par  leur  ensaingnemens,  que 
crestientez7  fust  orendroit  maubaillie  et  essillie  8 de  mescrandise  0 et  d’erreur. 

Si  se  tiennenten  cequ’il  ont  empris  l0,  comme  cil  qui  ont  mis  jus  toutes 
les  richesces  11  du  siecle,  sans  retourner  arrieres ; si  en  ont  mout  bone  13 
maniere  \ Car  il  [F°  26  c]  se  sont  mis  a povrete  pour  Dieu  et  pour  ses 
sainz  1S,  et  mains  autres  qui  sont  au  moude,  qui  prennent  essample  a ceus  14 
qu’il  voient  qui  bien  font. 

Si  en  devons  Dieu  gracier  et  adrecier  noz  cuers  a bien  faire,  tant  que 
par  droit  nous  puissions  15  aler  el  sain  16 " ciel  par 17  nosfre  bienfait,  dom  18 
Diex  nous  doint  si  bon  pouoir  de  deservir 19  que  nous  en  soions  pargonniers. 

M6s  20  puis  que  vous  avez  oy  raconter  com-[/,’°  26  cfjment  les  * vii*  arz  21 
furent  trouvees,  et  par  q ui,  si  en  lessiez  atant  ester,  si  vous  dire  qu’eles 
font  et  qu’eles  sevent  fere  22.  Car  d’eles  vient  touz  23  hurnains  san6  24  et  tou- 
tes euvres25  que  Ten  fet 26  des  mains,  et  toutes  prouesces,  et  toutes  aper- 
teces  27,  et  touz  biens,  et  toutes  humilitez.  Et  pour  ce  weil 28  je  en  ma  matire  23 
descrivre  l’euvre  30  de  ehascune,  et  puis  de  nature,  et  puis  du  monde,  com- 
ment il  est  fet31  a la  reonde. 

M6s  nous  dirons32  avant  des  * vii*  arz  que  \F°  2j  a]  1’en  ne  doit  pas 
oblier  3S. 

vii  A.  - 

Ce  est 31  gramaire. 

La  premiere  des  -vii-  arz  si  est  gramaire,  dont  il  n’est  pas  seii  le 
quart  au  tens 36  d'orcndroit.  Sanz  laquele  riens  ne  vaut  guieres  qui  veult 

1 B:  aiur.  — 2 B:  sermonner.  — 3 B:  suefFre  souvent.  — 4 B:  « a aisc  » manque. 

5 B : se  ce  ne.  0 B:  pour.  — 7 B:  crestiente.  — 8 B : et  assaillie.  — 9 B:  mes- 

creaudise.  — 10  A:  encinpris.  — 11  B : richeces.  — 12  B:  moult  bonne.  — 13  B : sains. 

14  B:  ecu  Is.  — 13  B:  puissons.  — 10  B:  sain/.  — 17  B : par  nostre  bonte  et  par...  — 18  A: 

dom;  B:  done.  — 19  B : pooir  de  dcsservir.  — 20  B:  nun's.  — 21  B:  ars.  22  B:  par  cui, 

si  en’laisserons  atant  la  parole  ester,  si  vous  dire  que  eles  font  et  qu’eles  sevient  faire. 

23  B:  tou/.  24  B:  sens.  — 23  B : oevres.  — 28  B : fait.  — 27  B:  apertetes.  28  B: 

uucill.  — 29  A:  « ma  » manque;  B:  malie/r.  — 30  B:  l’uevre.  — 31  B:  il  est  fair.  — 

32  B : vous  dirons.  — 33  B : oublier.  — 34  B : Ci  est  li  arz  de.  — 33  B:  tans. 

* « Si  se...  maniere  »:  Ainsi  ils  persistent  dans  ce  qu’ils  ont  entrepris  apres  avoir 

abandonne  tous  les  biens  de  ce  monde  ; il  leur  en  revient  beaucoup  de  meritc. 

•*  Sain  : la  chute  du  t,  soit  final,  soit  medial,  est  tres  commune.  Cas  paral.  dans 

ms.  A : main  88  B ; son  (sunt)  82  d,  113  c ; don  10  b ; etc.  - Ex. : Sain  Fursi  (Le  Miroir 

par  Robert  de  Gretham)  [Paul  Meyer,  Romania,  1886,  t.  XV,  p.  304]  ; sen  (Boeve  v.  9o6, 

etc.)  [Halle  1899]  ; sein  Gabriel  (C.  d.  Roland  v.  2847)  [Heilbronn.  1878], 

a F°  27  a — 33  c = Vers  1127-1404. 

La  description  des  sept  arts  se  trouve  dans  Neckam  II.  173. 
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entendre  de  clergie.  Car  sanz  li  ne  peut 1 nus  apren-[F°  57  6]dre,  que  gra- 
maires  si  est  fondemens  et  commencemens  5 de  clerg-ie. 

Ce  est  la  porte  de  science  3,  p ar  quoi4  Ten  vient  a sapience  de  clerg-ie. 
Ce  est  cele  5 qui  ensaing-ne  a fourmer  parole,  soit  en  latin  ou  en  roumanz 
ou  en  touz  autres  langages  parlans*.  Et  qui  bien  savroit 7 toute  gramaire, 
il  savroit  fere  8 et  dire  toute  parole.  Et  par  parole  fist  Diex  le  monde.  Car 
parole  est  au  monde  sentence. 

Ci  apres  est  locjique  9. 

[F°  .27  c]  La  seconde  art10  si  est  logique,  qui  est  appellee  11  dyalectique. 
Ceste  si  preuve  faus  et  voir,  et  preuve  par  quoi  l’en  cognoist  et  bien  et 
mal  12.  Et  qui 13  savroit  toute  logique,  il  prouveroit  et  bien  et  mal  sanz 
doutance14.  Car  par  bien  fu  criez  et  fez  16  paradis,  et  [F°  2j  d]  par  mal 
fu  establiz  enfer. 

Ce  est  retorique  10. 

La  tierce  art  a non  retorique17,  qui  est  et  droiture  et  raison  et  orde- 
nance  de  parole,  qae  ele  ne  soit  pour  foie  tenue.  Car  li  droit18,  par  quoi 
li  jugement  sont  fet19,  et  qui,  par  raison  et  par  droit,  sont  esgarde  20  en 
[F°  28  a]  court  de  roi 21  et  de  baron,  viennent  de  rectoriqne. 

De  cest22  art  furent  decretales  estraites,  et  lois  et  decrez  qui  ont  mes- 
tier  23  en  toutes  causes  et  en  touz  droiz. 

Qui  bien  savroit  rectorique,  il  connoitroit 24  et  tort  et  droit.  Par  fere  25 
tort  est  li  hons  perduz  et  dampnez,  et  par  fere 28  droit  est  sauvez  et  a l’amour 
de  Dieu 2T. 

Ce 28  est  arismetique. 

[. F°  28  6]  La  quarte  art  si  a non  arismetique. 

Ceste  art  si  vient  apres  rectorique,  et  est  mise  en  mi  les  • vii • arz.  Car 
sanz  li  ne  peut 29  estre  nulle  des  -vii-  arz  assise  parfaitement  ne  hien  seiie 
entierement,  devant  que  Ten  sache  ceste 30  art.  Car  toutes  i prenent31 
[F"  28  c]  garde  ne  ne  pueent  estre  sanz  lui 32.  Et  pour  ce  fu  ele  mise  en  33 
milieu  des  -vii-  arz,  et  illuec  tient  son  nombre.  Et  de  li  viennent  tuit  li 
nombre34  par  quoi 35  toutes  choses  queurent  et  vont  et  viennent.  Car  nulle 
riens  n’est  sanz  nombre.  Mais  poi  voit  comment  ce  puet  estre  qui  n’a 

1 B:  puet.  — 2 B:  fondemenr  et  commencemens.  — 2 des  area  nee.  — 4 B:  quo//. 

— 5 B:  ccllc.  — 6 B : parlanr.  — 7 A : savroia.  — 8B  : et  fa/re.  — 9 B : Ci  est  li  arz 
(le  logique  («  apres  » manque).  — 10  B:  hi  seconr  are.  — n B : apelee.  — 12  B:  de  « et 
preuve  » jusqu’a  « et  mal  » manque.  — 13  B : Et  qui  bien.  — 44  B:  doute.  _ m B:  f aiz. 

— 16  B;  Ci  est  rectorique.  — 17  B:  rectorique.  — 18  B:  les  droir.  — 19  B : les  jugemenr 
sont  fair.  — 20  B:  par  droit  et  par  raison  sont  esgarder.  — 21  B : r oij.  — 22  B : ces/e. 

— 23  B:  mestiers.  — 24  B:  connoistroit.  — 26  B : ftn're.  — 28  B:  f aim.  — 27  B:  Dieu  entie- 
rement. — 28  B : Ci.  - MB:  puet.  — 39  B : ces t.  — 31  B:  prennent.  - 32  B : li.  - 
33  B:  el.  — 34  B:  de  « et  de  li  » jusqu’a  « nombre  » manque.  — 28  A : « quoi  » manque. 
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est6  maistre  des  vii-  arz1,  tant  qu’il  en  sache  a droit  dire  la  verity  2.  Mais 
nous  ne  poons  pas  orendroit  [F°  28  d\  tout 8 raconter  ne  dire.  Car  qui  veult 
tel  4 * * chose  espondre,  il  li  couvicnt  moult  savoir  de  glose. 

Qui  bien  savroit  arismetique  s,  il  veroit  ordenances  0 en  toutes  clioses. 
Far  ordenance  fu  faiz  li  mondes7,  el  par  ordenance  sera  desfaiz. 

C’8est  geomelvve. 

La  quinte  a a non  9 geome-[/r°  2g  ajtrie,  qui  a astronomie  plus  vault  10 
que  nule  11  des  autres.  Car  par  li  estele  mesuree,  et  par  lui 12  est  compass^e. 
Et  mesure  toute  riens  ou  il  a mesure.  Par  lui 18  puet  l’en  savoir  le  cours 
des  estoiles14  qui  touz  jours  16  vont,  et  la  grandeur  du  firmament  et1G  du 
souleil  17  et  de  la  lune  et  de  la  terre ; par  li  18  set  on  la  veritd  de  toutes 
choses  et  la  quantite19  de  toute  rien,  ja  si  lointaingne  ne  sera,  pour  tant 
q ue  Ten  la  puisse  veoir  as  ieulz  20. 

[F0  2g  6]  Qui  bien  entent  geomelrie,  il  voit  mesure  en  toutes  mais- 
trises  S1.  Car  par  mesure  fu  li  mondes  faiz  22  et  toutes  autres  choses  hautes 
et  basses  et  parfondes  23 . 

Ce  est u musique. 

La  sisiesme  si  est  musique,  et  se  fourme  28  d’arismetiqne. 

[F0  2g  c ] De  ceste  art  de  musique  vient  toute  atemprance,  ctde  ceste  art 
s'avance  28  fisique.  Car,  ausi 27  comme  musique  acorde  toutes  choses  qui  se 
descorderent 28  en  eles 29  et  les  ramaine  a concordance,  tout  autresi  se  painne 
phisique30  de  ramener  a point  nature  qui  sedesnature  et  se  desate/npre  en 
cors  humain,  quant  aucune  maladie  l’encombre.  Mais  ele  n’est  mie  du  nom- 
bre  31  des  * vi i • arz  de  philosophic.  Ainz  est  d-  me-ff0  2Q  f/]stier  qui  se 
donne82  a cors  d’oume83  saner,  et  de  soi  garder  de  maladie,  tant  comme 
il  est  en  vie.  Et  pour  ce  n’est  ele  mie  liberaus.  Car  ele  sert  de  guerir  cors 
humain  84  qui  aucunes  86  foiz  porroit36  bien  perir.  Et  nulle37  riens  n’est 
liberaus  ne  franche  qui  naist  de  terre.  Et  pour  ce,  science  qui  sert  a cors 
humain  pert  sa  franchise;  mais33  celes  qui  servent  a Fame  desservent39  au 
monde  liberal  non*.  Car  Fame  doit  estre  liberaus,  [F°  3o  a]  si  comme  chose 

1 B : ars.  — 2 B : sache  a dire  la  droite  verile.  — 3 B : tout  ci.  — 4 B : tele.  — 

5 B:  ar/metique.  — 0 B:  verroit  ordenance.  — 7B  : le  monde.  — 8 B:  Ci.  — 9 B : La  quinte 

a non...  — 10  B:  va ul.  — 11  B:  nul/e.  — 12  B:  li.  — 13  B : li.  — 14  B : estoil/es.  — 16  B : 

jours.  — 16  B : de  « et  du  souleil » jusqu’a  « chascune  chose  » [f°  30  a]  manque.  — 17  N : 

sou//eil.  — 18  N:  lui.  — 19  N : cautite.  — 29  N : aus  ieus.  — 21  N : mestrises.  — 

22  N : fer.  — 23  N : pfondes.  — 24  N : « ce  est » manque.  - 25  N : forme.  — 20  A : s’avan  ; 

C:  s’avance  ; N : s’avance;  R : procede ; S [f°  79  a]  : est  descendue.  — 2‘  N : au ssi.  — 

28  N:  toute  chose  qui  se  descorde.  — 29  N : soi.  — 30  N:  pame  /Zsique.  — 31  A : nomb/e; 

C:  nombre ; N : nombre.  - 32  N : done.  — 33  N : o me.  — 34  N : de  cors  humain  garir.  — 

35  N:  aucune.  — 38  N : pourroit.  — 37  N : nules.  — 38  N : mes.  — 39  N : deservent. 

' « Et  pour  ce...  non  » : C’est  pourquoi  la  science  qui  s’occupe  du  corps  humain  perd 

sa  noblesse ; mais  celles  qui  s’occupent  de  l’ame  meritent  en  ce  monde  le  nom  de  « libe- 


qui  est  de  noble  estre,  comme  cele  qui  vient  dc  Dieu  et  a Dieu  s’en  veult  1 
revenir.  Et  pour  2 ce  sont  les  arz  liberaus.  Car  il  3 ' font  fame  toute  fran- 
che,  et  ensaing-nent4  quanque  l’en  doit  faire 5 * p/’oprement  en  chascune 
chose.  Et  ce  est  la  droile  reson  pour  quoi 3 ele  a non  arz  7 liberaus.  Car  ele 
fait  fame  liberaus  \ et  de  tout  mal  la  delivre  9. 

De  ceste  est  musique  commune,  qui  s’acorde  a chascune  si  bien  que 
par  li  furent  les  [F°  3o  b ] .vii-  arz  concord^es  si  comme  eles  durent.  De 
ceste  sont  estraiz  touz  les  chanz  10  que  Ten  chante  en  sainte  egdise  u,  et 
toutes  les  acordances  de  touz  les  estrumenz  qui  ont  divers  acordemo/iz  et1' 
divers  sons  1S,  et  ou  il  a raison  et  entendement  d’aucunes  choses14.  Qui  set 
la  science  de  musique,  il  set  l’acordance  de  toutes  les  16  choses.  Et  toute  la 
creature  qui  se  painne13  de  bien  faire  se  ramainne  17  a concordance  18. 

Ce 19  est  astronomie. 

[b°  3o  c]  La  septiesme,  si 20  est  astronomie  qui  est  de  toute  clergie  la 
fins21.  Ceste  ensaigne22  raison  par  quoi23  Ten  doit  enqzzerre  de  24  choses 
de  la  terre  et  du  ciel,  de  celes  qui  sont  faites  p cir  nature,  ja  si  lointaingnes 
ne  seront.  Et  qui  bien  set  astronomie,  il  set  metre  26  rai-fF0  3o  c/]  son  en 
toutes  choses.  Car  Nos/re  26  Sires  fist  toutes  riens  27  p cir  raison,  el  donna 
son  non  a chascune  riens. 

Par  ceste  art  furent  premierement  emprises  et  enquises  toutes  autres 
sciences  de  decrez  et  de  devinite  28,  par  quoi  toute  crestiente  29  est  convertie 
a droite  foi  de  Dieu  amer  et  servir  le  roi  tout  puissant  a cui 30  tout  li 
biens  se  donne  et  alie,  qui  toute  astronomie  fist,  et  le  ciel  et  la  Xerve  et  le 
souleill  et  la  lune  et  les  estoiles,  comme  cil  qui  est  li  [F°  3i  a ] verais 
gouvernierres  et  li  vrais  voiles  de  gouverner  tout  le  monde  et  adre- 
cier31.  Ne  riens  ne  peut  durer  sanz  lui.  C’est  li  verais  32  astronomiens ; car 

1 N:  vent. — 2 N:  por.  — 3 C:  ilz\  R:  i/s;  N:  il.  — 4 N:  enseingnent.  — 5 N:  fere. 

8 B:  raison  pour  quoi/.  — 7 B et  N:  ars.  — 8 N : ele  let  lame  libera/.  — 9 B et  N : la 

delivre  de  tous  mans.  — lu  B : chans  ; N : chanr.  — 11  B et  N : egli/se.  — 12  N : « et  divers 

sons  » jusqu’a  « d’aucunes  choses  » manque.  — 13  B : son.  — 14  B : « d’aucunes  choses  » 

manque.  — 15  B et  N:  « les  » manque.  — 18  B et  N : pai'ne.  — 17  B et  N : ramaine.  — 

18  B:  a concordance  veraiement.  — 79  B:  Ci.  — 20  B:  « si  » manque.  — 21  B : qui  la  fins  de 

toutes  clergies  est.  — 22  A : « ensaigne  » manque;  B : ceste  ensaigne.  — 23  B : quo//.  — 

24  B : des.  — 26  B : meitre.  — 28  B:  nonstre.  — 27  A ; « riens  » manque.  — 28  B:  divinite. 

— 29  B:  crcstienlez.  — 30  B : qui. — 31  A:  li  vrais  voiles  et  li  verais  gouvernierres  de  tout 

le  monde  gouverner  et  adrecier.  — 32  B : urais. 

rales ».  — La  le$on  de  la  redaction  en  prose  est  confirmee  par  la  redaction  en  vers  : 

Sloan  f°  87  c : Mais  celes  qui  a l’ame  servent 

liberal  non  au  mont  deservenZ. 

Nous  trouvons  quatre  fois  dans  le  texte  du  ms.  A il  ou  nous  nous  attendrions  a 

trouver  eles  (nom.  pi  .fern.).  Les  deux  premiers  cas  (f°s  30  a et  32  a)  s’expliquent  par  le 

genre  de  « arz  » qui,  dans  notre  texte,  est  tantol  masc.,  lantot  fern. ; de  plus,  il  est  confirmc 

par  les  ms.  B et  N.  Les  deux  autres  cas  se  trouvenl  fos  36c  et  82b.  Cf.  note  f°  56 c. 
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il  set  tot  l,  et  les  biens  el  les  maus,  comme  cil  qui  astronomie  fist,  que  l’en 
soloit  jadis  pour  amie  ■ tenir.  Car  c’est  une  art  de  si  tr6s  noble  estre,  que 
qui  en  porroit  estre  b/en  sages,  il  porroit  connoistre  a droit  comment  li 
mondes  fu  compassez3*  et  assez  d’autres  choses.  [F°  3 1 b]  Carc’4est  la 
science  pa/*  quoi  5 * Ten  connoist  miex  et  plus  a droit  toutes  8 riens. 

Par  li  seule  furent  trouves  7 les  autres  vi*  qui  sont  nominees  devant9; 
et  sanz  eles  ne  porroit  nus  savoir  a droit  d’astronomie,  tant  fust  sages  ne 
poissanz  *.  Tout  aussi  comme  une  hache  ou  *i*  autre  outill  de  magon  sont  li 
estrument 10  p ar  quoi  il  forme  11  sa  besoingne  12  et  de  quoi  il  fait  son  mes- 
tier,  tot13  autresi  par  droit  majestire  14  sont  les  autres  [/'’<>  3i  c]  *vi*  estru- 
ment 16  et  fondement  d’astronomie. 

Et  li  preudoume  18  ga  en  arriere,  et  roi  et  p/v’nce  et  due  et  conte  et  autre 
grant  seigneur17,  par  leur  sens  et  par  la  18  bonne  maniere  qui  estoit  en 
euls,  metoient  toute  leur  paimie  et  tout  leur  labour  en  savoir  les  arz  19  de 
clergie  pour  d’astronomie  entendre 20.  Et  tant  i entendirent  qu’il  en  sorent 
assez  par  la  volentd  de  Dieu.  Car  il  sorent  mainz  granz  afaires  qui  ave- 
noient  par  le  monde.  Si  ne  [F°  3i  d]  prisoient  riens  les  choses  qui  ave- 
noient  en  te/*re,  comme  cil  qui  bi'en  en  savoient  la  raison. 

Si  estoit  coustume  au  tens  de  lors  que  se  nus  fust  sers  a autres  genz  21, 
ne  nus  lions  has,  ne  nus  vilains,  tant  fust  plains  de  grant  avoir  ne  de 
richeces  22,  n’osoit  il  riens  aprandre23  des  vir  arz  pour  les  gentils  hommes 
q«z  tuit  en  Vouloient  entendre  24  le  principal,  pour  ce  qa’/l  fussent  liberal 
et  franc.  Et  par  ceste  raison  leur  mistrent  il  a non  les  [T^0  32  a]  * vii • arz 
liberaus. 

Et  a droit  les  nommerent  liberaus.  Car  eles26  sont  si  franches  <\ae  il28 
rendent  l’ame  toute  franche  a Dieu.  Et  sont  orden<$es  si  a droit  et  donn6es 
si  entierement  q«e  Ten  n’en  peut27  riens  oster  ne  riens  metre,  tant  s’en 
seiist  entremetre,  tant  fust  sages.  Car  se  Ten  en  remuoit  riens  qui  i soit, 
eles  seroient  toutes  desfigurees.  Car  eles  sont  si  a droit  faites  q ue  nus  lions 
qui  soiten  tout  le  monde, tant  fust  de  [F°  32  b]  parfonde  escience,  ne  paien, 
ne  28  juif,  ne  crestien,  n’i  peut 29  riens  ne  muer,  ne  oster,  necontrester  de  rien. 

1 B : tout.  — 2 A : « amie  » manque.  — 3 A : compasserz.  — 4 B : ce.  — 0 B : coi.  — 

6 b : toute.  — 7 B : trouvees.  — 8 B : devant  nominees. ; N : uomees.  — 9 B : puissanz  ; 

N:  poissanz.  — 10  B : les  instrument ; N:  les  estrumenz.  — 11  B : fourme;  N:  forme. 

_ 12  B : besoiyne ; N : besoingne.  — 13  B et  N : Tout.  — 14  A : droit  maiesture;  B et  N : 

maiestire;  C:  droite  maistrie.  Sloan:  droit  maiestire.  — 15  B : estrument.  — 16  B:  les 

preudommes.  — 17  B : arrieres,  et  rois  et  princes  et  contes  et  autres  grant  seigneurs ; 

N:  arrieres,  et  rois  et  princes  et  dus  et  contes  et  autres  grant  seigneurs.  — 18  B : leur.- 

49  B : ars.  — 20  B : pour  entendre  d’astronomie.  — 21  B : gens.  — 22  B : richeises.  — 23  B : 

aprendre.  — 24  A:  « entendre  » manque;  B:  entendre  en  voloienl.  — 25  B : il.  — 20  Voir 

notes  f°  30  a,  56  c sur  il.  - 27  B : puet.  - 28  A : ne  ne.  — 29  B : puet. 

* Compasserz  : cette  forme  est  isolee  dans  le  ms.  A,  et  n est  pas  confirmee  par  d autres 

ouvrages.  , 
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Et  qui  sauroit  a droit  les  vii"  arz,  il  seroit  creiiz  en  toutes  lois.  Car  il 
n’est  nus  qui  contrester  le  pouist 1 de  chose  qu’il  vousist  prouyer,  fust  faus 
ou  voir.  Car  il  prouveroit  par  vive  raison  quanqu’il  voudroit  et  droit  et 
tort 2.  Si  est  cil  fouls  qui  cuide  savoir  nulle  3 chose  a droit  qui  ap ar-[F°  3a  c ] 
tiengne  a clergie,  p our  nulle  chose  qui  aviengne  4,  se  n’est  par  miracle  6 de 
Dieu  qui  tout  pent  faire,  se  il  ne  set  des  - vii • arz.  Car  tout  ne  li  vaudroit 
nient6  a ce  qu’il  peiist  moustrer  riens,  ne  prouver  a droit  ne  faus  ne  voir*. 
Car  eles  sont  creiies  en  toutes  les  lois  la  ou  eles  sont  leiies. 

Et  si  n’est  nus,  tant  soil  de  diverse  loi  7 ne  de  divers  language  8,  que,  s’il 
converse  avec  9 autres  genz  10,  pour  qw’fl  sache  riens  des  * vii*  [i^0  3 a d]  arz  11 
a droit,  ne  prouver  de  leur  usage  ne  12  de  lor  18  parz  nulle  chose  qui  soit, 
qu’il  14  ne  soit  creiiz  comme  sages**.  Ne  ja  ne  sera  paiens  si  divers  que 
crestiens  ne  juif  le  peiist  contredire  de  riens15  de  chose  qu’il  ne  vousist  dire 
ne  prouver.  Et 16  ne  sont  pas  decretales  ne  lois  que  aucunes  genz  tiennent 
a males  les  constitutions  qui  y 17  sont,  pour  ce  qu’autres  les  font  et  tien- 
nent"*. Car  toutes  les  lois  se  tiennent  as  * vii  * \F°  33  a\  arz;  et  toutes 
les  croient  et  retiennent 18,  la  ou  il  a genz  qui  riens  en  sachent.  Car  toutes 
resons19  qui  vienent  des  * vii  * arz  sont  voires  en  toutes  causes  et  en  toutes 
resons  20  par  touz  lieus.  Car  ce  ne  sont  pas  muables  sciences  que21  touz 
jours  sont  estables  et  veraies  22. 

Mais  nous  en  laisserons  a tant  a 28  parler ; car  vous  en  avez  oy 24  §a 
devant  souffissaument 2&.  Si  vous  dirons  de  nature  apres  et  bri^ment  que 

1 B:  qui  le  pouist  contrester;  N : qui  le  peust  contrester.  — 2 B : el  tort  et  droit.  — 

! B et  N : nu It.  — 4 B : nu/e ; N : nu/es  choses  qui  avieignent.  — 5 B : se  cen  n’est  pas 
espetial  miracle...  puet;  N:  se  n’est  par  miracle...;  A:  se  n’est  pas;  C:  ce  n’est  par.  — 

B B : noient.  — 7 B : 1 oy.  — 8 B : langages.  — 0 B et  N:  avoec.  — 10  B : gens.  — 11  B : « arz  » 
manque;  A:  « arz  » repete  deux  fois.  — 12  B et  N : usage  et  de...  — 13  B et  N : le«r.  — 
14  B : qui ; N : qu’il.  — 15  B : de  riens  contredire.  — 16  B : Ce.  — 17  B : i.  — 18  B et  N : 
retiennent.;  A:  retenient:  cette  forme  n’est  pas  confirmee  par  d’autres  ouvrages  et  est 
isolee  dans  le  manuscrit  A.  — 10  B : raisons.  — 20  B : raisons.  — 21  « que  » : cf.  note  fo  123  6 
<lu  texte.  - 22  B:  sont  veraies  et  estables;  C:  maiz  sunt  touz  jours  estables...  — 23  B : 
tant  en  parler.  — 24  B : oi.  — 25  B : souffisaument. 

« Car  tout...  voir  » : Car  tous  ses  efforts  seraient  inutiles  pour  le  metlre  a meme  de 
montrer  quoi  que  ce  soil  et  de  prouver  avec  autoritd  le  vrai  et  le  faux. 

« Et  si...  sages  » : I)  n y a pas  un  seul  hommc,  quelque  diffdrents  que  soienl  son  lan- 
a;age  et  ses  coutumes,  qui,  s il  parle  a d’autres  gens  et  sache  quoi  que  ce  soit  a propos  des 
\ii  ars  sans  rien  connaitre  des  coutumes  ou  de  quoi  que  ce  soit  qui  concerne  ces  gens,  ne 
soit  considere  par  eux  comme  sage. 

« Et  ne  sont...  et  tiennent  a : Et  ce  (les  7 arts)  ne  sont  pas  des  lois  et  decrels  dont 
eertaines  gens  considerent  les  regies  (qui  s’y  trouvent)  comme  mauvaises  parce  que  ce  sont 
d autres  gens  qui  les  font  et  les  observent. 

La  construction  est  la  mfeme  dans  la  redaction  en  vers. 

.S loan  f°  88  c : Ne  sunt  pas  lois  ne  decretales 
qu’autres  gens  tenroient  a males 
les  constitutions  qai  sunt 
pour  ce  qu’autres  tienent  et  font. 
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ce  est.  33  b j Car  Diex  la  cria  premierement  ainz  1 qa’tl  feist  autre 
chose  qui  apartenist  au  mo/ide.  Si  en  devons  premierement  parler  et  dire 
que  ce  est  pour  deviser  le  monde  apr6s  et  descrire.  Car  li  firmamenz  muet 
par  nature",  et  toutes  les  choses  qui  ont  mouvement 3.  Ele  muet  les  esto- 
les4‘  et  fait  luire,  et  fait  naistre  et  vivre  quanqu’ele  veut  5.  Et  pour  ce 
que  toutes  les  g-enz  ne  sevent  pas  bien  que  ce  monte,  aloingnerons  0 un 
poi  [F°  33  c]  noustre  matire  pour  faire  entendre  qu’est  nature  et  comment 
ele  oeuvre7,  pour  mieulz  entendre  la  faiture  du  monde,  que8  nous  vous 
dirons  apres  se  vous  en  voulez  9 entendre  les  resons  10.  Si  metez  painne  au 
retenir. 

viii  A . 

De  nature , comment  ele  oeore  et  (jue  ce  est. 

Damediex  fist  tout  premierement  nature.  Car  ce  est11  la  chose  par  quoi 
toute  riens  dure  et  vitqui  desouz  le  ciel  est  ordenee  l3.  Sanz  na-[F°  33  c/]ture 
ne  pent 13  riens  naistre,  et  par  li  14  vit  toute  16  riens  n£e  10.  Et  por  17  ce  la 
couvint18  premierement  estre  19,  qu’ele  norrist20  les  g-enz  et  assaisonne,  et 
s’ahandonne  la  ou  Diex  veult”.  Ele  oevre  diversement 21.  Nature  fait  ausi 
comme  la  hache  au  charpentier.  Quant  li  charpentiers  oevre  de  son  mestier, 
la  hache  ne  fait  que  trenchier.  Et  celui  qui  la  tient  la  dresce  quel  part  que  il 
veult.  Et  par  la  hache  est  1’oevre  assouvie22  et  [/',°  3/f  a]  faite  selonc28  la 
maniere  de  l’ouvrier.  Tout  autresi24  se  donne  nature  et  habandonne25  la 
ou  Diex  veult  B.  Car  toute  riens  est  faite  par  lui 20,  si  comme  Diex  la  veult 
pourtraire.  Et  oevre  en  tel  27  maniere  que  se  ele  28  faut  a l’une,  ele  recuevre 
a 29  l’autre. 

Riens  en  vai/i  ne  fait  nature  30;  ele  oevre  en  tel 31  maniere  qu’ele  ne  toull 
a nulle  riens  son  plain  32.  Car  entiere  est  louz  jourz  s’oevre  selonc  ce  qu’ele 

1 B : la  Jist  premierement  et  cria  ainz.  — 2 B:  Car  par  nature  muet  li  firmamenz.  — 
8 B:  qui  mouvement  ont.  — 4 A:  estoles  ; B:  esto/les.  — ' B : veu/t.  — 6 A:  alomgne- 
rons.  — 7 B:  oore.  — 8 B:  de  que.  — 9 B:  volez.  — 10  B:  ra/sons.  — 11  B:  c’est.  — 
12  B:  qui  est  ordenee  desouz  le  ciel.  — 13  p uet.  — 14  B:  lie;  N:  lui.  — 15  A:  toutes.  — 
16  B:  « nee  » manque.  — 17  B : pour.  — 18  B : eouvient;  N:  couu/nt.  — 19  B:  « estre  » 
manque.  — 20  B : car  ele  norrist;  N:  cur  ele  nourrit.  — 21  B et  N : touz  jourz  diverse- 
ment. — 22  B : assooie. — 23  B : solonc.  — 24  B : autressi.  — 25  B : habonde.  — 26  B : li.  — 
27  B:  tele.  — 28  B:  s’ele.  — 29  B : en.  — 30  B : Nature  ne  fait  riens  en  vain.  — 31  B:  tele. 
— 32  B : ne  toult  son  plain  a nulle  riens. 

* 0 pour  oi  se  trouve  assez  souvent  en  Bourgogne,  en  Lorraine  et  en  angln.  pour 
<[ue  nous  n’hesitions  pas  a garder  « estole  ».  Cf.  Stimming,  o.  c.  p.  200  (mo,  damosele). 

" « Et  por  ce...  veult  » : II  etait  convenable  qu’elle  flit  cr^de  la  premiere,  parce  qu  clle 
nourrit  les  gens  et  les  fait  venir  a point;  et  elle  se  livre  la  ou  Dieu  le  veut. 

Sloan  f°  89  a : Pour  ce  la  covient  premiers  estre  ; 

les  gens  norist,  les  gens  sesone  ; 
et  la  u Dex  violt  s’abandone. 

a [F0  S'd  c — 38  b = Vers  1405-1619.] 

b «Damediex...  veult.  » Ce  passage  est  discute  dans  I’introduction  (v.  Introd.  p.  34). 
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true,ve  matere 1 *.  [/',°  3/f  6]  Soit  en  genz  ou  en  bestes,  touz  jourz  est  ses 
afaires  genz,  comme  cele  2 qui  riens  ne  fait  qui  de  riens  soit  contraire  a 
Dieu.  Et  la  ou  matere  3 defaut,  si  laisse  a ouvrer;  et  q ue  plus  y a matere, 
et  pl«5  oeuvre4;  si  comme  l’en  voit  d’aucunes  bestes,  dont  les  unes  nais- 
sent 5 a *ii-  testes  ou  a -vi-  piez  ou  a i-  mambre  mains  qu’il  ne  doit c avoir 
et  que  sa  fourme  ne  li  remambre  7.  Aussi  en  [F°  34  c]  voit  Ten  de  tels  sou- 
ventes  foiz  qui  sont  presque  tout  failli ; et  li  autre  8 sont  plenteureus  et 
habondantde  9 leur  fruit.  Tout  ausi  revoit  1’en  souvent10  avenir  a aucunes 
genz  11  que,  quant  il  naissent,  il  naissent  a tout12  -vr  doiz  en  unemain,  et 
les  autres  a -i\  ou  a • i i ■ , ou  a dir  mains  13;  ou  il  leur  faut  d-  mambre  tout 
entier,  dont  il  valent  pis,  selonc  ce  qui  apartient  au  monde.  Et  en  un  autre 
ra  si  grant  habondance  \F°  3 4 cl]  de  matere  en  cors  ou  en  membre 14,  autre 
chose  que  fourme  16  humaine  n’i  met10.  Car  17  il  li  faut  ou  piez  ou  mains  ; 
ou  18  il  naist  souvent  a moins  ou  a plus19;  ou  il  a une  jambe  ou  r braz, 
Tun  plus  lone  que  l’autre. 

Si  ravienta  d-  autre  autre  chose  : Car  li  uns  est  noirs  et  li  autres  est 
blans  ; li  uns  est  granz  et  li  autres  petiz.  Li  uns  devient  preudoume20  et 
sage,  et  li  autres  fouls  et  mauvais;  li  uns  se  tient  sages  [f^0  35  a]  en  sa 
joennesce  21,  et  en  sa  vielliesce22  devient  fouls.  Li  uns  est  sages  vielz  28  et 
juenes,  et  li  autres  est  fouls  toute  sa  vie,  et  juene  et  vieill.  Les  uns  sont  eras 
et  les  autres  sont  maigres.  Les  uns  sont  malingeus  et  les  autres  santeis24. 
Les  uns  sont  grelles  26,  les  autres  si  sont  gros20.  Les  uns  sont27  vistes, 
les  autres  moulz  28  et  lasches.  Les  uns  sont  tardis,  les  autres  hastis.  Les  uns 
sont  hardiz,  les  autres  sont  couarz.  Les  uns  sont  boi-[F°  35  6]teus,  les 
autres  sont  botjuz,  et  les  autres  sont  bien  faiz  en  touz  endroiz.  Uns  granz 
hons  est  souvent  mal  faiz,  et  uns  petiz  est  bien  faiz  et  bien  avenanz.  Car  il 
n’a  mambre29  qui  ne  soit  a 80  sa  droite  taille,  tant  comme  il  apartient  a 
son  31  cors.  Uns  biaus  enfes  devient  souvent  laiz,  et  li  laiz  devient  sou- 
vent 32  biaus.  Li  uns  veult  moult  avoir  de  ses  voulentez  88  et  li  autres  en 
veult  pou.  Chascuns  a son  talent  et  a son  apetit.  Uns  petiz  hons  engendre 
sou-[F°  35  cjventes  foiz  i'  grant 84,  etuns  bien  granz  souvent  d-  petit.  Uns 

1 B:  ma/iere;  A:  mate’.  — 2 B:  genz  ses  afaires,  comme  ce/Ie.  — 3 B:  mattere.  — 
4 B : oev re.  — 5 A : /aissent.  — 6 A : « qu’il  ne  doit  » repete  deux  fois.  — 7 B : remembre. 
8 B : autres.  — 0 A : et.  — 10  B:  souventes  foiz.  — n b : aucune  gen*.  — 12  B:  tour.  — 
13  B : moins.  — 14  B : mambre.  — 15  B : forme.  — 18  A:  mmet.  — 47  B : Ou.  — 18  B;  Car. 

— 19  B : a plus  ou  a moins.  — 20  B : preudomme.  — 24  B : jonnesce.  — 22  B : viet'l/esce. 

— 23  B : vieulz.  — 24  B : sant  eys.  — 25  B : grail  les.  — 28  A : groa;.  — 27  B et  N : « sont  » 
manque.  — 28  B : mou/s.  — 29  B : membre.  — 30  B el  N : de.  — 34  B : son/;  N : son.  — 
82  A : « laiz,  et  li  laiz  devient  souvent  » manque.  — 33  B : volentez.  — 34  B : .i.  grant 
homme. 

* L’orthographe  ordinaire  du  ms.  A est  « matire  » (f9  26  passim).  Seule  la  position 
de  1 abreviation  fait  supposer  une  forme  « matere  »,  forme  bien  connue  en  angln.,  et  que 
nous  retrouvons  dans  f°  34  b.  Nous  mettons  done  « matere  ». 
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petiz  1 hons  enprent"  souventes  foiz  une  grant  chose  a faire  que  uns  bien 
granz  n’oseroit  enprendre8.  Li  uns  muert  tost,  li  autres  tart.  Et  li  autres 
vit  tant  que  par  aage  se  part  4 ' du  siecle,  selonc  ce  que  nature  li  dure  par 
la  voulente  5 de  Dieu. 

Si  revoit  Ten  sove/it 6 en  genz,  que  li  uu  7 entendent  a clergie,  et  li  autre 6 
entendent  a [F°  35  d\  autre  mestier,  ou  a charpentier,  ouamagon,  ou  a fevre, 
ou  a aucun  autre  mestier  ou  il  met  son  tans.  Gar  chascuns  s’i  donne®  selon 
son  sens.  Car,  a autre  mestier  que  nature  ne  10  li  donne  ne  savroit  entendre, 
dont  il  se  seust  entremetre  si  bien  comme  de  celui  ou  sa  nature  li  trait.  Si 
a -i-  autre  d’autre  maniere  qui  se  mete/11  adonne12  a faire  pluseurs  choses 
que  nus  autres  ne  porroit  ne  ne  savroit  faire ; car  [F°  36  a j sa  nature  pas  ne 
li  do/ine18.  L’un  bee  en  has  et  l’autre  u en  haut.  Si  voit  Von  15  que  il  avient 
souvent  que  li  hons  avient  la  ou  il  bee  a avenir,  et  autre  foiz  n’en  vient16  a 
chief.  Ainz  li  tourne17  tout  a contraire  et  a meschance18,  si  qu’a  painnes 
peut 19  venir  a chief  de  chose  que  il  vueille20  mener  a fin.  Et  uns  autres 
fet 21  maintes  choses  dont  uns  autres  ne  porroit 22  ne  ne  savroit  faire.  Car 
tant  a de  diversetez  en  gent28,  et 24  de  faiture  [ F°  36  6]  et  de  voulente25, 
que  Pen  ne  porroit  trouver  en  nulle  t erve  du  monde  -ii-  hommes  qui  s’entre- 
ressamblassent,  tant  les  seiist  Ten  querre,  qu’il  ne  se  diversifiassent 28  de 
cors,  ou  des27  membres,  ou  de  vis,  ou  de  sens,  ou  de  faiz,  ou  de  diz.  Car 
sa  puissance  est  si  diverse  qu’il  n’est  riens  qui  ait  naissance,  qu’il  n’ait  en 
lui  aucune  chose  dont  uns  autres  n’a  riens  ensoi28,  ja  soit  ce  que  nulle 
dessevrance  n’i  puisse  nus  hons  aparcevoir. 

[F0  36  c]  Tele  est  la  vertuz  de  nature,  ou  maint  bon  clerc  ont  mis  leur 
cure  et  leur  entente29  a ce  que  il  puissent  mieuz  dire  et  plus  briement 30” 
que  est  nature81.  Si  en  dist  tout  premierement 32  Platon,  qui  fu  de  mout33 
grant  renommee,  qne  c’est  une  outree  poissance  en  choses,  qui  fait  naistre 
samblant  par  samblant  selonc  ce  que  chascune  peut  estre a.  Si  peut34  l’en 
entendre85  ce  par  i-  homme  36  c’uns  autres  engendre,  et  par  besles,  et  par 

1 B : petit.  — 2 B : ewprent.  — 3 B : n’oser ent  emprendre.  — 4 A : se  pa/1.  — 5 B : 
voieute.  — o B:  souvent 7 B:  que  les  uns.  — 8 B : et  les  autres.  — 9 B : se  donne.  — 

10  B:  « ne  » manque.  — 11  B : « se  met  et  » manque.  — 12  B:  f/onne.  — 13  B:  nature  ne 

11  donne  pas.  — i*  B : l’uns  bee  en  bas  et  li  autres.  — 15  B:  voit  on.  — 10  B : ne  vient.  — 
17  B:  torne.  — 18  B : mescheance.  — 10  B:  painne  puet.  — 20  B:  qu’il  oeille.  — 21  B:  f ait. 
_ 22  B:  porroit  riens  faire.  — 23  B : gens.  — 24  B:  « et » manque.  — 25  B : volentA  — 
m B:  diversefiassent.  — 27  B:  de.  — 28  B : lui.  — 29  B:  aulente.  — 30  A:  briesment.  — 
:u  B:  qu’il  peussent  mieu/z  dire  que  est  nature,  et  plus  briement.  — 32  A:  prierement. — 
33  B : mou/t.  — 3*  B : puet  estre.  Si  puet...  — 35  B : entedre.  — 38  B : bourne. 

* Cf.  f°26c  n.  Ex.  de  « par  » : par  ( Ipomedon.v . 3316,  cite  par  Stimming,  o.  c.  p.  222). 
Toutefois  la  forme  « par  » etant  isol6e  dans  le  ms.  A,  et  1’exemple  de  Stimming  se  rap- 
portant  a « part  » L.  partem,  nous  retablissons  le  t. 

” Le  ms.  A donne  ordinairement  « briefment  »,  mais  « briement  » se  trouve  f°  33  a. 

a « Si  endist  tout...  peut  estre.  » Platon,  Gorgias.  Boece,  cite  par  Albert  le  Grand  : 
Sum.  Theol.  VII.  30  (vide  Introd.  p.  34). 
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planles,  et  par  se-[F°  36  eminences  qui  selonc  lew/*  samblances1  naissent, 
et  selonc  5 leur  fa^on.  Itant  en  dit 3 Platon,  qui  fu  granz  clers  4.  Et  puis  en 
redit  Aristotes,  qui  sont*  c\erc  fu  6,  que  ce  estoit  principiex  qui  donnoit 
vertu  es  6 choses  de  mouvoir  et  d’ester,  a cui  Diex  donna  tel  pooir  et  tel 
force ; si  comme  Ten  yoit  quant  aucune  chose  se  remue  qui  se  peut 7 ester 
et  mouvoir  x.  Aristotes,  qui  ce  en  dist,  enquist  maint  livre  denatures8. 
,F°3y  a]  Et  puis  en  redistrent  pluseur9*’  autre  phiosophe  que  ce  est 10 
vertuz  de  chaleur  qui  fait  chascune  chose  estre;  si  n’en  dirai  autre  chose 
orendroit.  Cist  ensuivirent 11  mieuz 12  Platon  que  Aristotes.  Ainsi  en  distrent 
leur  samblant.  Si  en  distrent  assez  selonc  ce  que  chascuns  en  18  pooit  dire. 

Mais  nus  qui  soit  ne  puet  contredire  ne  savoir  que  ce  est,  fors  Diex  qui 
tout  set  et  tout  voit,  et  qui  premierement  le  volt14  establir  pour  acomplir 
toutes  cho -[F°3y  6]ses.  Si  peut15  Pen  bien  par  ce  savoir  que  Diex  est  de 
moult16  grant  puissance17  et  moult  est  grant  chose  de  lui,  quant  il  fist  tel 
chose  sanz  painne  qui  est  do  si  pesant  affaire  18.  Et  pour  ce  volt 19  il  lui 
mei'smes  faire  l’oume20,  pour  ce  que  il  fust  si  poissanz21  et  qu’il  eiist  tels 
sens  en  lui  qu’il  seiist  par  nature  ce  qui  grever  li 22  porroit  a l’ame  et  nuire 
envers  Dieu.  Car  s’il  se  veult  a droit  conduire,  il  peut28  bien  a ce  mener 
so[u]  cuer,  que  nature  ne  le  pent24  [. F°  3y  c ] grever  en  nule  26  maniere. 

Et  pour  ce  furent  trov^es  26  les  * vii • arz  pour  oster  les  mauvaises  pens^es 
qui  pueent  conduire  l’o/nme27  a mort,  que  Pen  les  peut28  destruire  par  les 
arz.  Et  ainsi  peut29  Pen  muer  son  mauvais  estat  par  ensaingnement  de  bon 
maistre.  Et  pour  ce,  fait  bon  estre  entre  les  bons  ; car  Pen  i aprent  bien  a 
faire.  Si  est  sages  qui  fait  son  preu  en  tel  maniere  qu’i  30  en  ait  mieulz  31 
apres  la  mort  et  que  Diex  le  preingne  82  en  gre  ; si  [ F 0 3y  ct]  avra  fet 38  plus 
son  preu  que  de  Pautrui ; ce  sache  certainnement 84.  Car  il  en  avra  tout  le 
bien. 


1 B : semblances.  — 2 B : selon.  — * B:  dist.  — 4 B : qui  granz  clers  fu.  — 5 B : qui 

fu  son  clerc.  — 8 B : ns.  — 7 B : puet.  — 8 B : nature.  — 9 A : pluscure.  — w B : pluseurs 

autres  philosophes  que  c’est.  — 11  B : ensiverent.  — 42  B : mieu/z.  — is  A : ne.  — « B : 

voult.  — 15  B : puet.  — 16  B : « moult » manque.  — 47  B : poissance.  — 48  B : a faire.  

49  B:  voult.  — 20  B:  1’omme.  — 24  B : puissanz.  — 22  B : le.  — 23  B:  puet.  24  B : puet. 

25  B:  nulte.  2b  B:  trouvees.  — 27  B : pueent  1’oumc  conduire.  — 28  B : puet.  

29  puet.  — 30  B:  qu’i7  en...  — 34  B : m\ex.  — 32  B:  prai'gne.  — 33  B : fail.—  34  B : certai- 
nement. 

• Sont:  Cette  forme  se  retrouve  f»»  74a,  82b.  Elle  est  confirmee  par  des  exemples 

et  des  parallels  : Slimming,  o.  c.  p.  223  sunt  [suum]  ( Ipomedon  v.  3233) ; seint  [sanuml  • 

dunt  [donum],  etc.  J ’ 

" * pluseure  » n’est  pas  confirme  par  d’autres  textes,  et  la  forme  est  isolde  dans  A. 
foutefois  l’addition  d’un  e muet,  surtout  apres  r,  est  commune  en  angln.  Cf.  Suchier,  Vie 
de  St.  Auban  p.  39  (prisone,  avale,  forestes,  etc.);  Stimming  o.  c.  p.  183  (mure,  foreste 
avante,  bele,  etc.). 

a « Et  puis  en  redit...  mouvoir.  » Aristote.  Physique  2.  1.  192  b.  14-  2 1 193  a 28 
Metaphysique  11.  3.  1070  a.  6 (vide  Introd.  p.  34  s.). 
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ht  mow  1 test  fouls  qw<  tantaimme  son  corsqu’il  en  oublie  a sauver  same 
que  Diex  li  presta  pour  ravoir  la  arrieres;  et  il  let1  lant  que  maufez  2 l’a 
pai  son  pechi6.  Cil  qui  ce  fait3,  si  fait  autresi  comme  li  mauvais  serjanz  a 
cui  li  sires  bailla  ses  besariz  pour  monteploier  en  bien.  Mais  il  ne  le  fist 
mie  bien,  comme  cil  qui  estoit  de  male  \F°  38  a]  foi.  Dont  li  sires  le 
cha^a  ensus  de  lui.  jNonqwes  puis  n ot  que  lionte  et  reprouclie,  si  comme 
1 evangile  le  nous  raco/ite  1 out  ausi  4 sera  il  de  ceuls  qui  laissent  le  grain 
pour  la  pai  lie.  Ge  sont  cil 5 * qui  laissent  leur  ames  perir  pour  le  debt  de 
leur  cors,  dont  touz  les  maus  G leur  viennent. 

Mais  atant  se  taist  ici  endroit7  li  contes3  des  vii-  arz  et  de  nature,  pour 
deviser  la  faiture  du  monde,  comment  il  est  par  nature  faiz  et  pourtraiz  9 
de  Dieu  qui  [ F°  38  6]  par  son  saint  commandement  Kst  le  monde,  et  tout 
ce  qui  i apent.  Et  tout  fait  fu  10  a sa  volenti  et  a son  devis.  Or  oiez  ce  que 
nous  vous  en  dirons  ll. 

ix  B. 

De  Ici  founne  du  firmament. 

Diex  forma  12  le  monde  tout  reont,  autresi  comme  est  une  pelote  qui  est 
toute  reonde,  et  le  ciel  tout  reont  qui  environne  la  terre  de  toutes  parz 
entierement  sanz  nulle  defaute,  tout  ensement  comme  l’escaille  de  l’oef 
qui  environne  l’aubun  13  tout  \F°  38  c]  entour.  Et  ausi 14  li  ciels  avironne16 
•i’  air  qui  est  seur  lG  celui  air,  qui  a non  hester  en  latin  ' ; c’est  autretant 
a dire  comme  pur  air  et  net  c,  car  il  fu  faiz  de  nested  et  de  pure  purte 

Cil  airs  s’i  resjouist  nuit  et  jour  de  resplendeur  perpetuel ; et  est  si  clers 
et  reluisanz 17  que,  se  uns  hons  estoit  demouranz 18  la,  il  verroit  tout,  et  unes 
choses  et  autres,  quanqu’il  y avroit,  de  l’un  des  chids  jusques  a l’autre, 
ausi  leg-ierement,  ou  plus,  comme  uns  [F°  38  d]  hons  feroit  5a  jus  a terre 
devant  ses  ieulz  un  seul  pid  loing-  de  lui,  ou  mains  enquore18,  s’il  en  avoit 
mestier.  Tout  autressi  20  vous  di,  qui  la  seroitil  porroit  veoir  tout  entour  21 
ausi  bien  de  loing-  comme  de  pr6s,  tant  est  cil  airs  et  clers  et  nez22. 

1 B:  fait.  — 2 B:  m&uffez.  — 3 B:  qui  fait  ce.  — 4 A:  tout  aut  ausi;  B:  aussi.  — 

a B:  cents.  — 0 B:  mau/s. — 7 B:  « endroit  » manque.  — 8 B : le  conte.  — 9 B : portrait. 

— 10  B : fu  fait.  — 11  B : devisserons.  — 12  B : fourma.  — 13  B : 1’aubun/.  — 14  B : aussi. 

— 15  B : environne.  — 18  B : sur.  — 17  B : et  si  reluisanz.  — 18  B : demoranz.  — 19  B: 

encore.  — 20  B:  autresi.  — 21  A:  encor.  — 22  B:  naiz. 

* « Et  ausi...  latin  » : Et  le  ciel  environne  un  air,  appele  ether  en  latin,  qui  est  au- 

dessus  de  l’air  terrestre  (celui  air). 

La  legon  de  la  redaction  en  vers  est  plus  simple  et  plus  claire  : 

Sloan  f°  90  c : Tot  ensi  li  cieus  avirone 

un  air  qui  est  desous  cest  air 

qui  en  latin  a non  ether, 

c’est  a dire  purs  airs  et  nes. 

a *.  Cil  qui  ce  fait...  nous  raconte.  » St  Luc  XIX,  12  ; St  Matthieu  XV.  14. 

b \F°  38  b — 39  d = Vers  1620-1697.] 

C «Diex  forma...  air  et  net.  » Sydrach  Ad.,  121,  S 118;  Neckam  I.  3;  De  Laud.  5. 
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De  celui  hester  prennent  les  ang-es  1 leur  cors  et  leur  elles,  quant  Nostre 
Sires  les  envoie  en  terre  en  messag-e 2 a ses  amis,  quunt  il  leur  veult  demous- 
trer  aucune  chose.  Et  pource  sambleut 3 [F°  3g  d\  il  estre4  si  cler6  as  hom- 
ines pecheeurs  G de  5a  jus,  q ue  leur  oeill  ne  pueent  souffrir  la  resplendeur, 
ne  reg'arder  cele  grant  clarte  7,  comme  cil  qui  d’oscurte  sont 8 plain  ; c’est 
a dire  plain  de  pechiez  dont  il  sont  tuit  empli.  Si  en  est  avenu  maintes 
foiz  que,  quant  li  ang-e  estoient  venu  a aucun  homme  9 en  aucun  lieu  pour 
la  volente10  de  Dieu  annoncier,  que,  tant  dis  comme  li  ang-es  parloit  a lui, 
il  se  cheoit  a terre  11  ausi  comme  endormiz.  Et  li  estoit  [F°  3g  6]  avis  qu’il 
n’ooitla  parole,  de  l’ang-e  fors  autresi  comme  en  sonjant.  Et  estoit  touz  muz 
sanz  purler  jusques  a tant  que  li  ang-es  s’en  repairoit  arrieres A.  Lors  li 
preudons  se  resveilloit,  qui  bien  se  remembroit 12  duditque  li  ang-es  li  avoit 
annonciA  Ausi  13  vous  di  je  certainnement 14  que  nus  hons  corporels  ne  s’i 
porroit  soustenir  en  nulle  maniere.  De  cele  clarte  est  la  lumiere16  qui  est 
pres  du  saint  ciel  la  sus,  dont  nous  sommes  si  en  sus  mis.  Car  nulle 
[Fo  3g  c]  chose  corporel  ne  s’i  porroit  soustenir  en  nulle  maniere  16  pour 
quoi17  il  fust  de  riens  pesant.  Ne  nus  oisiaus,  tant  soit  volanz,  ne  se  por- 
roit la  soutenir18,  que  il  ne  le  couvenist 19  venir  aval,  ausi  comme  une 
pierre,  jusques  a l’air  ou  il  porroit  reprendie  20  son  voler,  se  il  n’estoit  esba- 
hiz  de21  descendre.  Car  nus  n’i  porroit  demourer,  se  ce  n’estoit  esperituel 
chose;  ne  point  n’i  avroit  de  son  vivre  22.  Car  neant  plus  que  li  poissons 
[F°  3g  d]  peut 23  vivre  en  cest  air  ou  nous  soumes,  ne  lui  soustenir,  que 
moult  lost  morir  24  nel  couvenist,  et  moult  tost  pemroit25se  il  n’estoit  ades 
norriz  26  en  l’yaue  27,  tout  autresi  vous  di  je  de  nous  que  nous  ne  nous  por- 
rions  mouvoir  en  cel  air  perpetuel,  ne  vivre,  ne  demourer,  tant  comme  28 
nous  aions  cors  mortel. 


X B. 


Comment  li  qucitre  element  sont  assis. 

Cele  clarte  dont  nous  vous  avons  dit 20,  qui  air  espirituel 30  a non,  dont 
[F°  bo  a]  li  ang-e  prennent  leur  atornement,  enviroune  tout  entour  les  -iiii* 


1 B : angres.  — 2 B:  mesage.  - !B:  samblant.  — * B : « estre  » manque.  — » B 
cJers.  - ‘B:  pecheonrs.  — 7 B : ne  cele  grant  clarte  regarder.  — 8 B : « sont » manque 
— 9 B:  houme.  — 10  B : voulente.  — 11  B:  lui.  — 12  B : ramembroit.  — 13  B:  aussi. 

11  B:  certainement.  — 15  A et  R:  « De  cele  clarte  est  la  lumiere  » manque.  — 1®  A : nulb 
cho  maniere.  — 17  B : quo;/.  — 18  B : soustenir.  — 19  B : cooenist.  - » B:  resprendre.  - 
21  B:  du.  — 22  A:  niure.  — 23  B:  puet.-U  B : mourir.  - 28  A : £roil ; B : pertroit.  — 28  B 
norrir.  — 27  B : l’iaue.  — 28  B:  comment.  — 29  B : dist.  — 30  B:  esperituel. 


a « De  celui...  repairoit  arrieres.  » Neckarn  I.  3 ; Honorius  August.  Imago  Mundi  1. 
67  et  53  (Patrologia  t.  172) ; Bede.  Liber  uari.  qaaest.  9;  St-Gregoire  le  Grand,  Moraiia 
1.  28  ch.  1.  (V.  Introd.  p.  35.) 

b [Fn  39  d — 40  c = Vers  1698-1732.] 


% 


elemenz  que  Diex  fist  et  assist  l’un  par1  dedenz  l’autre.  Geest  feus  et  air  set 
yaue  et  terre,  de  coi  li  uns  se  serre  en  l’autre,  et  li  uns  l’autre  soustient  on 
tele  maniere  que  la  terre  se  tient  en  mi  a.  Li  feus,  qui  est  premierement,  en- 
elot  cest2  air  ou  nous  sommes,  e/cist  airsenclot  l’yaue  apres,  qui  entour  la 
terre  se  tient.  1 out  ausi 3 comme  1 en  voit  del  oef  que  li  aubuns  [/'°  /t \o  6]  en- 
clot  le  moieul ; et  en  mi  le  moieul  a ausi 4 comme  uneg’oute  de  cresse 3 qui  ne 


se  tient  de  nulle  part;  et  la  cresse,  qui  la  se  tient,  n’i  touche  de  nulle  part  8‘  «. 

Par  tel  esg-arte^  autresi 7 est  la  terre  assise  en  mi  le  ciel  si  ig-alment  qu’au- 
tresi8  est  ele  loing-  du  ciel  en  haut  comme  en  bas.  Ausi 9 comme  est  li  poinz 
du 10  compas,  qui  est  mis  el  milieu  du  cercle  u,  c’est 12  a dire  qui  el  plus  bas 
est  assis.  Car,  de  toutes  fourmes  qui  sont  faites  [F0  4o  c]  a compas18,  est 
touz  jourz  plus  bas  14  li  poinz  dou  16  milieu.  Et  ausi  sont  li  ini-  element 

1 B : « l’un  par  » manque.  — 2 B : cel  — 3 B : aussi.  — 4 B:  aussi.  — 5 * B : yresse.— 

8 B : de  nulle  part  n’i  touche.  — 7 B : autressi ; N : autresi.  — 8 B : igaament  que  au- 

tressi;  N : iganment  qu’autresi.  — 9 B et  N : aussi.  — 10  B et  N : d'un.  — 11  A : cleryie; 

B:  cercle.  — 12  B:  Ce  est.  — 13  B : qui  a compas  sont  faites.  — 14  A : /?as.  — 15  B et 

N:  d«. 

* « li  aubuns...  touche  de  nulle  part  » : Le  blanc  de  l’ceuf  enclot  le  jaune.  Etau  milieu 

du  jaune  se  trouve  une  goutte  de  graisse  qui  n’est  fixee  nulle  part.  Et  cette  goutte  de  graisse 

se  tient  au  milieu  librement  sans  toucher  au  blanc. 

a « Cele  clarte...  en  mi.  » Neckam  I.  46;  Honorius  Aug.  o.  c.  I.  3. 

b « Tout  ausi  comme...  nulle  part.»  Sydrach  Ad.  424,  S.  448  ; Honorius  Aug.  o.  c. 

I.  4 Philosophia  Mundi  IV.  I ( Patrol . t.  472);  Abailard,  Hexaemeron  ( Patrol . t.  478, 

col.  736  d.  736  a);  Gervaisede  Tilbury,  Otia  Imper.  I.  4,  ed.  Leibnitz  (Hanover,  4707). 
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entierement  assis  1 li  uns  en  l’autre  si  que  la  terre  est  tout  en  mi,  quau- 
tretant  a touz  jourz  du 2 ciel  desouz  li  comme  il  apart3"  desus.  Ceste 
figure  eu  moustre4  la  devision  ; si  i prenez  garde.  {Fig.  1.) 


xi  A. 

Comment 5 la  terre  se  tient  en  mi  le  monde. 

F°  d ) Pour  ce  que  la  terre  est  pesanz  6 plus  que  nus  des  autres  ele- 

menz,  se  tient  ele  plus  en  milieu7;  et  ce  qui  est  legier  se  tient  entour 
lui 8 B.  Car  qui  plus  poise  plus  bas  trait,  et  quanque  poise  atrait  a lui 
Et  pour  ce  nous  couvient 9 il  joindre  a li,  et  tout  ce  qui  de  li  est  atrait. 

Se  tel  chose  peust10""  a-[F°  fii  ajvenir  qu’il  n’eiistriens  seur  terre,  ne 
vaue,  ne  autre  chose  qui  destornast 11  la  voie  quel  part  que  l’en  alast, 
Pen  pourroit 12  aler  environ  toute  la  terre,  ou  homme  1!,  ou  beste,  sus  et 
jus,  quel  part  qu’il  voudroit,  ausi 14  comme  une  mouche  iroit  entour 
une  pomme15  reonde ; autresi  pouroit  16  aler  ’i1  homme 17  par  tout  le 
monde,  tant  comme  la  terre  dure,  par  nature  tout  entour  18  c,  si  que  quant 
il  vendroit  desouz  nous19,  il  li  sambleroit  que  noas  fussienz  desouz  lui20, 
si 21  [ F°  /ft  b comme  il  feroit  de  lui  a nous22.  Car  il  tendroit  ses  piez 
devers  les  nostres  et  la  teste  tout  droit  vers  le  ciel,  ausi  comme  nous  23 
faisons 24  ci,  et  les  piez  devers  25  la  terre.  Et  s’il  aloit  ad6s  avant  devant  lui, 
il  iroit  tant  qu’il  revendroit  au  lieu  dont  il  parti  premierement.  Et  ainsi  28 
fust  que  par  avanture  -ii-  houmes27  se  departissent  li  uns  de  l’autre,  et 

1 B:  element  assis  entierement.  — 2 B:  que  autretant  a touz  jourz  communement 

du...  — 3 B : de  « part  desus  » jusqu’a  « Autresi  iroient  » [f°  41  c]  manque ; N : comme 

il  a par  desus;  A,  C,  R : comme  il  apart  desus.  — 4 N:  moslre.  — 5 N:  comant.  — 6 N : 

pesanl.  — 7 N : plus  bas  el  milieu.  — 8 N : li.  — 9 N : por  ce  nos  coiuent.  — 10  A : peat ; 

N et  C : peust.  — 11  N : destoarnast.  — 12  N : porroit.  — 13  N : home.  — 14  N : aussi.  — 

15  N : pome.  — 16  N : porroit.  — 17  N : home.  — 18  N : tout  entour  par  nature.  — 19  N : nos. 

— 20  N : que  nos  fussons  desouz  li.  — 21  A:  « si  » re.pili  deux  fois.  — 22  N:  a nos  de  li. 

— 23  N : aussi  comme  nos.  — 24  A:  fais/ons;  C:  faisonz;  R:  faisons;  N:  fesons.  — 26  A : 

piez  de-,  C:  deverz;  R:  devers;  N:  desus.  — 26  N:  Et  se  einsi.  — 27  N : homes. 

« apart*  du  verbe  « aparoir  » peut  se  juslifier  (cf.  Suchier.  Altfr.  Gram.  p.  23  ; 

Parlonop.  de  Blois  (cite  par  Burguy)  : part  (=  lat.  paret)  v.  6380.)  — De  plus  ce  mot  n’al- 

tere  pas  le  sens  de  la  phrase.  — Il  semble  pourtant  que  la  legon  de  N (il  a par  desus)  est 

la  plus  correcte : e’est  celle  des  deux  redactions  en  vers. 

Sloan  f°  91  c : tous  jors  com  il  a par  desus. 

Harley  f°  40  c : toz  jors  com  ele  a par  desus. 

« quanque...  a lui  » : tout  ce  qui  pese  attire  vers  soi. 

La  forme  ordinaire  du  ms.  A est  « peust » (f“*  1 c,  5 a,  etc).  « Peut  » scrait  done  une 

forme  isolee.  Pour  cette  raison  nous  mettons  « peust »,  quoique  la  chute  de  l’s  puisse  etre 

justifiee  par  de  nombreux  exemples  en  angln.  (Stimming,  o.  c.,  p.  226). 

a [F°  40  c — 43  C = Vers  1733-1846.] 

b « Pour  ce  que...  entour  lui.  » Neckam  II.  48. 

c « ausi  comme...  tout  entour.  » Neckam  II.  48;  Honorius  Aug.  o.  c.  I.  3. 
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s en  alast  ados  li  uns  1 vers  oriant,  li  autres  vers  Occident8,  si  qu’il  alas- 
sent  igaument  andui,  il  convendroit  \F°  4i  c]  qu’il  s’entrencontrassent 
desouz  le  lieu  ou  il  se  murent.  Et  puis  revendroient  andui  au  lieu  dont  il  par- 
tirent  premierement.  Car  lors  avroit  chascuns  fait8  'i-  tour  entour 4 la  terre 
par  desoz 5 et  par  desus,  ausi 6 comme  entour  une  roe  q ui  seroit  toute 
coie7  sus  terre  a. 

Autresi  iroient  il  entour  la  terre  comme  cil  qui  ad6s  se  trairoient8 
droit  vers  le  milieu  de  la  terre.  Car  ele  serre  touz  pois  envers  li.  Et 
que  plus  poise  el  plus  a -rF°  4i  rfjtrait,  et  plus  pr&s  se  tient  du  mi- 
lieu. Car  que9  plus  chieve  Ten  la  terre  en  parfont,  et  plus  la  trueve  l’en 
pesant. 

Et  pour  entendre  ce  que  je  vous  ai  devis4  ci  devant  des  aletires  des 
mouches  10  entour  la  poume*,  et  des  honmes11  entour  la  terre,  ainsi  entie- 
rement  le  pouez  yeoir 12,  et  la  maniere  et  la  fa^on  18,  par  ces  -ii-  figures  qui 
ci  vous  sont  representees,  se  vous  avez  entendement  en  vous.  (Fig.  2 et  3.) 
[b°  4 3 a]  M6s  pour  la  chose  mieulz  entendre  et  plus  clerement,  pouez  vous 
prendre  i-  autre  14  essample:  Se  la  terre  estoit  parciee  15 *  parmi  le  milieu 
droit,  si  que  Ten  veVst  parmi  le  [F°  43  b \ ciel  desouz  nous,  et  Ten  getoit 
une  pierre  dedenz  ou  une  plomee10  bien  pesant,  quant  ele  vendroit  ou  17 
milieu  de  la  terre,  ele  se  tendroit  illuec  droit  que  plus  ne  porroit  avaler, 
neant  plus  qu’ele  porroit  monter  en  haut;  fors  tant  que  par  ce  qu’ele  18 
cherroit  de  si  haul,  I>  donroit  son  pois  aucun  pooir,  si  qw’ele  cherroit  plus 
en  parfont ».  Mais  tantost  revenroit19  amont,  tant  qu’ele  seroit  arrieres  el 
milieu  de  la  terre.  Ne  jam6s  20  ne  se  mouvroit  d’iluec,  [F0  43  c]  car  lors 
seroit  ele  igaument  par  tout  en  sus  du  firmament  qnt  ad6s  tourne  et  jour 
et  nuit 2l.  El  par  la  vertu  de  son  tour  ne  peut  riens  aprochier  22  de  lui  qui 
soit  pesanz  28.  Ainz  sen  trait  touz  24  jourz  26  ensus.  Dont  vous  pouez28  veoir 

1 A et  N : li  uns  ; C : ly  un.  — 2 N : ocident.  — 3 N : auroit  f et  chascun.  — 4 N : lout 

en  tor.  — 5 N:  deso/iz.  — 0 N:  aussi.  — 7 N:  quoie.  — 8 A:  traioient;  B:  trairoicnt;  N: 

treroient.  — » B : qui.  — 10  B:  mousches.  — 11  B:  houmes.  — 12  B : ainssi  le  pouez  entie- 

rement  veoir.  — 13  B et  N : « et  la  maniere  et  la  facon  » manque.  — 14  B : une  autre.  — 

is  B : perc ie.  — i«  B : plommee.  — 17  B : el.  — 18  B : que  ele.  — 10  B:  revendroit.  — 20  B : 

jamais.  — 21  B:  torne  et  .nuit  el  jour.  — 22  B : apreuchier.  — 23  B : pesani.  — 24  A : tot 

jourz.  — 25  B : joue.  — 26  B : vous  en  pouez. 

* Poarne  se  trouve  dans  A et  B.  La  forme  est  repetee  plusieurs  fois : f»‘43D,  66  a.  Elle 

est  confirmee  par  de  nombreux  exemples.  C’est  une  forme  commune  en  angln.  (Suchier, 

A Itfr.  G.  p.  66.  Stimming.  o.  c.  p.  192).  Cf.  Adam  de  la  Halle,  Robin  et  Marion  (Mon- 

merque  et  Michel,  Paris,  1879)  p.  102  s.  v.  146  : pouines. 

a « Et  ainsi  fust...  sus  terre.  » Neckam  II.  48.  Philos.  Mundi  I\.  3. 

b « Se  la  terre...  en  parfont.  » Neckam  I.  16;  Vincent  de  Beauvais,  Speculum  Natu- 

ral (Douai,  1624,  vol.  1)  VI.  7 (v.  Introd.  p.  36)  ; Adelard  de  Bath,  Quaestiones  Natu- 

rales.  Quaest.  49  : Si  perforatus  foret  terrae  globus  lapidi  injecto  quorsum  fieret  casus. 

(Louvain,  1480.)  (V.  Introd.  p.  36.) 


la  nature  et  entendre  par  ceste  figure  qwt  ci  est l.  {Fig.  /f.)  [A’°  /,a  d ] Et 
se  la  terre  estoit  parci^e  - en  -ii-  lieus3,  do/it  l’un  pertuis  feist  trenchiee 4 
en  1 autre,  autresi  comine  une  croiz,  et  'ini’  lioumes  6 fussent  tout  droit  as 


'iiii*  chies  de  ces  6 -ii-  pertuis,  li  uns  desouz  et  li  autre  desus;  si  getast 
chascuns7sa  pierre  dedenz,  quele  C\ue  ele  fu8,  ou  grant  ou  petite,  chascune 

1 II  manque  ici  un  feuillet  a B.  II  y a aussi  une  interversion  de  feuillets  comme  suit : 
Dans  B le  folio  39  o finit  « qui  ci  est  ».  Le,  feuillet  suivant  (f°  40  a)  commence  avec 
« tient  maintes  regions  »,  ce  qui  correspond  au  f°  49  D dans  le  ms.  A,  et  finit  (f°  40  c) 
« de  son  vivre  pour  les  ma...  » [=  f°  50  d dans  le  ms.  A].  F°  41  A dans  le  ms.  B com- 
mence « terre  est  reonde  ».-[==  i‘°  43c  dans  le  ms.  A],  et  finit  (f°  42  C)  « et  si  parest  si 
granz  que  » [=  f°  45 d dans  le  ms.  A].  F°  43  a dans  le  ins.  B commence  « Et  en  la  fin  de 
ceste  » [=  f°  47  d dans  le  ms.  Aj,  et  finit  (f°  44 d)  « nominees  tient  chascune  » [=  f°  49  d 
dans  le  ms.  A].  F°  45  a dans  le  ms.  B commence  «...les  bestes  qui  » [f°  50d  dans  le 
ms.  A].  « ...  Ies  » dans  45  a (ms.  B)  est  la  seconde  moitie  du  mot  « ma...  » a la  fin  du  f°  40  c 
(ms.  B).  Les  folios  doivent  ainsi  etre  dans  l’ordre  suivant  : 41,  42,  43,  44,  40,  45.  Mais  il 
manque  deux  folios  : l’un  entre  f°  39  et  f°  41  [.=  dans  le  iris.  A 1'°42d  «EtseIa  terre...  » 
jusqu’a  43  c « deviserons  comment  la...  »]  ;'  l’autre  entre  f°  42  et  f°  43  [ = dans  le  ms.  A 
f°  45  d « trestoute  la  terre  qui  est...  » jusqu’a  47  C « vous  veez  ci  desouz  ».  — 2 N : p er- 
ciee.  — 3 N : leus. — 4N:  feist  trauchiee ; C : feist  trainchie  ; N:  feist  tranchiee;  R:  fei'isl 
trenchie  ; A : fe/'ist  trenchiee. 

Sloan  f°  92  C:  Et  s’en  -ii-  lius  estoit  parlie, 

dont  -i-  pertrius  feist  trenchie 
et  l’autre  ensi  comine  une  crois... 

Harley  f°  41  B : Ou  s’en  dous  leus  estoit  parcic, 
dont  -i-  pertus  feist  tranchie 
a l’autre  ausi  com  une  croix... 

5 N : homes.  — 6 N:  des.  — 7 N : chascun.  — 8 N : fust. 
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venroit  jusques  1 el  milieu  de  la  terre  sanz  jamais2  remover  3 d’illuec1, 
se  Ten  ne  Ten  traioit  a force.  Et  s’en  tendroient 6 tout  environ  l’une  en 
l’au-jT'’0  43  n]tre  pour  prendre  6 lieu,  chascune  devers  le  milieu 7 de  la  terre. 

Et  se  les  pierres  estoient  d’un  pois,  si  venroient 8 tout  a une  foiz  ausi9 
tost  l’une  comme  l’autre.  Car  nature  n’en  feroit  autre  chose.  Et  vendroit  1’une 
vers  1’autre,  si  comme  il  apert  ci  endroit  en  ceste  figure  ici 10.  {Fig.  5.) 
[F°  43  6]  Et  selor11  pois  n’estoient  igaldulieu  laou  eles  cherroient,  ce12  qui 


seroit  plus  pesant  si  se  tendroit  plus  tost  vers  le  milieu  13  de  la  terre,  et  les 
autres  seroient  tout  entour  li 14,  si  comme  ceste  figure,  qui  ci  est,  demous- 
tre  l\  (F ig.  6.)  Et  si  i en  porroit  Ten  tant  geter10  que  les  pertuis  seroient 
tuit  plain  17,  [F»  43  c ] aussi  comme  il  furent  devant,  si  comme  vons  18  veez 
en  ceste  figure.  (Fig.  7.)  Si  vous  en  souffise19  atant.  Si  parlerons  d’autre 
chose  apres. 

xii  A. 


Qaele  la  reondesce  de  la  terre  est . 

Or  oez  donques  apr6s ; si  vous 20  deviserons  comment 21  la  terre  est  reonde. 
Qui  porroit  tant  monter  en  haut  [F°  43  d]  en  l’air  qu’il  peiist  esgarder  la 


1 N : dusques.  — 2 N : james.  — 3 N : remoooi'r.  — d’ilec.  — b n • se  ten 
droient.-e  N:  p or  prandre.  — ? N:  mileu.  — »N:  venrfroient.  — 9 N:  aussi.  _ 10  N • c; 

11  N:  leur.  — «N:  c e/e.  13  N:  mi  leu  — u N:  tout  entour  li  seroient.  -)5  a-'  de- 
mons ree;  N : si  comme  en  ceste  figure  ci  est  demoustre ; C:  vouz  demoustre;  R • de- 

“7 ToT  31  N-Jeler-  ~ r N:  t0UZ  Plains-  - 18  N:  V0S-  - 19  N:  - en  soufise.  _ 
13  • vos.  — 21  N : commant. 


a [F*  43  c — 44  a = vers  1847-1866.] 


7 


Fig.  7. 
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terre  par  vaus  et  par  plains1,  la  hautesce  de3  granz  montaingnes  et  les 
granz  valees  parfondes  et  les  granz  ondes  de  mer  et  les  granz  flueves  li 
sambleroient  mains  paroir  envers  la  terre  que  ne  feroit  un  cheveill  d’oume 
desus  une  poume  ou  desus  son  doit.  Mais  ne  montaingne  ne  val6e,  tantsoit 
haute  ne  parfonde,  ne  tout3  a la  terre  sa  reondesce  A : neant  plus  qne  la 
gale  laisse  a estre  reonde  por  [F°  44  a\  ses  espingnons.  Gar  il  couvient  que 
la  terre  soit  reonde  pour  estre  i4  plus  de  genz.  Si  vous  dirons  apr6s  pour 
qnoi6  il  couvient  que  li  mondes  soit  reonz. 


xiii  B. 

Pour  cjuoi 6 Diex  fist  le  monde  reont. 

Diex  forma7  tout  reont  le  monde.  Car  de  toutes  formes8  qui  sont,  tant 
aient  manieres  diverses,  ne  pueent  estre  si  plenieres  9 ne  tant  pourprendre 10 
par  nature  comme  fait  la  figure  qui  est  reonde.  Gar  c’est  la  plus  ample  de 
toutes  les  figu-[F°  44  6]resu  G.  Dont  vous  pouez  tel  essample  prendre  : Car  il 
n’est  nus 12,  tant  soit  sages  ne  soutis  en  oevre,  ne  tant  i sache  entendre,  qu’il 
peiist  faire,  pour  nulle  riens,  d’autretant  de  merrien  un  vaissel  de  fust*,  ou 
de  pierre,  ou  de  metal,  qui  fust  ausi  amples,  ne  qui  tant  tenist  en  nul  en- 
droit,  comme  feroit  le  13  reonz. 

Ne  figure  que  nus  fei'st  ne  se  pourroit  ausi  mouyoir  de  nulle  part, 
n’ausi  tost 14  avoir  son  tour  en  nul  sens  [F°  44  c]  que  Ten  puisse  entendre, 
que  il  nel  couvenist15  pourprendre  autre  lieu  que  celui  deyant,  fors  seule- 
ment  que  la  reonde  qui  tout  entor 16  se  puet  mouvoir  sa/iz  avoir  autre  lieu, 
que  ele  ne  pouroit17  autre  avoir  que  le  premier,  ne  passer  une  seule  roie 
dou  lieu  ou  ele  se  tient”.  Dont  vous  en  18  pouez  veoir  la  nature  par  une 

1 N : plaingnes.  — 2 B : d es.  — 3 B : tou/L  — 4 B : y.  — B B : coi.  — 8 B : qnoy. 

— 7 B:  fourma.  — 8 B : loarmes.  — 9 B : p/a/neres.  — 10  B : porprendre.  — 11  B : Car  de  tou- 
tes les  figures  c’est  la  plus  ample.  — 72  B : nus  lions.  — 13  B : li.  — 14  B : n’aussi  tout. 

— 15  B:  convenist.  — 18  B:  entour. — 17  B : porroit.  — 18  B : « en  » manque. 

« qu’il  peiist...  de  fust » : il  n’y  a pas  d’homme  qui  puisse  faire,  d’aucune  maniere, 
avec  la  meme  quantite  de  matiere,  un  vaisscau  de  bois  ou  de  pierre... 

« Ne  figure...  tient » : Aucune  figure  que  Ton  puisse  tracer  ne  pourrait  se  mouvoir 
ni  tourner  dans  aucun  sens  que  l’on  puisse  imaginer  sans  qu’elle  doive  prendre  une  posi- 
tion differcnte  de  sa  position  precedenle  : sauf  la  figure  ronde  qui  peut  faire  son  tour 
sans  changer  de  place,  et  qui  peut  rester  a sa  premiere  place  sans  en  bouger  d’une  ligne. 

a « Qui  porroit...  sa  reondesce.  » Neckam,  De  Laud.  5.  Honorius  Aug.  o.  c.  I,  5.  Ce 
passage  est  mentionne  dans  1’ Introduction  p.  36. 

b IF' 0 44  a — 45  b = Vers  1867-1918.] 

Le  chapitre  XIII  dans  le  ms.  Arundel  contient  les  vers  de  1867  a 1902.  Le  chapilre 
XIV  commence  au  vers  1903.  De  plus,  dans  le  ms.  en  vers  il  manque  un  passage  qui 
correspond  a la  page  44  d de  la  redaction  en  prose,  depuis  « Et  cc  pouez...  » a « ...  si 
sont  quarrees  ». 

c « Diex  forma...  figures.  » Sydrach  Ad.  138. 
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figure  quarrde  metre  desus  une1 * *  reonde.  Si  lcs  faites  tourner8  andeus8, 
[/'°  44  d\  les  angles  de  cele  qui  ne  seroit  pas  reonde  prendroient  divers 
liens  que  la  leonde  ne  quiert  pas.  Et  ce  pouez  vous  veoir  par  ces  trois  figu- 
res qui  ci  sont.  Dont  1 une  si  est  reonde  tout  environ,  et  les  autres  -ii-  si 4 
sont  quarrees.  (Fig.  8.)  Enquore6y  a une  autre  chose,  que  il  n’a  riens 


Fig.  8. 


\F°  £5  a\  desouz  le  ciel  enclos,  tant  soit  de  faiture  diverse8,  qui  ja  se  peiist 
si  tost  mouvoir  par  nature  comme  feroit  la  reonde.  Et  pour  ce  fist  Diex  le 
monde  reont,  qu’il  se  peiist  miex7  acomplir  et  amplir  de  toutes  pars8. 
Gar  il  n’i  voult  riens  laissier  vuit,  et  voult  qu’tl  tournast  et  nuit  et  jour*. 
Car  il  couvient  avoir  mouvement  el  ciel  qui  tout  fait  mouvoir.  Car  touz 
mouvemenz  viennent  du  ciel.  Si  li  couvient  isnelement  mouvoir.  Et  sanz 
le  ciel  ne  [F°  4 5 b]  puet  riens  mouvoir  qui  soit.  Si  vous  dirons  ci  aprtbs  de 
son  mouyement. 

1 B : metre  desous  une...  — 2 B:  torner.  — 3 B : aadeus.  — 4 B : « si  » manque.  — 

5 B : encore.  — 8 B : de  diverse  faiture.  — 7 B : miea/s.  — 8 B : pars.  — 9 B : fo/’nast  et 

jour  et  nuit. 
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xiv  A. 

Des  mouoernenz  1 du  del  et  des  • vie  planetes.  Et  de  la  pctitesce 

de  la  terre  envers  le  del. 

Diex  donna  mouvement  au  ciel  qui  si  tost  vait,  et  si  apertement 2,  que  nus 
ne  le  porroit  penser.  Mais  il  ne  le  3 vous  samble  pour 4 sa  grandeur.  Ne  qu  il 
sambleroit  a un  homme,  se  il 5 veoit  de  bien  loing  un  cheval  courre  par  desus 
une  grant 6 montaingne,  il  ne  li  sambleroit  [F0  4 5 c ] mie  qu’il  alast  le  pas 
seulement.  Et  que  plus  seroit  loing  de  lui,  mains  tost  li  sambleroit  aler. 

Et  li  ciels  si  est  si  ensus  de  nous,  que  se  une 7 pierre  estoit  la  sus,  ausi  haut 
comme  les  estoiles  sont,  et  fust  la  plus  pesant  de  tout  le  monde,  de  plon  ou 
de  metal,  et  prei'st  a cheoir  de  tout  en  haut,  ce  est  chose  prouvee  et  seiie 
qu’ele  ne  seroit  pas  cheoite  jusques  a cent  anz,  tant  est  loing  de  nous  Et 
si  [F°  45  d\  parest  si  granz  8 que  trestoute  9 la  terre  qui  est  entour  n’a  point 
de  grandeur  envers  le  ciel10,  neant  plus  que  avroit11  le  point  el  milieu  12  du 
plus  grant  compas  ne  el  plus  grant  cercle 13  que  Ten  porroit  faire 14  en 
terre.  Et  se  uns  hons15  estoit  la  sus  el  ciel,  et  il  regardoit18  vers  terre  ga17 
jus,  et  la  terre  fust  toute  ardant  tout  entour  ausi18  comme  charbons  ardanz, 
ele  li  sambleroit  plus  petite  que  la  mendre  estoile  qu’i  veoit18  el  [F°  46  a] 
ciel  de  terre  ga  jus,  et  fust  en  montaingne  ou  en  valee  c. 

Et  pour 20  ce  puet  Ten  bien  savoir  que  tost  couvient  movoir  le  ciel 21,  a ce 
qu’il  li  couvient  faire  22  i-  tour  23  entour  la  terre,  que  de  jour  que  de  nuit24. 
Si  comme  Ten  peut 25  apercevoir  par  le  souleil  que  nous 28  veons  au  matin 
lever  vers  oriant  et  coucher  27  vers  ocidant 28.  Et  puis  apr6s  a l’endemain  le 
reveons  au  matin  en  oriant.  Car  lors  a il  parfait29  -r  tour  que  Ten  claime 
[/^0  46  6]  jour  naturel,  qui  contient  en  lui  jour  et  nuitD.  Ainsi  30  va  et  vient 
li  soleuls  que 31  ja  n’avra  repos.  Ne  ja  ne  finera  d’aler  avoec 32  le  ciel,  ausi 33 
comme  le  clou  qui  est  fichez  34  en  une  roe,  qui  tourne  qaant  ele  tournoie. 

1 B : d el  mouvemen/.  — 2 B : qui  si  lost  et  si  apertement  vait.  — 3 B : « le  » man- 

que. — 4 B : nous  samble  pas  pour...  — 5 B : s’i'1.  - «B:  une  moult  grant...  — i B 

que  s’une.  — 8 N : granr  — 8 B : de  « trestoute  » jusqu’a  « vous  veez  ci  desouz  » [f°  47  c] 

manque.  — 10  N : n’a  envers  le  ciel  point  de  grandeur.  — 11  N:  qu’avroit. 12  N:  me- 

/ieu.  — 13  A : clergie ; C,  N,  S et  R : cercle.  — 44  N : fere.  — 16  N : horns.  — 18  N : regar- 

dast.  — 15  N :<9a>  manque.  — 18  N : aussi.  — 48  N : qu  'it  uoit.  — 20  N:  por.  2'  N: 

le  ciel  mouvoir.  — 22  N : couient  fere.  — 23  N : « tour  » manque.  — 24  N ; que  de  nuit 

que  de  jourz.  — 25  N : puet.  — 26  N : sou/Zeil  que  nos.  — 27  « coucher  * cf.  note  f°  14  a.  — 

28  N : en  oriant  et  couchi'er  devers  ocident.  — 28  N : parfel.  — 30  N : Einsi.  34  N : sou/- 

/eil;  C : soulei/  qui  («que»  cf.  note  f°  123  b).  — 32  N : auec.  — 33  N : aussi.  — 34  N: 

fichiez. 

a [F8  45  b — 46  d = Vers  1919-1996.] 

b « Et  li  ciels...  loing  de  nous.  > Sydrach  AdAlii.  S.  120. 

c « Et  se  uns...  ou  en  valde.  » Neckam  I.  5 (v.  Introd.  p.  37). 

d « Car  lors...  nuit.  » Sydrach  S.  492;  Neckam  I.  10;  Philosophia  Mundi  II.  28. 
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Mais,  pour1  ce  qu’il  a mouvement  contre  le  tour  du  firmament,  si  vous  2 
dirons  une  autre  reson  : se  une  mousche  8 aloit  entour  une  roe  qui  se  tour- 
nast,  si  que  la  mousche4  alast  encontre,  la  roe  l’enmenroit 6 a-[/'’°  £6  c] 
vec  lui,  si  que  la  roe  avroit  fait  mainz  tours  avant  que  la  mousche  0 eiist 
fait7  tour,  et  qu’ele  eiist  al£  tout  entour  la  roe  jusques  au  premier 
point*.  Si  entendez  que  en  autele  maniere  va  la  lune  et  li  soulaus8  par 
une  voie  qui  est  commune  as9  * vii*  planetes  q ui  sont  el  ciel,  qui  toutes10 
vont  par  cele  voie  ad6su  devers  oriant,  et  li  ciels  12  tourne18  en  ocident,  si 
comme  sa  nature  le  mainne14B.  Mes  ci  se  fenist  ceste  premiere  [/'°  ^6  c/] 
partie  pour 15  deviser  en  la  seconde  la  terre  et  la  forme  du  firmament. 


SECONDE  PARTIE 


i c. 


Ci  commence 16  la  seconde  partie.  Comment 17  la  terre  est  devisee, 
et  quel  part  ele  puet  estre  habitee  18. 

Puis  19  que  la  terre  est  si  petite  comme  nous  vous  20  avons  ci  devis6, 
petit  poons  21  prisier  ses  biens  envers  ceuls 22  du  ciel,  ne  que  l’en  fait  -8  hens 
envers  fin  or,  ne  envers  gemmes24.  Car  il  ne  valent  riens  en  la  fin.  Mais 
pour  26  ce  quTl  [F°  ^ a]  nous  28  est  avis,  ci  la  ou  nous27  soumes28,  qu’ele 
est  granz  29,  si  la  deviserons  80,  si  comme  nous  savrons,  brielment81. 

Puis  que  vous  82  avez  entendu  comment 88  la  terre  est  reonde  comme 
une  pomme 34  de  toutes  parz,  dont  il  n’est  pas  habitue  la  quarte  partie, 
que  Pen  sache,  de  nulle88  gent  du  monde,  et  n’est  habitue  qu’en  38  ’i-  quar- 
ter tant  seulement,  si  comme  li  philosophe  l’enquistrent  qui  i mistrent 
grant  painne  37  et  grant  estuide,  et  pour  ce  la  [F°  b ] deviserons  nous  58 

tout  environ  en  -iiii*  parties.  Dont  vous 39  pouez  prendre  essample,  se 


i N : Mes  por.  — 2 N : vos.  — 3 N : mouche.  — 4 N:  mouche.  — 6 N : enmanroit.  — 
e N : mouche.  — 7 N : fet.  — 8 N:  le  sou lleil  et  la  lune.  — 9 N : aus.  — 10  N : totes  — 
n N : tout  ades.  - i2  N : li  c eus.  — 13  N : tome.  - 14  N : maine.  - 15  N : por.  — N : 
commance.  - » N : cowant.  — 18  N : ele  est  habitee.  — 19  N:  « P » manque.  - - N : vos. 
_ 2i  N : povons—  22  N : ceus.  - 23  N : fet.  — 24  N : envers  gemmes  ne  envers  hn  or.  — 
sa  N : Mes  p or.  - 28  N : nos.  - 27  N : nos.  — 28  N : sommes.  _ 29  N : grant.  - 30  A : 
df’verserons ; N,  S et  C : deviserons.  — 31  N : briement.  — 3-  N . aos.  • 

_ u N : pome.  — 35  N : nu/e.  - 30  N : que  en.  _ 37  N : pame.  - 38  N : nos.  - N . vos. 

a « Se  une  mousche...  premier  point.  » Neckam  I.  9;  Honorius  Aug.  I.  68  (v.  Introd- 


b * Si  entendez...  mainne.  » Sydrach  S.  492;  Neckam  I.  9;  Honorius  Aug.  I.  68. 
c [F°  46  d — 50  a = Vers  1997-2125.] 
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vous 1 voulez,  par  une  pomme*  qui  seroit  partie  par  mi  en  -mi-  quarters 
tout  droit  de  lone  et  de  le  par  moitiez,  et  vous3  en  pehssiez  t quartier,  et 
estendissiez 4 * * la  peleiire,  pour 3 mieulz3  veoir  et  entendre  la  fagon  en 
plainne7  terre  ou  en  vostre  main  toute  entiere  : tant 8 est  de  la  terre  habi- 
le. Dont  l’une  moitiez3  est  clamee  oriant  et  l’autre  ocident.  Et  la  lm- 
\F°  4j  cjgue  qui  les  depart  andeas  est  clam4e  la  droite  Imgne  de  midi.  Et 
ce  pouez 10  * voas  prouver  par  ces  trois  -iii-  figures  qar  vous  “ veez  ci 

desouz.  {Fig.  9,  10  et  //.)  [F°  47  d ] Et  en  la  fin  de  ceste  llD&ne12’  S1 


comme  ele  vait  a lingne  13  droitement,  poons  veoir  une  cit6  qui  a non  u 
Aaron  15  a.  Ele  siet  el  milieu  du  monde,  et  fu  toute  reonde  faite.  La  fu 

trouv^e  astronomie  lc  premierement  par  grant  maistrie11”  et  par  grant 

1 N : prandre  essemple  se  vo s.  — 2 N : pome.  — 3 N : vos.  — 4 N : estandissiez.  — 

6 N : por.  — o N : mieuz.  — 7 N : plame.  — 8 R et  Caxton  : Le  passage  depuis  « tant  est...» 

jusqu’a  «...  ci  desouz  » manque.  — 9 N : moit ie.  — 10  N,  C et  S : pouez;  A:  et  ce  pouz 

vous.  — 11  N : vos.  — 12  B : ligne.  — 13  B : /igne.  — 14  B : qui  a a non.  — 15  Arundel  : 

Arim.  — ]6  B:  fu  astronomie  trouvee.  — 17  A:  maistre ; B,  C:  maistrie. 

« poar  » : cette  forme  est  isolee  dans  le  ms.  A.  Nous  ne  pouvons  la  confirmer  par 

des  exemples  pris  d’autres  textes.  Nous  relablissons  done  1’  «e». 

Le  changement  de  -ie  en  -e  est  angln.  (Suchier.  Altfr.  G.  p.  47,  Stimming.  o.  c, 

p.  201.)  Toutefois  « maistre  » pour  « maistrie  » n’est  pas  confirm^,  et  est  isole  dans  le 

ms.  A.  Nous  mettons  « maistrie  >>. 

a « poons  veoir...  Aaron.  * Ce  passage  est  mentionne  dans  V Introduction,  p.  37-38. 
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Fig.  9 et  10. 
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sens.  Cil  lieus  est  diz  li  droiz  midis  \ car  il  est  assis  en 1  2 mi-[F°  48  «]Heu 
du  monde.  Li  autres  chi4s  de  cele  lingne  qui  se  lingne  3 devers  senestre 
est  apelez  septentrion,  et  prent4  son  non  des  -vir  estoiles  a,  et  tonrne  vers 
l’autre  montai/igne  qui  mainne  les  mariniers  par  la  mer  B.  En  1 autre  lingne 
qui  est  en6  milieu  que  midis  tranche  par  mi,  en  la  fin  devers  oriant,  si 


comme  dient  li  aucteur,  est  paradis  terrestre,  ou  Adans  fu  jadis  faiz  et  criez. 
Cil  lieus  est  apelez 6 oriant,  car  de  la  nous  naist  li  soulaus  qui  [F°  48  b] 
nous  rent  le  jour  environ  le  monde c.  Et  li  autres  chi6s  a non  ocident7; 
car  li  jours  y faut  et  oscurcist  quant  li  soulaus  gist  cele  part.  Ainsi  et 8 
par  ceste  raison  ont  non9  les  *iiii*  parties  du  monde.  Li  premiers  contient 
oriant;  li  secons,  ocident10;  li  tierz,  midis;  et  li  quarz,  septentrion.  Et  vous 
pouez  entendre  ce  que  Ten  vous  ensaingne  par  ceste  figure  ci  qui11  le  vous 
moustre.  {Fig.  12.)  [F°  48  c.]  Ces  -ini-  lieus  que  je  vous  devise,  qui  sont 
assis  en  fi-  quartier  de  toute  la  terre  du  monde,  si  doivent  avoir  reonde 

1 B:  rm'edis.  — 2 B:  el.  — 3 B:  « qui  se  lingne®  manque.  — 4 B:  septemtrion.  Qui 

prent...  — 5 B : el.  — 6 B:  clamez.  — 7 B : Occident.  — 8 B : « et  » manque.  — 9 B : ont 

a non.  — 10  B:  Occident.  — 11  B : figure  et  qui... 

a « Li  autres...  estoiles.  » Isidore,  Etym.  XIII.  H.  H,  XIII.  I.  6 ( Patrol . t.  81-84). 

(V.  Introd.  p.  38.) 

b « lourne...  mer.  » (V.  Introd.  p.  38.) 

c « En  l’autre...  le  monde.  * Genese  II.  8;  Isidore,  Etym.  XIII.  I.  4. 


100 


tourme,  car  raisons  et  nature  donne  que  toz  1 li  mondes  soit  reonz.  Et  pour 
ce  entendez  de  cest  quartier  ausi  comme  se  il  fust  touz  arreondiz. 

Or  faisons  donques  [F<>  48  d\  de  cest  quartier  un  cercle  qui  soit  touz 
reonz  et  touz  entiers  2 *,  et  le  metons  en  mi  cele  lingne  8 qui  ensaingne 4 
oriant  et  ocidant6,  pour  metre  les  parties  a droit  que  ceste  figure  vous° 
ensamgne  ci  aprks  \ si8  comme  vous  pouez  veoir  apartement  sanz  nulle 
defaillance  qat  puist  estre9.  (Fig.  i3 .)  Apr6s  soit  chascune  [F°  4gd\  partie 


tournde  vers  son  non  en  terre,  dont  chascune  sera  la  quarte  partie.  Si  en 
soit  ceste  figure  ensaingnement  et 10  demoustrance  11  certainne  et 12  veraie  18 : 
(Fig.  14.) 

Trestouz  li  lieus  q ai  est  habitezel  monde  est 14  devisez  en  -in-15  parties. 
Et  pour  ce  couvient  il  par  ceste  raison  une  autre  devision  fere10.  Dont  la 
[F°  4g  b]  partie  qui  est  vers  17  oriant  soit  Aise  la  Grant  apel^e.  Et  est  dite 
Aise  d’une  royne  18  qui  fu  dame  de  cele  region,  qui  ot  a non  Aise.  Et  autre- 

1 B : tout.  — 2 B : touz  entiers  et  touz  reonz.  — 3 B : 1/^ne.  — 4 B et  N : qui  saingne. 

— 5 B : Occident.  — 6 B : figure  ci  vous...  — 7 N : de  « ci  apres...  » jusqu’a  « ...  puist 

estre  » manque.  — 8 B : de  « si...  » jusqu’a  « veoir  » manque.  — 9 B : « qui  puist  estre  » 

manque.  — 10  N : de  « et  demoustrance...  » jusqu’a  «...  veraie  •*  manque.  — 11  B : demons- 

trance. — 12  B : « certainne  et  » manque.  — 13  B : oraie.  — 14  B ; qui  son t el  monde 

habitez  si  est.  — 15  A et  R : .iiii.  (cf.  f°  49  c) ; Gaxton,  S.  : .iii.  ; N : quatre.  — 16  B : faire • 

— 17  B : devers.  — 18  B : roine. 
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Fig.  15. 
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tant  tient  celui  lieu  d’espace  comme  font  les  autres  di*1.  Et  pour  ce  est 
ele  apelee  Aise2 *  la  Grant.  Et  dure  d6s  septemtrion  jusques  a midi  “a,  si 
comme  ceste  figure  le  4 vous  moutre  5 ici°:  {Fig.  i5 .)  \F°  /,g  c.}  L’autre 
partie  si  est  Europe.  Et  prist  son  non  d’un  roi7  qui  ot  a non  Europes  qui 
fu  sires  de  la  terre.  Et  pour  ce  fu  ele  ainsi  apelee.  Et  dure  d’ocident 8 
jusques  en  septentrion  b.  Et 9 marchist  environ  Aise  la  Grant.  L’autre 


partie  si  est  Aufrique  qui  s’estent  des  midi  jusques  en  ocident10.  Et  est 
Aufrique  nommee  11  d’enfer.  Et  vaut  a12  autant  a dire  comme  aport^ec. 

Ainsi  est  la  terre  devisee  18  en  -in-  parties.  Dont  ceste  figure  est  devise- 
\F°  49  cfjment  sanz  nulle  doute  {Fig.  16.) 

De  ces  trois  parties  du  monde  qui  sont  nominees  tient  chascune  maintes 
regions  et  maintes  contr^es  dont  nous  dirons 14  auques  les  nons  et  les  nons 

1 B:  deus.  — 2 B : apelee  certainement  Aise.  — 3 B : jusques  au  lieu  du  midi.  — 

4 B : figure  fa  le...  — 5 B : moustre.  - 6 B : « ici  » manque.  — 7 B : Toy.  — 8 B : Occi- 

dent. — 9 B : Et  si.  — 10  B : Occident.  — 11  B : nomme.  — 12  B : « a » manque.  — 13  B : est 

devisee  la  terre.  — 14  B : deuiserons. 

a « Et  est  dite...  a midi.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3.  I. ; Honorius  Aug.  I.  8. 

b « Et  prist...  septentrion.  » Isidore,  Etym.  XIV.  4.  1 ; Honorius  Aug.  I.  22. 

c € L’autre  partie...  aportee.  » Isidore,  Etym.  XIV.  S.  2 ; Vincent  de  Beauvais,  Spe- 

culum Hist.  I.  76;  Honorius  Aug.  I.  32  (v.  Introd.  p.  38). 
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des  bestes  qui  sont  pins  communes  el  pays.  Et  en  dirons  les  fonrmes  1 
d’aucunes,  de  celes  qui  sont  plus  veues  d’ou-[F°  5o  a]mes.  Et  dirons  co m- 
munement  des  genz  du  pays,  et  des  bestes  et  des  poissons ; si  comme  nows 
devise  li  livres  dont  est  prise  ceste  mapemonde. 


ii  a A. 

De  paradis  terrestre  et  des  • iiir  Jluns  qui  en  issent. 

La  primere  2 region  d’Aise  la  Grant  si  est  paradis  terrestre.  C’est  uns 
lieus  qui  est  plains  d’aise  et  de  joie  et  de  soulaz,  si  que  nus  qui  laienz  soit 
ne  puet  envieillir  3 ne  mal  avoir  en  nulle  maniere  du  mondea.  Laienz  est  li 
arbres  [F°  5o  6]  de  vie.  Et  qui  en  avroit  mengie  du  fruit,  il  ne  morroit 
jamais  nul  jour  c.  Mais  nus  hons  n’i  porroit  aler  se  Diex  ou  anges  ne  l’i 
menoit.  Car  il  est  touz  clous  de  feu  ardant  tout  entor4,  qui  vait  flambant 
jusques  as  nues  D. 

Laienz  sourt  une  fontainne  qui  est  devisee  en  •iiii-  fluns.  Dont  li  uns 
des  fluns  a non  Phisons  ou  Ganges5,  et  est  ainsi  apelez,  et  s’encourt  par 
Inde  6 et  loing  et  pr6s  e.  Et  sourt  du  mont  qui  est  apelez  Ortobares,  qui 
siet  devers  oriant  [F°  5o  c]  et  chiet  en  la  mer  d’ocident1-. 

Li  autres  fluns  si  a non  Gyon7,  ou  Nilus;  rentre  en  terre  par  un  petit 
pertuis,  et  s’en  court  par  dedenz  la  terre,  et  tant  qu’il  resourt  en  la  longue 
mer  qui  environne  toute  Ethyope;  si  qu’il  se  downe  en  • vii-  parties  et  vait 
courant  par  Egypte,  tant  qu’il  rechiet8  en  la  grant  mer  g, 

Tygris  et  Eufrates,  les  autres  ’ii-  fluns,  sourdent 9 en  Hermenie  pr6s 
d’une  grant  montaingne  environ  10,  qui  a non  mont  Parthoacus.  Et  [ F°  5o  d] 
vont  ces  deus  fluns  par  maintes  granz  contrdes  jusques  a tant  qu’il  encon- 

1 B:  nons.  — *B:  p/'emiere.  — 3 B:  erm'e/lir.  — 4 B:  entour.  — '•  B : Ougages;  G : 
Onagagez;  R et  Caxton  : Ungages;  S:  Phisons ; Additional  : Phisons  ou  Ganges  ; A:  On- 
gages;  N:  Ongangcs.  — 0 B : Ynde.  - ’S:  Jehans  ; Addit.  : Jehans;  R:  Gron;  N: 
Gyon.  — 8B:  cAiet.  — °B:  resourdent.  — “>B;  « environ))  manque. 

a [F»  50  a - 51  a = Vers  2126-2169.J 

b « La  primere  region...  du  monde. » Genese  III;  Isidore,  Etym.  XIV.  3.  2;  Honorius 
Aug.  I.  9. 

c <(  Laienz...  nul  jour.  » Genese  II.  9;  Isidore,  Etym.  XIV.  3.  2 ; Honorius  Aug.  I.  9. 

d « Mais  nus  hons...  as  nues.»  Genese  III.  24;  Isidore,  Etym.  XIV.  3.  2 ; Honorius  Aug. 

e « Laienz  sourt...  et  pres. » Genese  II.  10,  II.  13 ; Isidore,  Etym.  XIV,  3.  3,  Etym. 
XIII.  21.  8 ; Neckam  II.  2;  Honorius  Aug.  I.  9,  I.  10. 

f « Et  sourt...  d’ocident.»  Orosius  Histor.  I.  2 (Mons  Oscobares)  (Patrol,  t.  31); 
Honorius  Aug.  I.  10.  V.  Introduction  p.  39.] 

G « Li  autres  fluns...  grant  mer.  » Genese  II.  13;  Neckam  II.  2;  Honorius  Aug.  I.  10; 
Sohn  32  (ed.  Biponti,  1794);  Isidore  Etym.  XIII.  21.  7.  V.  Introduction  p.  39. 
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trent  la  mer  moienne  ou  il  se  fierent,  si  commc  leui'  natures  le  requi- 
rent 1 a. 

De  ga  paradis  terrestre  tout  environ  a moult  de  divers  lieus  sanz  nul 
retour.  Car  nus  hons  n i pourroit  ■ habiter  ne  trover  3 point  de  son  vivre, 
por  4 les  males  bestes  qui  la  sont  fieres  et  cruieuses  et  des  maintes  guises 
La  sont  li  jaiant  et  li  chenillieu  6 qui  deveu-[F°  5i  ajrent  tout  et  menjuent 
ausi  comme  font  leu  et  mainte  autre  male  beste  sauvage7**. 


ii  b c. 

D’Ynde  et  de  ses  choses. 

Aprfes  vient  la  contree  d’Ynde  qui  prent  son  non  d’une  yaue  qui  a non 
Ynde  qui  sourt  devers  septemtrion  s.  Ceste  est  close 9 tout  entour  de  la  gran* 
mer  qui  l’avironne  D. 

En  Ynde  siet  une  illequi  a a non  Probane  E,  ou  il  a w citez  et  maintes 
autres  viles,  ou  il  a chascun  an  -ii-  estez  et  ‘ii-  yvers,  et  sont  si  a-[i?’0  5i  6] 
trempez  10  que  il  y a touz  jourz11  verdure  F.  Et  a toz  12  jourz  es  arbres  et 
fueilles13  et  fruit  et  fleurs;  et  est  plenteureuse  d’or  et  d’argent,  et  moult 
eureuse  d’autres  choses. 

La  sont  les  granz  montaingnes  11  d’or  etde  pierres  precieuses  et  d’autres 
tresors  assez  15.  Mais  nus  hons  n’i  ose  apnouchier  pour  les  dragons  et  pour 
les  gripons  10  sauyages  qui  ontcors  de  lyons  volanz,  qui  emporte  17  bien  i- 
homme  tout  arme  a tout  son  cheval  quant  il  le  peut 18  \F°5i  c]  atraper  G. 

Si  y a mainz19  autres  lieus  si  douz  et  si  delitables  et  si  esperituels  que, 
se20  uns  hons  estoit  dedenz,  il  diroit  q tie  ce  seroit  paradis21. 


1 B:  reqmerent.  — 2B:  porroit.  — 3 B:  trouver.  — 4 B.  pour.  — 5 B:  cruieuses  de 

maintes  manieres  et  de  maintes  guises.  — 6 B:  cheudlieu;  R:  chcvelluz.  — 7 B:  autre 

fiere  beste  et  male,  sauvage  et  cruel.  — 8 B:  septentrion.  — 9 B:  dowse.  — 10  B : atem- 

prez.  — 11  B : jours.  — 12  B:  et  a towz.  — 13  B:  jours  as  arbres  et  fuilles...  — 14  B : les 

tres  granz  monta/yues.  — 16  B : d’assez.  — 16  B : grifons.  — 17  B : ewporte.  — 18  B : puent. 

19  B : mains.  — 20  B : ce.  — 21  B : uns  paradis. 

a « Tygris...  requirent.  » Solin  37  ; Orosius,  Histor.  I.  2 (Parchoatras)  ; Isidore, 

Etym.  XIII.  21.  10.  Honorius  Aug.  I.  10.  V.  Introduction  p 39. 

b « Car  nus  hons...  sauvage.  » Honorius  Aug.  I.  10. 

C [F°  51  a — 51  c — Vers  2170-2193.] 

d « Apres  vient...  1’avironne.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3.  3;  Neckam,  De  Laud.  HI. 

1021  ; Honorius  Aug.  I.  11. 

e « En  Ynde...  Probane.  » Orosius,  Histor.  I.  2;  Honorius  Aug.  I.  U- 

f v ou  il  a...  verdure.  » Isidore,  Etym.  XIV.  6.  12;  Honorius  Aug.  I.  H. 

G « La  sont...  atraper.  » Gervaise  de  Tilbury,  Otia  Imper.  II.  3;  Isidore,  Etym.  XIV. 

3.  9 ; Honorius  Aug.  I.  11. 


Ill 


ii  c A. 

Des  diuers/tes  1 d’Ynde. 

En  Ynde  si  a une  moalt  grant  montaingne  que  Ten  apele  mont2  Capien, 
et  est  une  grant  region.  Illec 3 sont  une  gent  sanz  bien  et  sanz  savoir  que 
Alixandres  encloust 4 la  dedenz.  Et  sont  la  gent  Goz  et  Magoz 6 qui  menjuent 
char  toute  crue  d’ommes  et  de  bestes  comme  gent  [F°5i  d]  mescreuesa. 

Ceste  Ynde  dont  nous  vous6  parlons  si 7 tient8  -xiiii* 0 regions;  et  en 
chascune  de  ces  regions  a monlt  de  gent10. 

Si  y a si  granz  bois  et  si  hauz  qu’il  ayiennent11  jusques  as  nues.  Et  la 
sont  unes  genz  qui  sont  cornuz  et  n’ont  que  "ii-  coutes  de  grant,  et  s’en  vont 
ensamble  par  granz12  compaingnies,  et  se  combatent  souventes  foiz  contre 
les  grues  qui  les  assaillent ia.  Mais  dedenz  * vii * anz  enveillissent 14  et  s’en 
vont  de  vie  a mort.  [Z’0  52  a]  Cele  gent  ont  a non  Pygmain  et  sont  ausi 
petit 15  comme  nains  c. 

Vers  cel  pays  de  la  croist  li  poivres  touz  blans.  Mais  la  vermine  i est  si 
grant10  que,  quant  Ten  le  veult  oster  et  cueillir,  il  i couvient  bouter  le 
feu  pour  oster  la  vermine.  Et  quant  il  est  ainsi 17  brulle,  si  le  trueve  Ten 
tout  noir  et  tout  cresp6  D. 

Autres  genz  v ra  que  Fen  apele  Groing  et  Bragman,  qui  sont  plus  biaus 
que  ceuls  q tie  nous  avons  nommez,  qui  poar  [ F°  52  b]  garantir  18  la  vie 
d’autrui  se  metent  mourir  19  en  -i-  feu  ardantE. 

Si  i raenquore  une  autre  maniere  de  gent  que,  quant  leur  peres  et  leur 
meres  et  leur  autres  parenz,  q ue,  quant  il  sont  vieill  et  il  sont  pr6s  de  mou- 
rir, il  les  tucnt  el  sacrefient  soit  a tort  ou  a droit,  et  en  menjuent  la  char  F. 


1 B:  diversetez.  — 2 B:  montaingne  qui  a non  mont...  — 2 B : illaec.  - <B:  enc/ot. 
5 A:  Ma/’goz;  C et  S : Magoz.  — 8 B : « vous  » manque.  — 7 B : « si  » manque.  — 8 B: 
contient.  — 9 A,  B,  C et  X.  Aussi  R el  Caxlon  : -xiiii';  Addit.  -xxiii-;  S:  -xxiiii- ; Arun 
del:  -xiiii-  (cf.  f°  60  a).  V.  Introduction  p.  39.  - » B:  genr.  — » B : aviengnent.  — 

12  B : grans.—  12  B:  assn/lent.  — 14  B:  enviei/lissent.  — 15  B:  pells.  — 78  B : grans.  

77  B:  ainssi.  — 78  B:  « garantir » manque.  — 79  B:  morir. 

a \_F°  5 1 C — 53  b = Vers  2196-2276.] 

b « En  Ynde...  mescreue.  » Pseudo-Callisthenc.  V . Alexander  the.  Great  (ed.  Budge, 
Cambridge,  1889)  p.  150,  151  ; Gervaise  de  Tilbury,  Otia  Imper.  II.  3 ; Honorius  Aug’ 
I.  11.  V.  Introduction  p.  .39. 

c « Si  y a...  nains.  » Homere,  Illiade  III.  3;  Strabon  XV.  1.  57  ; Solin  52  cl  10-  Ger 
'aise  de  Tilbury,  Otia  /.  II.  3,  p.  911.  — Honorius  Aug.  I.  11. 

d « Vers  cel  pays...  crespe.  » Solin  52;  Isidore  XVII.  8.  8;  Honorius  Aug-.  I.  11- 
Gervaise  de  Tilbury,  Otia  I.  II.  3,  p.  911. 

e «Autres  geuz...  ardanl.  » Solin  52;  Gervaise  de  Tilbury,  Otia  Imp  II.  3 n 9H 
Sijdrach  S.  77 ; Honorius  A.  I.  11. 

f « Si  i ra...  la  char.  » Solin  52;  Gervaise  de  Tilbury  II.  3,  p.  911  ; Honorius  Aug. 
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Et  tiennent  a chaitis  et  a eschars  touz  ceuls  qui  ce  ne  font  des  1 leur 
parenz.  Gar  il  le  tienne/it  a grant  honneur  et  a largesce  et  a grant  bien. 
Et  pour  ce  le  fait  chas-[F°  52  ejeuns  du  sien  2 parent. 

Vers  oriant  ra  une  autre  maniere3'  de  gent  qui  aorent  le  souleill  tant 
seulement4,  et  le  tiennent  a dieu  pour  les  granz  6 biens  qui  viennent  par 
lui,  et  pour  ce6  qu’il  ne  voient  au  monde  nule7  si  bele8  chose;  et  pource 
le  9 croient  comme  dieu  a. 

Autres  genzy  a qui  sont  touz  veluz,  qui  menjuent  touz  cruz  les  poissons 
et  boivent  la  mer  salee 

Si  ra  devers  cele  contree  meismes  unes  genz  qui  sont  moiti6  [F°  52  d\ 
bestes  et  moitie  houmes  c,  et  autres  genz  qui  ont  * viii*  doiz  en  d-  pieD. 

Si  i ra  monlt  d’autres  bestes  orribles  qui  ont  cors  d’oume10,  et  ont  teste 11 
de  chien,  et  ont  si  granz  12  ongles  qu’il  arrestent  quanqu’il  tiennent.  Et  se 
vestent  de  piaus  de  bestes.  Et  ont  autele  voiz  comme  abaiement  de  chiens  13  E. 

Si  i resont  li  cyclopien  qui  passent  le  vent  de  courre,  et  n’ont  seulement 
que  *i*  pie  dont  la  plante  est  si  longue  et  si  large  qu’il  s’en  aombrist  et  cue- 
vre  14  i F°  53  a\  autresi  16  comme  d une  targe,  pour  lechaut,  qnnnt  il  vient 
sur  lui  *■. 

Une  autre  maniere  de  gent  i ra  qui  n’ont  que  -r  ceill,  et  l’ont  en  mi  le 
front  si  vermeill  et  si  cler  que  ce  samble  feu  ardant  u. 

Si  i ra  une  autre  maniere16  de  gent  qui  ont  le  vis  et  la  bouche  en  mi  le 
piz  l7,  et  ont  i ceill  en  chascune  espaule;  et  leur  avale  le  n<$s  aval 18  en 
la  19  bouche  ; et  ontsoies  desus  le  musel  ausi  comme  pourciaus20  H. 

> B:  de.  — 3 B : chascun  de  son.  — s B : inaniere  ; A : maniere.  — 4 B : qui  aorent  tant 
seulement  le  sou//eil.  — 5 B : grans.  — 0 B : « ce  » manque.  — 7 B : milte.  — 8 B : belle. 
— 0 A:  pour  ce  qui  (mot  barre)  le...;  B:  et  pour  ce  le...  — 10  B:  d’omme.  — 11  B: 
testes.  12  B : grans.  — 13  B : d’un  chien.  — 14  A : cruevre  : forme  isolee  et  pas  con- 

firmee par  d’autres  lextes.  Cf.  f°  31  a n.  — 15  B:  autressi.  — 10  B:  manire.  — 17  B : 
pis.  — is  B:  « aval » manque.  — 18  B : en  mi  la...  — 20  B : porciaus. 

' L’abreviation  est  sans  doute  une  erreur  ici  : « manienre  » n’est  pas  confirme  et  est 
isole  dans  A. 

a « Vers  oriant...  dieu.  » Isidore  Etym.  XIV.  3.  12.  Sydrach  S,  77. 

b « autres  genz...  salee.  » Eeltre  d‘ Alexandre  a Aristote ; Solin  o2  ; Gervaise  de 
Tilbury  II.  3 p.  912  ; Honorius  A.  I.  11. 

C « Si  ra...  houmes.  » Saint  Jerome,  Vie  de  saint  Paul ; Honorius  Aug.  I.  12.  V.  Intro- 
duction p.  39. 

D « et  autres  genz...  pie.  » Solin  32  et  Honorius  Aug.  I.  12. 

e « Si  i ra...  chiens.  » Solin  30,  32;  Isidore,  Etym.  XI.  3,  13;  Gervaise  de  Tilbury 
II.  3 p.  912  ; Honorius  Aug.  I.  12. 

F « Si  i resont...  sur  lui.  » Solin  32  ; Isidore,  Etym.  XI.  3,  23  ; Honorius  Aug.  I.  12. 
V.  Introduction  p.  40. 

G « Une  autre  maniere...  ardant.  » Isidore  XI.  3.  16,  XIV.  6.  33;  Honorius  Aug. 
I.  12;  Sydrach  S.  77. 

h « Si  i ra  une  autre...  pourciaus.  » Solin  31,  32  ; Isidore,  Etym.  XI.  3.  9;  Hono- 
rius Aug.  I.  12. 


Si  ra  vers  le  flueve  de  Ganges  une  [F°  53  b ] gent  estranges  et  courtoise  1 
qui  ont  droite  figure  d’oume,  qui  de  l’odeur2  d’une  pomme  se  vivent  tant 
seulement.  Et  se  il 3 vont  loing  en  aucun  lieu,  la  pomme  leur  a tel  mestier 
que,  s’il  seutoient  aucune  mauvaise  puor 4 * sanz  la  poume r’,  il  mour- 
roient 6 tantost  -V 

ii  D B. 

Des  serpens  et  des  bestes  d’  Ynde. 

En  Ynde  a serpenz7  qui  sont  de8  tel  force  qu’il  deveurent  et  prennent 
a force  les  cers  et  les  dains  c. 

Si  i ra  enquore  une  autre  [/'7°  53  c\  beste  que  1 en  apele  ce/iticore,  qui  a 
cornes  de  cerf  en  mi  le  vis,  et  a le  9 piz  et  les  cuisses  10  de  lyon  ; et  a granz 
oreilles  et  piez  de  cheval  et  a bouche  reonde,  et  a le  musel  ausi  comme 
le  chief  d’un  tuel  D,  et  a les  ieulz  bien  pr6s  l’un  de  l’autre  e,  et  a la  voiz  hien 
pres  ausi  comme  -i*  hommeUr. 

Une  autre  beste  i ra  mo«lt  Here,  qui  a cors  de  cheval  et  teste  de  san- 
glier12.  Et  a keue  d’13olifa/it,  et  a -ii-  cornes  q id  sont  d’un  coute  de  grant, 
[F°  53  d\  dont  il  met  1’une  desus  son  dos  en  demantres  14  qu’il  se  combat 
de  l’autre.  Il  est  noirs  et  est  moalt  orrible  beste,  et  est  mowlt  penible  en 
eaue 15  et  en  terve  g. 

Si  i resont  toriaus  q ui  sont  touz  blans  et  ont  grosse  teste,  etontla  bou- 
che si  large  que  la  fendeiire  dure  de  1’une  oreille10  jusques  a l’autre.  Et  a 
cornes  qu’il  remue  si  entour  lui  17,  que  nus  ne  le  puet  dompter  H. 

Une  autre  maniere  de  bestes  ra  en  Ynde  que  Ten  apele  manthicora;  si 
a vis  d’oume,  et  a [F°  54  a]  dir  orden^es18  de  denz  en  19  la  bouche.  Si  a 
ieulz  de  chievre  et  cors  de  lyon  i,  et  a keue  de  scorpyon  20,  et  a voiz  de  ser- 
pent qui  p ar  son  douz  chant  atrait  la  gent  et  deveure J.  Et  est  plus  isnele 
d’aler  que  n’est  uns  oisiaus21  de  voler. 

1 B:  cortoise.  — 2 B:  l’oadeur.  — 3 B:  s’il.  — 4 A:  puer ; B:  puor;  G : puear.  — 

5 B : pomme.  — 0 B : morroient.  — 7 B : serpanz.  — 8 A : et  de.  — 9 B : les.  — 10  B : 

cuises.  — 11  B : houme.  — 12  B : sangier.  — 13  B : et  a la  keue  d’an...  — 14  B:  demen- 

tres.  — 15  B : penible  beste  en  yaue.  — 16  B : des  l’une  des  oreilles.  — 17  B : Ii.  — 18  B : 

oaune.  Si  a .iii.  ordenances...  — 19  A:  «en»  manque.  — 20  B:  scorpion.  — 21  B:  oisiaa. 

a « Si  ra  vers...  tantost.  » Solin  52  ; Honorius  Aug.  1.  12  ; Jacques  de  Vitry,  Hist. 

Hier.  (Douai.  1597)  c.  92. 

b [F°  53  b — 59  c = Vers  2277-2565.] 

c « En  Ynde...  dains.  » Solin  52;  Honorius  Aug.  I.  13. 

d « Si  i ra  enquore...  tuel.  » Solin  52  ; Honorius  Aug.  I.  13. 

e « et  a les  ieulz...  l’autre.  » Solin  52. 

f « et  a la  voiz...  homme.  » Solin  52  ; Honorius  Aug.  I.  13. 

G « line  autre  beste...  terre.  » Solin  52 ; Honorius  Aug.  I.  13. 

h « Si  i resont...  dompter.  » Solin  52;  Honorius  Aug.  1.  13. 

i « Une  autre  maniere...  lyon.  » Solin  52  ; Honorius  Aug.  I.  13. 

J « Et  a keue...  deveure.  » Solin  52. 
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Si  i ra  bues  qut  ront 1 les  piez  touz  reonz.  Et  ont  en  2 milieu  du  front 

- iii * cornesA. 

Si  i ra  une  autre  beste  de  moult  biau  cors  qui  est  apelde  monoheros3, 
qui  a cors  de  clieval  et  piez  dolitant4,  teste  de  cerf  et  voiz  clere  et  haute, 
[F0  54  b ] et  grant  keue,  autele  comme  truies5 *  les  ont.  Et  a une  corne  en  m‘ 
le  front  qui  a iiii-  piez  de  longueur  droite  et  ague  autresi  comme  i-  espi6, 
et  tranchant7  comme  raseoir.  Et  quanqu’ele  ataint  pun  devant,  deront 
tout  et  tranche8 *  pun  mi  B. 

Et  vous  di  par  verite  que,  se  est 3 prise  par  nul  enging,  si  se  laisse 
mourir10  par  desdaingc. 

Mais  ele  ne  peut11  estre  prise12,  fors  que  par  une  pucele  virge  que  l’en 
li  met  en  son  devant  par  la  13  ou  ele  doit  passer,  qui  [F°  54  c]  soit  bien  et 
cointement  paree.  Lors  s’en  vient  la  beste  vers  la  pucele  moult  simplement, 
si 14  s’endort  en  son  gyron.  Et  lors  la  prent  Ten  en  dormant 

En  Ynde  ra  unes  autres  bestes  granz  et  fieres  qui  ont  couleur  ynde,  et 
ont  cleres  taches  punmi  le  cors.  Si  sont  si  forz  15 *  et  si  males  que  nus  nes  10 

ose  aprochier  17.  Et  les  apele  Ten  en  cest  pays  tygres E.  Et  courent  de  si 

grant 18  randon  que,  quant  li  veneeur  19  i vont  pour  prendre  [F°  54  d ] autres 
bestes  qui  i sont,  il  n’eschaperoient  jamais80  de  illuec,  se  il  ne  getoient 
par  la  voie,  la  ou  il  vont,  mireoirs  21  de  voirre.  Et  quant  il  voie/it  leur  yma- 
ges,  si  cuideut  que  ce  soient  leur  fao/is.  Si  vont  tout  entour,  et  tant,  qu’il 
brisent  les  mireoirs22  as  piez,  tant  vont  entour.  Lors  ne  truevent  riens 
illec  23.  Et  ainsi  s’en  eschapent  ceuls24  qui  la  sont.  Et  aucunes  25  foiz  est 
avenu  de  ces  bestes  que  eles  pensent  tant  a [F°55  u]  leur  figures  remirer,  et 
en  sont  aucunes  foiz  si  esprises  que  Ten  les  porroit  bien  prendre  toutes  vives  F. 

Si  i ra  enquore20  unes 27  autres  bestes  que  Ten  apele  castoires  ; si  ont  tele 
nature  en  eles  28  que,  quant  Ten  les  chace  pour  prendre,  si  se  chastrent  as 

1 B : on.  — 3 B : el.  — 3 A et  B : monoheros  ; C : monothoros.  — 4 B:  d’o/yfant.  — 

SB:  truie.  — 8 B : longuer.  — 7 B : trenchant.  — 8 B:  t/'enche.  — 0 B:  s 'ele  est...  — 

10  B:  morir.  — 11  B : puet;  C:  puest.  — 12  B : « prise  » manque.  — 13  B : «la»  manque. 

— « B:  et  si...  — 13  B : fors.  — 18  A : ne...  — 17  B : aprouthier.  — 18  B : si  trds  grant.— 

B:  veneour.  — 20  B : james.  — 21  B:  miroers.  — 22  B : et  tant  i vont  qui  brisent  les 

miroers.  — 23  B : illuec.  — 24  B : cil.  — 25  B : aucune.  — 20  B : encore.  — 27  B : « unes  » 

manque.  — 28  B : si  ont  en  eles  teles  natures. 

a « Si  i ra  bues...  cornes.  » Solin  52  ; Honorius  Aug.  I.  13. 

b « Si  i ra  une  autre  beste...  tranche  par  mi.  » Isidore,  Etym.  XII.  2.  12  ; Solin  52; 

Honorius  Aug.  I.  13;  Neckam  II.  103.  104;  Jacques  de  Vitry,  Hist.  Hieros.  88. 

c « Et  vous  di...  Jdesdaing.  » Isidore,  Etqm.  XII.  2.  12  ; Solin  52  ; Neckam  II.  103. 

104  ; Jacques  de  Vitry,  Hist.  Hieros.  88. 

d « Mais  ele...  dormant.  * Isidore,  Etym.  XII.  2.  12  ; Neckam  II.  103.  104;  Jacques 

de  Vitry,  Hist.  Hieros.  88. 

e « En  Ynde  ra...  tygres.  » Solin  17  ; Isidore,  Etym.  XII.  2.  7 ; Jacques  de  Vitry, 

Hist.  Hieros.  88,  86  ; Neckam,  De  Laud.  IX. 

f « Et  courent...  toutes  vives.  » Jacques  de  Vitry,  Hist.  Hieros.  88.  86  ; Neckam,  De  . 

Laud.  IX. 


115 


denz  de  leur  genetaires  et  les  laissent1  cheoir  a ter  re  a.  Car  il  sevent-  bieu 

,|Ue  l’en  ne  les8  chace  p our  autre  chose. 

Si  i ra  une  petite  beste  ausi  4 comme  une  souriz;  et  a une  petite  bouche  ; 
et  est  no m-[F° 55  6]mee  musqualietB. 

Cele  part  sont  les  arbres  s6s  qui  parlerent  a Alixa/idre  G. 

Une  autre  beste  y a,  q Lie  Ten  apele  salemandre,  qui  se  paist  de  feu  et 
norrist.  Et  cele  salemandre  porte  une  lainne  dont  1 en  fait  dras  et  cein- 

t u res  5 * qui  ne  pueent0'  ardoir  en  feu  D. 

Si  i ra  unes  souriz  qui  sont  ausi  granz  comme  chaz  et  ausi  couianz. 

Devers  oriant  sont  les  lyons  7 qui  out  plus  de  force  el  piz  devant  et  en 
touz  les  membres  qu’autres  bestes  [F°  55  c]  n’ont.  Si  viennent  paistre  8 au 
tierz  jour  que  il  ont  faonne  1 leur  faons,  ausi  comme  s il  ^estoient  icsus- 
citez10  demort.  Et  quant  il  dorment,  il  tiennentles  ieulz  ouverz11;  et  quant 
li  veneeur  les  chacent,  il  cuevrent 12  la  trace  de  leur  piez  a leur13  keue.  Il 
ne  greveront  ja  borne  s il  ne  sont  courrouciez  . et  qui  que  les  assaille,  il 
se  desfandent14  e.  Quant  cil  qui  les  16  garde  bat  -r  chien  devant  euls,  si 
le  criement  et  [F°  55  d]  doutent  et  le  connoissent 18  bien  v.  Et  la  lyonnesse 
a,  la  premiere  annee,  *v  faons.  Et  puis  -i-  mains  chascun  an;  jusques  a 
sa  17  fin  vait  sa  porture  18  declinanto. 

Une  autre  beste  y a qui  est  petite ; et  si  est  si  cruieuse  que  nule10  beste 
n’est  seure  devant  li20;  et  a tele  nature  que  li  lyons  la  doute  et  fuit ; car 
ele  l’ocit 21  souventes  foiz  «. 


1 B : laisse.  — 2 B : se/oent.  — 3 B : le.  — A B : aussi.  — 5 B:  caintures.  — 0 A : 
pewent.  — 7 B : Li  lyon  sont  devers...  — 8 B : « paistre  » manque.  — 9 B : paistre.  — 
io  B:  resuscite.  — 11  B : ouvers.  — i2  B:  le  chacent  pour  prendre,  il...  — 13  A : ocue- 

vrent  la  trace;  B : cuevre  la  trace  de  ses  piez  a set.  — 11  B : Il  ne  grevero  ja  homme  s’il 

n’esi  courouciez ; et  qui  que  /’assaille,  il  se  desf ent.  — 15  B : le.  — 18  B : devant,  il  le 
orient  et  le  doute  et  le  connois/.  — 17  B : /a.  — 18  B : poitrteure.  — ]0  B : nu lie.  — 

20  A : « li » manque  — 21  B : oci st. 

* Le  scribe  du  ms.  A ecrit  tantot  pueent,  tantot  peuent.  « Peueent  » semble  etre  un 

melange  des  deux  formes,  isole  dans  le  ms.  A,  et  pas  confirme. 

a « Si ' i ra  enquore...  a lerre,  » Solin  13 ; Isidore,  Etyrn.  XII.  2.  21 ; Neckam  II.  140  ; 

Jacques  de  Vitry,  o.  c.  88. 

b « Si  i ra  une  petite...  musqualiet.  » Isidore,  Etym.  XII.  3.  4.  V.  Introduction  p.  40. 

c « Cele  part...  Alixandre.  » Lettre  d’ Alexandre  a Aristote  dans  Pseudo-Callisthene 

(ed.  Budge:  Alexander  the  Great.  Cambridge  1889,  p.  104  s.  ; aussi  ed.  Muller,  Paris, 

1877);  Ranulph  Higden,  Potychronicon  I.  11  (ed.  Babington.  Londres,  I860);  Jacques  de 

Vitry,  o.  c.  80.  V.  Introduction  p.  40. 

d « Une  autre  beste  y a...  en  feu.  » Isidore,  Etym.  XII.  4,  36;  Jacques  de  Vitry, 

o.  c.  89  ; Neckam  I.  7. 

e « Devers  oriant...  desfandent.  » Solin  27  ; Isidore,  Etym.  XII.  2.  3 ; Neckam  II.  148, 

149  ; Jacques  de  Vitry,  0.  c.  88. 

f « Quant  cil...  connoissent  bien.  » Jacques  de  Vitry  88. 

G « Et  la  lyonnesse...  declinant.  » Solin  27 ; Jacques  de  Vitry  88. 

h « Une  autre  beste...  souventes  foiz.  » Solin  27 ; Isidore,  Etym.  XII.  2.  34  ; Jacques 

de  Vitry  88. 
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l ne  autre  beste  converse  et  repaire  cele  part,  qui  est  de  diverses  coleu rs  1 
par  taches  blanches  et  noires  et  verz  2 [A’°  56  a]  et  yndes  et  jaunes,  ausi 
comme  s’ele  feust 3 painte.  Et  est  cointe  et  gente;  et  est  apelee  panthere*. 
Et  naist  si  grant  douceur  de  se  bouche  quant  ele  alaine 4,  que  les  bestes 
vont  apres  li  pour  la  douceur  qui  ist  de  soncors,  fors  le  serpent  a cui  cele 
douceur  grieve  si  qu’il  en  meurt  sovent  a 5 *.  Et  quant  cele  beste  est  “ aucune 
foiz  saoulee  de  sa  venoison  qu’ele  a trouvde,  si  se  dort7  - iii * joui's  touz 
entiers.  Et  quant  ele  s’esveille,  [F°  56  6]  si 8 rent  une  odeur  si 9 douce,  qui  ist 
de  sa  bouche  hoi’s,  que  les  bestes  y courent 10  tantost  comme  il  la  sentent  c, 

Cele  beste  n’a  c’une  foiz  11  faons.  Et  quant  ele  doit  faonner,  si  a tele 
destrece12  et  tele  angoisse  qu’ele  ront  et  despiece  ses  marriz  18  as  ongles, 
tant  que  les  faons  en  sont  hors.  Mais  jamais 14  n’avront  pins  de  faons 
quant  eles  sont  ainsi 16  descirees  D. 

Si  y a une  maniere  de  jumanz  qui  congoivent  du  vent,  et  sont  en  une 
contree  qui  a [Z'’0  56  c]  non  Capadoce.  Mais  il1G*  ne  durent  que  -iii-  anz  e. 

Cele  part  sont  li  olyfant,  unes  bestes  qui  sont  granz  et  forz17  el  conba- 
tanz.  Et  quant18  Ten  leur  moustre  le  sane  devant  euls,  si  en  sont  plus  cou- 
rageus  et  pins  forz  et  s’enbatent 19  en  touz  lieus  et  en  toutes  batailles  >■'.  Seur 
ces  olyfanz  se  souloient20  combatre  les  genz  d’Ynde  et  de  21  Perse.  Car 
•i.  22  porte  bien.  une  gi’ant  tour  de  fust,  plainne  de  gent  armee,  qnant  ele 
est  bien  fermee  desus  son  doso.  Si  ont  -i •\E°56d]  bouel  par  devant,  gi-ant 
et  large,  dont  il  menjuent28.  Et  en  prennent  bien  -i*  houme  et  deveurenten 
poi  d’eui'e  ». 

Les  genz  Alixandre  qui  fu  rois  et  bons  clers  de  grant  maniei'e,  qui  s’en 


1 B : coaleurs.  — 2 B : vers.  — 3 B : se  ele  last.  — 4 B : alairagwe.  — » B : solvent..  — 

6 B : s’est.  — 7 B : s’en  dort.  — * A : li.  — 9 B : si  rent  une  si  (/rant  odeur  et  si...  — 

10  B : acorent.  — 11  B : c’une  seule  foiz.  — 12  B : destresce.  — 13  B : despice  ses  meriz. 

w B:  james.  — 15  B:  ainsi  si.  — 18  B : eles.  — 17  B : fors.  — 18  B:  « quant » manque. 

18  fi : et  plus  fiers  et  plus  fors  el  s’embatent.  — 20  B : olyfans  se  so/oient.  — 21  B : com- 

batre oil  d’Ynde  et  cil  de...  — 22  B:  il.  — 23  B:  «dont  il  menjuent»  manque. 

" Les  autres  ms.  donnent  eles,  et  non  pas  il  comme  aux  fol.  30  a et  32  a, 

« Il  » nom  pi.  fem.  est  confirme  par  d’autres  textes  : cf.  Suchier,  Reimpredigt  (Halle, 

1879),  p.  XL1II ; Burguy  I.  128. 

a « Une  autre  beste...  panthere.  » Solin  17  ; Isidore,  Etym.  XII.  2,  8;  Jacques  de 

Vitry  88  ; Neckam  II.  133. 

B « Et  naist...  meurt  sovent.  » Solin  17;  Jacques  de  Vitry  88;  Neckam  II.  133. 

C « Et  quant  cele...  la  sentent.  » Jacques  de  Vitry  88  ; Neckam  II.  133. 

d « Cele  beste...  descirees.  » Isidore,  Etym.  XII.  28;  Jacques  de  Vitry  88  ; Neckam 

II.  133. 

e « Si  y a une  maniere...  que  ’iii"  anz.  » Honorius  Aug.  I.  19 ; Solin  45  ; Jacques  de 

Vitry  88 ; Neckam  II.  158. 

f « Cele  part...  batailles.  » Solin  25;  Isidore,  Etym.  XII.  2.  14;  Neckam  I.  143,  144, 

145,  II.  9,  48;  Jacques  de  Vitry  88. 

G « Seur  ces  olyfanz...  desus  son  dos.  » Solin  25;  Isidore  XII.  2.  15;  Neckam  I.  143- 

145  ; II.  9,  48  ; Jacques  de  Vitry  88. 

h « Si  ont  ‘i-  bouel...  poi  d’eure.»  Neckam  I.  143-145;  II.  9,  48;  Jacques  de  Vitry  88. 
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ala  par  maintes  terres  1 pour  enquert'e  et  pour  cerchier  2 les  aventures, 
plus  qu’il  nes  faisoit  pour  conqaerre,  quant  il  se  dut  combatre  a ceuls 
qui  les  olyfanz  avoient  duiz  et  apris  de  combatre  en  plainne  terre,  si  fist 
faire  vaissiaus  d’arai/i  \F°  5j  ft]  en  fo urine  d’oumes  4,  et  les  fist  emplir  de 
feu  ardant;  et  les  metoient 3 devant  euls  pour  combatre  vers  0 cele  gent  qui 
estoient  seur  les  olyfanz7.  Et  quant  li  olyfant  getoient  leur  boiaus  dont 
il  tuoient  la  gent,  si  s’ardoient  touz  les  boiaus;  tant  qu’il  les  en  orent  si 
duiz,  qu’il  n'osoient  aprouchier  les  houmes  pour  8 la  samblance  de  leur  facjon. 
Car  il  cuidoieut  qu’il  fussent  ausi  chaut  comme  cil 9 estoient  q ui  \F°  5y  6] 
plain  estoient  de  feu  10.  Et  ainsi  eschiva  cel  perill  Alixandres,  qui  fu  mo«It 
sages,  et  conquest  cele  sauvage  gent,  et  donta11  si  les  olyfanz  12  qa’/l 
n’osoient  faire  mal  as  houmes  a. 

Olyfant  vont  moult  simplement  et  moult  acordeement 13  ensamble.  Et, 
quant  il  s’entrencontrent,  il  baissent  les  chies  les  uns  contre  les  autres, 
ausi  comme  s’il  14  s’entresaluassent  a. 

Il  sout  de  moult  froide  nature  ; dont  il  avient  que,  quant  l’en  met  sus 
la  dent  de  l’-fF0  5y  c]yvoire  16  r drap  linge  et  charbons  ardanz  desus,  que 
li  drap  linge  n’art  pas;  ainz  estaint  li  charbons  10  tantost  comme  l’en  le 
met  desus,  por  17  la  froidure  qui  est  en  lui  c. 

Il  n’ont  faons  c’une  foiz  en  lone  tans,  et  les  portent 18  -ii-  anz  en  leur 
ventre.  Et  vit  dir  cenz  anzD. 

Il  doute  la  souriz  et  la  coulevre  et  toute  19  vermine.  Se  la  couluevre  20 
s’aert  a lui 21,  si  l’abat  et  l’ocit22.  Ele  repont  ses  faons  es  dies  ou  il  n’a  boz 
ne  couluevres,  et  fa-[F°  5y  f/]onne  ad6s  dedenz  yaue.  Car  s’il  chaoient  pr6s 
de  terre,  jamais  ne  se  releveroient.  Car  leur  os  sont  touz  entiers  et  roides 
sanz  jointes  23  des  le  ventre  jusques  as  piez  e. 

1 A : terre.  — 2 A:  cerchiers;  B : encerchier.  — 3 B : plus  que  ne...  — 4 B : fourmes 

cl  ommes.  — 5 * B:  menoient.  — 6 A : pour  combalren  vers.  — 7 B : sus  ces  olefans.  — 8 B: 

por.  — 9 B:  ceu/s.  — 10  B : qui  plains  de  feu  estoient. — 11  B:  dam/>ta.  — 12  B : olyfans. 

13  B : ordeneement.  — 14  B : aussi  comme  se  il.  — 15  B : « sus  la  dent  de  l’yvoire  » man- 

que. — 'OB:  le  charbon.  — 17  B : pour.  — 18  B : tens...  porte.  — » A:  doute.  — 29  B : 

cou/evre.  — 21  B:  li.  — 22  B:  occsl.  — 23  B:  «sanz  jointes»  manque. 

a « Les  genz  Alixandre...  mal  as  houmes.  » Jacques  de  Vitry  88. 

n « Olyfant  vont...  s’entresaluassent.  » Solin  25;  Isidore,  Etym.  XII.  2.  16;  Neckam 

I.  143-146;  II.  9,  48;  Jacques  de  Vitry  88. 

c « Il  sont  de  moult...  est  en  lui.  » Solin  25  ; Neckam  I.  143-145;  II.  9,  48  ; Jacques 

de  Vitry  88. 

Ni  Solin  ni  Neckam  ne  mentionnent  le  « drap  linge  ». 

d «I1  n’ont  faons...  cenz  anz.  » Solin  25;  Isidore,  Etym.  XII.  2.  16;  Neckam  I.  143- 

145 ; II.  9,  48  ; Jacques  de  Vitry  88. 

e « II  doute...  as  piez.  » — Solin  25.  (Au  chapitre  21  Solin  decrit  un  animal  en  Alle- 

magne  semblable  a I’  « alces  » : « cujus  suffragines,  ut  elephantis,  flecti  nequeunt  : 

propterea  non  cubat,  quum  dormiendum  est,  tamen  somnulentem  arbor  sustinet,  quaj  ad 

prope  casuram  secatur,  ut  fera,  dum  assuetis  fulmentis  innititur,  faciat  ruinam.  Ita  capi- 

lur.  » Peut-etre  la  source  de  A p.  118.)  Le  passage  « Elle  repont...  as  piez  » ne  se  trouve  pas 

dans  Solin ; Isidore,  Etym.  XII.  2.  16  ; Neckam  I.  143-145;  II.  9,  48  ; Jacques  de  Vitry  88. 
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Quant  il  dort 1 si  est  apuiez  a d-  arbre,  el  dort  en  estant.  Et  li  veneeur*, 
qui  vont  cerchant  les  arbres  a coi 3 il  s’apuie  quant  il  dort,  si  le  trenchent 
et  sient 1 par  desouz,  si  •'  qu  il  ne  cliiet  pas.  Et  quant  li  olyfanz0,  fjui  riens 
n en  set,  se  veult  dormir,  s’a - F°  58  ajpuie  7 a l’arbre  qui  est  encisez  8,  si 
cliiet  jus  et  ne  se  puet  sus  relever.  Lors  brait  et  crie  et  pleure  et  gemit 9 ; 
tant  qu’aucunes  10  foiz  viennent  autres  olyfanz  11  seur  lui  pour  lui  aidier.  Et 
quant  il  ne  le  12  pueent 13  redrecier,  si  braient  et  orient  et  font  grant  duel. 
Et  li  petit  qui  u vont  entour  si  le  soulievent  a leur  pooir.  Et  aucunes  16  foiz 
avientqu’il  le  lievent.  Mais  quant  il  ne  le  pueent  relever,  si  s’en  vontgemis- 
sant11,  et  fai-[7,’o  58  Ajsant  leur  duel,  et  le  laissent.  Et  ceuls  17  qui  sont 
repouz  18  pr6s  d’illuec  saillent  avant  et  les  preanent  par  leur  eslorz  19  et  par 
leur  engins  qu’il 20  out.  Et  ainsi  prent  1’en  les  olyfanz  a. 

Dedenz  le  flun  d’Ynde  qui  a non  Ganges  vont  les  anguiles  a granz 
rangi<5es21,  qui  out  bi’en  -iii-  -c-  piez  de  lone;  et  les  menjue  Ten  bien, 
au  22  besoing  B. 

Mainte  autre  beste  pe/'illeuse  et  hideuse23  a en  Ynde:  dragons,  ser- 
penz  21  et  autres  diver-  F°  58  c ] ses  bestes  qui  ont  piez  et  testes  et25  keues. 

Illuec  sont  li  basilique  qui  ont  venimeus  28  regart ; et  ocient  les  genz 
et  les  oisiaus  et  les  bestes  seulement  de  leur  regart  u.  Il  a teste  de  coc  el 
cors  de  serpant27  t>.  Nulle  autre  beste  ne  se  prant 28  a lui.  Il  est  rois  detouz 
autres  serpanz,  ausi 29  comme  est  li  lyons  seur  les  autres80  bestes.  11  est 
blanc  roie  ga  et  la ; jamais  n’avra  berbe  ne  fruit  en  la  terre  par  31  ou  il 
passera.  Nets  li  arbre  32  en  perissent  tuit  qui  i sont  plantez33.  Se  \F°  58  d\ 
il  a mors  beste34  ou  autre  chose,  jamais  autre  beste  n’en  osera  aprou- 
chier  e. 


1 B : ii  se  dort.  — - B : veneor.  — 8 B : qaoy.  — 4 B : et  si  !e  sient.  — 0 B : tant.  — 
0 B:  olyfans.  — ■ B : si  s’apuie.  — 8 B : enscisez.  — 9 B : gemis/.  — 10  B : aueune. 

11  A:  viennent  autres  foi£  olyfans;  B:  viennent  autre  olyfan/.  — *-  B : «le»  manque. 

18  B : puent. — 14  A : « qui  » manque. — 15  B : aueune. — 10  B : gemisant.  — 17  B : cels. 

48  B : repos/.  — 19  B : esfors.  — 20  B : que  il.  — 21  B : angud/es  a gran/  rengies.  — 22  B : a. 

— 23  R : orrible.  — 24  B : serpanz.  — B B : es.  — 20  B : venimemr.  — 27  B : serpent. 

— 28  B : prent.  — 29 B : aussi.  — 30  B : commen/  est  li  Ivons  de  toutes  autres...  -3IB:  terre  la 
par.  . — 32  B : arbres...  — 33  B:  plante.  — 34  B : bes/re. 

a « Quant  il  dort...  prent  Ten  les  olyfanz.  » Neckam  I.  143-145;  II.  9,  48;  Jacques  de 
Vitry  88. 

Neckam  mentionne  comme  source  de  A : Cassiodore.  Variar.  lib.  X.  30  (I  at i o . 1.  >• , 
col.  818). 

n « Dedenz  le  flun...  besoing.  » Solin  52  ; Isidore,  Etym.  XII.  0.  41  ; Honorius  Aug.  1.  13. 
c « Illuec  sont...  leur  regart.  » Solin  27  ; Isidore,  Etym.  XII.  4,  0 et  7 ; Neckam  II. 
120,  153;  Jacques  de  Vitry  89. 
d « II  a teste...  serpant.  » 

e «Nulle  autre...  aprouchier.  » Solin  27;  Isidore,  Etym.  4.  6,  7;  Neckam  II.  120, 
153;  Jacques  de  Vitry  89. 


no 


Si  ra  en  cele  region  maismes  1 ' une  autre  maniere  de  serpanz 2 q m ont 
cornes  de  mouton  A ; une  autre  en  y a qui  a non  aspis,  qui  ne  puet  estre 
pris  ne  enchantez,  se  n’est  par  douz  chant ; car  il  en  ot  trop  volentiers 
le  son.  Mais  quant  il  ot  le  chant  premierement,  si  boute  sa  keue  en  ses 
oreilles,  qu’il  ne  1’oie 3,  et  se  [F°  5g  a]  trait  ensus  du  chant  pour  ce  qu’il  ne  4 
soit  deceiiz  B. 

Autres  serpanz  y a qui  ont  non  tygris,  que  Ten  prent  touz  vis  a force 
d’engins.  Et  de  ceuls  fait  1’en  le  triacle  qui  desfait  et  oste  autre  venin  o. 

Si  ra  5 une  maniere  de  vers  qui  ont  ’ir  bras  0 si  Ions  et  si  divers  que  il 
abatent  les  olifanz 7 et  tuent  d.  Gil  serpenz 8 vit  moult  longuement.  Et  quant 
il  est  vieill  et  il  se  sent  floibe3",  si  se  confont  per  geunner10,  et  se  laisse 
a ~[F°  5g  6]famer 11  si  durement  que  pou  li  remaint  de  son  cors.  Et  puis  se 
met  purmi  r peutuis  d’aucune  pierre  hors12  moult  estroit.  Lors  se  met 
hors  si  a grant  destrece13  que  sa  pel  i remaint  toute  entiere.  Et  puis  li 
revient  arreres  une  autre  pel.  Et  ainsi  reforme14  son  aage  comme  sage 
beste  qu’ele  est 15  e. 

Serpanz  i ra  assez  d’autre  maniere  qui  ont  mamtes  10  precieuses  pier- 
res17  es  testes  et  es  ieulz,  qui  font  maintes  granz  vertuz,  qui  les  porte 
[F°  5g  c sus  soi 18  et  les  peut 13  avoir  F. 

Or  vous  2n  deviserons  de21  pierres  qui  la  croissent  et  qui  i sont. 


1 B:  mefsmes.  — 2 B:  serpans.  — 3 B : oye.  — 4 B:  ce  qui  ne.  — 5 B : venim.  Si  i 
ra.  — 0 B : brar.  — " B : o/yfanz.  — 3 B : serpanz.  — 9 A : fYoibe;  B : fie ble  ; C : foible. 
I0B:  par  gcuner  («per»  cf.  note  p.  66).  — 11  B ; a//amer. — 12  B:  hors  d’aucune  pierre. 

— 13  B : a si  grant  destrefce.  — >4  B : refourme.  — 15  B : quel  est.  — 13  A : males  ; B : 
mainte  (l’orthographe  ordinaire  de  A est  maintes;  « mantes  » ne  se  presente  pas  dans  le 
texte  ; nous  resolvons  l’abrdviation  a par  ain  dans  ce  cas-ci).  — 17  B : precieuse  pierre- 

— 18  B:  (( sus  soi»  manque.  — 19  C : peii.vf.  — 20  A : Or  vo ns.  — 21  B : des. 

« maismes  » : En  angn.  ai  pour  ei  est  tres  commun  (cf.  Suchier,  Altfr.  Gr.  p.  20, 
28,  49)  surtout  devant  le  s.  Ce  changement  est  rendu  d’autant  plus  probable  ici  que,  pour 
le  scribe  de  A,  me'ismes  etait  evidemment  dyssyllabe  : il  l’epelle  plus  loin  ( fo  60  d)  « mesmes.  » 

" Les  exernples  de  la  conservation  du  premier  l de  Jlebilis  sont  nombreux  et  juslifienl 
l’orthographe  du  ms.  A.  Cf.  aussi  f«  113  a;  cf.  Burguy  t.  Ill,  p.  166. 

a « Si  ra  en  cele...  mouton.  » Solin  27  ; Isidore,  Etum.  XII.  4.  18  ; Jacques  de 
Vitry  89. 

u « Une  autre...  deceiiz.  » Isidore,  Etym.  XII.  4.  15;  Neckam  II.  114,  De  Laud.  IX. 
289  ; Jacques  de  Vitry  89. 

c « Autres  serpanz...  venin.  » Neckam  II.  108;  Jacques  de  Vitry  89. 

d « Si  ra  une  maniere...  tuent.  » Solin  52;  Isidore,  Etym.  XII.  4.  5,  4.  46-  Hono- 
rius  Aug.  I.  13 ; Jacques  de  Vitry  89. 

E “ Cl1  serPenz---  beste  qu’ele  est.»  Isidore,  Etym.  XII.  4.  5,  4.  46;  Jacques  de 
Vi  try  89.  ^ 

F « Serpanz  i ra...  les  peut  avoir.  » Solin  30;  Neckam  II.  146;  Jacques  de  Vitry  89. 


— 1^0  — 

ii  ea. 

Des  pierres  d’Ynde. 

En  Ynde  croist  li  aymanz,  une  pierre1  qui  est  plainne2  cle  monlt 
granz3  vertuz.  Car  ele  atrait4  le  5 * fer  a li,  et  le  ravist  si  durement  que  Ten 
ne  l’en  peut G osten  par  la  vertu  qui  est  en  lui 7 B.  Li  dyamanz  i croit8 *  tout 
entier  qui  ne  peut 3 estre  despeciez  ne  usez  en  nulle  maniere,  se  n’est  par 
sane  de  bouc  tout  chaut  c. 

Si  en  y a [ F°  5g  d ] d’autres  qui  sont  de  monlt  grant  renon  et  de  moult 
grant  vertu  que  Ten  apele  esmeraudes.  Eles  confortent 10  la  yeiieacelui  qui 
les  regarde 11 D. 

Si  y a une  autre  piere  que  l’en  dit 12  escharboucle  qui  reluist  par  nuit 
ausi  comme  *i*  charbon  ardant  E. 

Si  y a saphyrs  qui  ostent  l’enfleure  13  des  ieulz  et  sa  rougeur14  F. 

Siyatoupaces  qui  ont  couleur15  d’or,  et  rubizqui  mieux  16  valent  assez 
que  ne  font  les  toupae.es 17  G.  Si 18 *  y a assez  d’autres  pierres  qui  ont  [F°  6o  o] 
en  eles  moult  de  bontez  la.  Mais  qui  savoir  veult 20  leur  bonlez  et  leur  ver- 
tuz21, si  lise  dedenz  le  lapidaire.  Si  i trouvera  leur  nons  et  leur  vertuz. 
Car  ci  n’en  dirons22  nous  ore  plus;  si  vous  dirons 23  apr6s  des  contr^es 
d’Ynde. 

ii  F ». 

Des  con  trees  d Ynde  24 . 

En  Ynde  a maintes  granz  contr^es  qui  soiit  pueploiees  23  de  genz  et  de 
grant  plente  de  bestes.  Une  en  v a que  l’en  apele  Perse.  Et  tient  xxxiii-  20 

1 B : « une  pierre  » manque.  — 2 B : plaine.  — 3 B : gran/.  — 4 B : alraist.  — 5 A : ler. 

oB:  ne  le  pact.  — 7 B : li.  — 8 B : croist.  — » B : puet.  — 10  A : ele  conl'or tent  ; N : ele 

con  forte ; B : et  conforte;  G : ellei  confortent.  — 11  N:  qui  la  resgarde ; B:  qui  la  regarde. 

— 12  B : pie/ve  que  Ten  apele.  — 13  B : ostent,  la  rougeur'  et  1 entlcure.  14  B : « et  sa 

rougeur  » manque.  — 15  B : coulor.  — 10  B : mieu Iz . — 17  B:  coupaces.  18  R : toupaces. 

Elle  resiouist  la  veue  et  si  la  reeonforte  moult,  et  par  especial  a ceulx  rjui  les  portent. 

Si  y a...  [F°  6t  a.]  — « B:  boutez.  — 20  A:  veue.  — 21  A : ver.  — 22  B:  diron.  — 23  B : 

diron.  — 24  B : « Des  contreps  d’Ynde  » manque.  — 25  B : pueplotes.  — 20  V.  Introduction 

p.  39  ; Arund. : ’xxxiiii' ; Addit. : 'xxiii* ; S : "xxiiii*  ; N : •xxx'  et  trois  ; A,  B,  C : xxxiii  . 

a [F0  59  c — 60  a = Vers  2566-2387.] 

b « En  Ynde...  qui  est  en  lui.  » Solin  31  ; Isidore,  Etym.  XVI.  4.  1 ; Jacques  de 

Vitry  91 ; Neckam  II.  94,  98. 

c « Li  dyamanz...  lout  chaut.  » Solin  32  ; Jacques  de  Vitry  91;  Neckam  II.  92. 

d « Si  en  y a...  qui  les  regarde.  » Solin  15  ; Isidore,  Etym.  XVI.  7.  1 ; Jacques  de 

Vitry  91 ; Neckam  II.  91,  90  [De  Beryllo) ; De  Laud.  VI.  153. 

e « Si  y a une  autre...  ardant.  » Jacques  de  Vitry  91 ; Neckam,  De  Laud.  VI.  241. 

f « Si  y a saphyrs...  rougeur.  » Jacques  de  Vitry  91 ; Neckam,  De  Laud.  \ I.  133. 

G « Si  v a toupaces...  les  toupaces.  » Jacques  de  Vitry  91  ; Neckam,  De  Land.  VI. 

193.  241. 

h [F n 60  a — 64  d — Vers  2588-2821.] 


regions.  Dont  la  premiere  est  Perse,  la  ou  *i*  art  qui  a a [7^°  60  b\  non 
nigromance  1 * fu  premierement  trouvee  A,  q ui  fait  metre 2 l’anemi  en  prison. 

En  cele  contree  croist  nne  poiz  qui  est  si  chautle  qu’ele  eschaude  les 
mains  a ceus 8 qui  la  tiennent,  et  vait  croissant  avoec  la  lune,  et  descrois- 
santa  son  decours.  Cil  qui  sont.  nigromancien  4 s’aident  bien  de  cele  poiz  a. 

Et  apres  est5  une  autre  region  q ui  est  apel^e  Mesopothamie  ou 
Ninive,  une  cit«S  de  mowlt  grant  seignorie  7,  est  establie,  qui  a dir  [ F°  6o  c | 
journees8  de  lone  c. 

En  Babiloine9  a une  tour  qui  fu  faite  par  moult  grant  orgueill 10,  dont 
li  mur  sont  et  granz  et  forz  et  bauz  ; et  a a non  la  tour  Babel.  Et  a de  haut 
tout  environ  •iiirar  pas  jusques 11  en  haut  D. 

En  la  region  de  Caldee  fu  premierement  trouvee  astronomie  e. 

En  cele  region  est  la  terre  de  Sabbe,  et  puis  Tarse 12 ; et  Arrabe  vient  apres. 
De  ces  -Hr  fure/zt  les  trois  rois  seigneurs13  qui  alerent  requerre  Nos/re  Sei- 
gneur Jhesu  Crist,  \F°  6o  d]  quant  il  fu  nez  en  terre,  comme  Diex  qu’il 
estoit,  si  comme  il  le  sorezzt  par  leur  grant  sens  d’astronomie.  La  croist  l’en- 
cens  et  le  mierre14.  Et  si  y a mainz  pueples  de  diverses  genz  f. 

Si  i est  une  grant  province  qui  a a non  AssireG. 

Et  la  region  40  de  Fenice  i est,  qui  prent  son  non  d’un  oisiau  qui  a non  18 
fenix  h,  dont  il  n’est  ades  que  -i-  seul  vif.  Et  qnant  il  meurt17,  si  en  naist 
uns  autres  de  lui  mesmes18‘.  11  est  granz  et  biaus  13  de  grandeur  et  de  cor- 
sa-[/Y0  6i  a ge 20.  Si  a unecreste21  el  chief  a la  maniere  d’u/z  paon.  Le  22 


1 B et  N : nigrommance;  C : nygromance ; A : nigromanr.  — * B:  « metre  » man- 
que. — 3 B:  ceu Is.  — 4 B:  nigroumancien.  — 5 B:  El  apres  vient  une...;  A:  et  aprez 
est...  — OB:  Mesopotomie.  — 7 B : seizzgnorie.  — « B:  jornees.  — « B:  Babylo'me.  — 
10  B:  orgm'II.  — 11  B : dusques.  — 12  B : T/iarse.  — 13  b : sei/zgneurs.  — 14  B : mzVre.  — 
15  B : lerre • — 16  B : tin  ois el  qui  a a non.  — 17  B : mzzert.  — « B : mezsmes.  — i»  B:  biauzc. 
— 20  B : coarsage.  — 21  B : crezte.  — 22  B : li. 


L ortliographe  du  manuscrit  A est  peut-elre  due  a la  chute  de  I’e  final  si  commune 
en  angln.  (cl.  Suchier,  St  Aubcin  p.  36,  oil  (Halle,  1876);  Slimming  o.  c.  p.  182)  « nigro- 
manr  est  isole  dans  A,-et  ne  semble  pas  etre  confirme  par  d’autres  textes. 


a .<  Dont  la  premiere...  trouvee.  » Isidore,  Eti/m.  XIV.  3.  12  ; Honorius  Aug.  I.  14; 
Gervaise  de  Tilbury  o.  c.  II.  3 (vol.  2 p.  7o6,  ed  Leibnitz). 

n « En  cele...  de  cele  poiz.  » Solin  37 ; Honorius  Aug.  I.  14;  Gervaise  de  Tilbury  II.  3. 

c « Et  apres  est  une  autre...  journees  de  lone.  » Jonas  III.  3 ; Honorius  Aug.  I.  lo- 
Gervaise  de  Tilbury  II.  3 (o.  c.  vol.  II  p.  756). 


d « En  Babiloine...  jusques  en  haut.  ..  Isidore  (Patrol,  t.  83,  col.  1022)  Chronicon  9 • 
Honorius  Aug.  1.  lo ; Gervaise  de  Tilbury  II.  3 (o.  c.  vol.  II  p.  750). 

e « En  la  region...  astronomie.  .»  Isidore,  Etym.  III.  25.  1 ; Honorius  Aug.  I.  15. 

f « En  cele  region...  de  diverses  genz.  .»  V.  Introduction  p.  40;  P.mume  72  ; Isi- 
dore, Etym.  XIV.  3.  45,  15;  Honorius  A.  I,  15.  ’ 

Vi  Isidore,  ni  Honorius  ne  mentionnent  les  rois  mages. 

G « Si  i est...  non  Assire.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3,  10;  Honorius  A.  I.  16. 

t |f"  ‘a  ToTo-T  fGniX-  * S°liD  33  ; Isidore-  EL,-tm-  XIV-  3,  17  ; Honorius  Aug. 
I.  16  , Neckam  I.  34,  3d.  V.  Introduction  p.  41. 

i « dont  il  n’est...  lui  mesmes.  » Solin  33;  Neckam  1.  34,  35. 
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piz  et  la  gorge  li  reluist  el1  rougoie  ausi  comme  or,  et  est  par  dessus 2 le 
dos  ausi  vermeill  comme  rose.  Et  devers  la  keue  est  tout  blou  3,  ausi  comme 
li  ciels  quant  il  est  bien  purs  a.  Et  quant  il  est  bi'en  meiirs4  d’aage,  si 
s’en  vait  en  d-  mont  haut6  el  bel  ou  il  se  va  renouveler.  Seur  cel  mont 0 
sourt  une  fontainne  moult  grant  et  moult  large  et  moult  clere.  Et  a desus 
ce-fF0^/  b ] le7‘  fontainne  -i-  arbre  grant8  et  bel  que  l’en  voit  de  moult 
loing  a.  Lors  fait  desus  cel9*’  arbre  son  ny  10  et  son  sepulchre  tout  en  mi 
1’ arbre.  Et  le  fait  d’espices  de  si  grant  oudeur  que  l’en  n’en  porroit  trover 11 
nules12  meilleurs.  Puis  se  dresce  dedenz  son  113' 13  quant  il  l’14 a tout  puufait. 
Si  muet  et  debat.  ses  eles  15  vers  lesouleill  16  si  forment  et  tant  longuement 
que  une  grant  chaleur  li  embat,  dedenz17,  qui  l’esprent  et  art  tot18  entour, 
tant  qu’il  est  \F°  61  c]  touz  ars  et  touz19  en  cendre.  Et  de  cele  poudre  20 
renaist  *i*  autre  oisel 21  de  sa  samblance  c. 

Aprfes  revient  22  Damas  n ; et  puis  Anthioche  ou  il  a maint  chamuel 23  E. 
Puis  vient  Palatine  et  puis  Samarie,  et  puis  Sebaste  •%  et  puis  Pentapolie24 *, 
ou  Sodome  et  Gomorre  furent,  -ii-  citez  qui  furent  perilliees  pour26  les 
pechiez  que  Pen  i faisoitG. 

Cele  part  est  la  Mer  Morte  qui  ne  porte  en  li 20  nulle  rieus  vive".  Si  i 
est  une  contree  que  Ten  apele  Y s-[/^°  61  cQmahelite,  qui  est  habitue  de  *xii ■ 
manieres  27  de  genz'.  Et  puis  vient  Egypte  la  grant,  ou  nues  ne  pluies 
ne  viennent  nulles  28  foiz,  et  tient  ■ xxiiii*  pueplesJ. 

1 B : « reluist  et  » manque.  — 2 B : desus.  — 3 B : bio//.  — 4 B : meur.  — 5 B : en 

•r  moult  haut...  («  mont  » manque.)  — 11  B : moult.  — 7 A : c e/a.  — 8 A : « grant  » 

manque.  — 9 A : cele.  — 10  B : nt.  — 11  B ; tro/tver.  — 12  B : nu//es.  — 13  B:  ni.  — 14  B: 

«1’  » manque.  — 45  B : cites.  — 10  B:  sou//eill.  — 17  B:  dedenz  le  cors.  — 18  B : tout.  — 

19  B:  tout  ars  et  ton/...  — 20  B : Et  de  cele  cendre  et  de  cele  poudre...  — 21  B : ois iau.  — 

22  B : oient.  — 23  B : chamue/7/.  — 24  B : PentAnpoBe.  — 23  B : perigees  par...  — 28  B : 

lie.  — 27  B : maniere.  — 28  B : vienynent  nulle. 

* « cela  » celle  : cetle  forme  provengale  ne  peul  sc  justifier  ici.  Elle  est  d’ailleurs 

isolee  dans  le  manuscrit  A. 

” « cele  » acc.  sing.  m.  est  isole  dans  le  manuscrit  A ; nous  corrigeons  « cel  » mal- 

gre  les  nombreux  exemples  d’un  e ajoute  a la  terminaison  en  angln.  Cl.  Slimming,  o.  c. 

p.  182,  183;  Suchier,  St  Auba'n  p.  39. 

a « Il  est  granz...  bien  purs.  » a « Et  quant  il...  moult  loing.  » c « Lors  fait...  sa 

semblance.  » De  ces  trois  paragraphes  sur  la  Phenicie  et  le  ph($nix,  a se  trouve  dans 

Solin  33  ; c dans  Isidore,  Etym.  XIV.  3,  17,  XII.  7,  22  ; a,  b,  c dans  Neckam  I.  34,  33, 

el  dans  Jacques  de  Vitry  90.  V.  Introduction  p.  41. 

d « Apres  revient...  Damas.  » Honorius  Aug.  I.  16.  17. 

e « et  puis...  chamuel.  » 

f « Puis  vient...  Sebaste.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3.  22:  « Samaria  regio  Palsestinae  ab 

oppido  quodam  nomen  accepit,  quod  vocabatur  Samaria,  civitas  quondam  regalis  in 

Israel,  quae  nunc  ab  Augusti  nomine  Sebastia  nuncupatur.  »;  Honorius  Aug.  I.  16.  1/. 

G « ct  puis  Pentapolie...  l'aisoil.  » Solin  33;  Honorius  Aug.  I.  16.  1/. 

h Cele  part  est  la...  riens  vive.  » Isidore,  Etym.  XIII.  19.  3;  Honorius  Aug.  1.  17. 

1 « Si  i est...  de  genz.  » Genese  XVII.  20  ; XXV.  13  ; Honorius  Aug.  I.  17. 

j « Et  puis  vient...  pueples.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3.  27.  Isidore  mentionne  seulement 

l’Egypte  sans  aulres  details ; Honorius  Aug.  I.  18 ; Gervaise  de  Tilbury  II.  3,  vol.  Il  p.  7o9. 
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Uae  autre  region  1 y a,  qui  vient  devers  septentrion,  ou  il  n’abite  nul 
houme.  Et  n’i  a q tie  femmes 2 qui  sont  aussi 3 fieres  comme  lyons4  A.  Et  se 
combatent  encontres  les  homines 6,  qaant  mestiers 0 en  est,  et  sont  ausi 
armees  comme  chevaliers,  et  les  tuent  et  abatent.  Et  ont  les  tresces  \_F°  62  a ] 
parderrieres  7.  Si  sont  moult  preuz  en  touz  besoinz;  et  les  apele  1’en  Ama- 
zones.  Et  ont  pres  de  leur  terre  houmes  qae  eles  vont  requerre  chascun  an 
pour  estre  avoecques8  eles  3 * viii * jourz  ou  *xv  ensamble,  tantqu’il10  leur 
samble  qu’il  ont  engendre.  Lors  s’en  departent  de  la  terre  et  s’en  vont.  Et 
celes  qui  ont  les  anfanz,  se  ce  est  femele,  si  la  retiennent  avoec  eles  ; et  se 
ce  naist 11  malle,  si  le  norrissent  *v’  anz  ou'vi-  ; et  puis  le  gietent12  hors 
[F0  62  6]  de  leur  pays  et  de  leur  terre  B. 

Si  ra  aillors  13  de  moult  beles  dames  qui  en  batailles  et  en  estours  usent 
toutes  d’armes  d’argent,  pour  defaute  de  fer  dont  eles  n’ont  point  c. 

El  bois  d’Ynde  sont  autres  fames  qui  ont  les  barbcs  si  longues  que 
eles  leur  aviennent  jusques  as  mameles.  Et  se  vivent  de  bestes  sauva- 
ges,  et  se  vestent  des  piaus  des  14  bestes  D. 

Si  i sont  houmes  et  femmes16  touz  nuz  16  et  aussi 17  veluz  comme 
bestes.  Et  sont  habitanz  en  yaue  [i^0  62  c ] et  en  terre.  Et  quant  il  voient 
les  autres  genz,  si  se  fierent  dedenz  1’yaue,  si  qu’il  n’aperent  point  dehors. 
Autres  genz  y a qui  sont  ausi  veluz  comme  pors  et  gemissanz.  Si  sont 
autres  femmes  18  qui  sont  pareles,  qui 19  sont  moult  belles  20  et  sont  ausi 
blanches  comme  noif  21.  Mais  eles  ont  les  denz  ausi  comme  chiens,  et  habi- 
tent  bien  en  yaue  e. 

Une  autre  grant  regyon  22  y a,  en  la  quele  il  a *xliii • pueples.  La  sont 
^i  oiseil  qui  sont  plain  [F°  62  d]  de  deduiz  2S,  dont  les  pennes  21  reluisent 
par  nuit  ausi  comme  feu 

Li  papegaut  si  -''sont  cele  part,  qui  sont 28  tuit  vert  et  reluisant  comme 
paon,  et  ne  sont  pas  2‘  plus  grant  d’un  jai.  Dont  li  plus  gentill  28,  ce  diton, 
ont  en  -9  chascun  des  piez  *v  doiz,  et  li  vilain  n’en  ont  que  dir.  Si  a la 

1 B : contree.  - B : fames.  — 3 B : ausi.  — 4 B : lions.  — 5 B:  houmes.  — 0 B : 
mestier.  B : darrieres ; R:  Elies  portent  belles  tresches  de  leurs  cheueulx  qui  leur 
pendent  par  derriere...  — 8 B:  avoec.  — 9 B : eats.  — 10  B : qui.  — n B : et  se  ce  est. 

J-  B : gelent.  13  B : ailleurs.  — 14  B : de.  — 18  B : hommes  el  fames.  — 16  B : « nuz  » 
manque.  — 17  B:  ausi.  — 18  B : fames.  — 10  B : et  qui.  — 20  A : besfes.  — 21  R : femmes 
velues  pareillement  comme  les  hommes,  mais  sont  fort  bestiales,  et  blanches  sont  comme 
nesge.  B : region.  — 23  A : plain  deduis  («  de  » manque) ; B : deduiz.  — 24  B : pan- 
nes. — 25  B : /.  — 26  A : suit.—  27  A:  pa,.  plus.  _ 28  B:  les  plus  genti Is.  — 23  A : on 
non  en. 

. a « Une  autre  region...  lyons.  » Solin  17;  Isidore,  Etym.  IX,  2,  64;  Honorius  Aug. 
I.  19  ; Jacques  de  Vitry  92. 

b « Et  se  combatent...  de  leur  terre.  » Isidore,  Etym.  IX.  2.  64  ; Jacques  de  Vitry  92. 

c « Si  ra  aillors...  n’ont  point.  » Jacques  de  Vitry.  92. 

d « El  bois  d Ynde...  des  bestes.  » Jacques  de  Vitry  92. 

e « Si  i sont  houmes...  bien  en  yaue.  » Jacques  de  Vitry  92. 

f « Une  autre  grant...  comme  feu.  » Solin  20  ; Honorius  Aug.  I.  19  (44  peoples). 


keue  plus  longue  que  a a une  pie1,  et  a bee  courbe,  et  a grant  langue 
el  fournie-.  Qui  I a joene3,  il  le  puet  taire  parleras  g'enz  dedenz  • i i • anz  A. 

h"  63  a\  Un  autre  oisel  y a q ui  a non  pellican,  qui  est  aussi  eomme 
touz  chanuz.  Quant  il  laisse  ses  poucins  et  il  revient 4 pour  paistre  les,  si 
eomme  il  couvient,  si  les  trueve  5 * morz,  ce  li  est  avis.  Lors  fiche  son  bee 
en  son  piz,  tant  que  li  sans  c en  raie  hors,  do/it  il  resuscite  ses  poucins  ». 

En  Hermenie  a unes  genz  qui  out  touz  les  chevels  blans  c.  Gele  part 
est  *i-  haut  mont7  ou  li  arches  Noe  se  reposa  quant  li  deluges 8 * fu  passez  d. 
Apres  vient  [F°  63  b\  Aise  la  menour8  qui  est  tout  entour  clouse  10  de  mer, 
ou  il  a maintes  regions  e dont  no  us  ne  dirons  pas  les  nons  11  ci  endroit.  En 
ceste  siet  Dardane ; et  Frise,  la  ou  Paris  ravi  Helaine,  dont  Troie  la  Grant 
fu  destruite  qui  est  en  la  lin  de  Grece.  Gele  part  est  Lychaonie  >•  et  une 
autre  cite  qui  Charie  a non  12,  ou  uns  granz  tlueves  court  qui  a non  Herme18, 
dont  la  gravele  est  d’or  luissant 14  g.  De  cele  part  devers  la  lin  nous  vient 
la  paillole  qui  est  [F°  63  c]  de  fin  or«. 

Si  a devers  oriant  d’autre  part  une  maniere  de  gent  qui  descendirentde 
Juys  1S *,  et  sont  unes  genz  vils  et  orz  et.  puanz10.  Si  n’ont  nulle  femme17 
espouse  ne  amie,  pour  ce  qu’il  ne  croient  pas  que  femme  se  puisse  tenir  a 
•r  homme  seulement  sanz  aler  a autre.  Si  n’ont  cure  de  femme,  fors  tant 
qu’il  puissent  enfanz  engendrerL 

Autres  genz  y a que  Pen  apele  Barbarins  ; et  se  18  font  apeler  Jacobins, 
pour  Jacob  qui  fu  leur  [F0  63  (/]  maistre.  Et  sontcrestienscorrumpuz,  pour 

1 H : II  a la  queue  plus  longue  que  ling  pie.  — 2 R : et  a sa  langue  grande  et  four- 
gue.  — 3 B : jonne  ; S : /’ojoene  ; N : I’a  jone.  — 4 B : reviet.  — s A : tre/eve  ; B : trueve  ; 
C:  tretivc.  — 0 B:  sane.  — 7 B:  haul  moult.  — 8 B : deluges.  — 8 B : meneur.  — 10  B: 
close.  — 11  A:  nous.  (Le  manuscrit  A a « no’  »,  l’abreviation  ordinaire  pour  « -us  » ; 

B donue  « nos  » ; C : no/ns.  L’erreur  dans  le  manuscrit  A est  evidente.  — 12  B : L/chaonie 
et  une  autre  region  qui  a a non  Charie.  — 13  B : gran t.  — 14  B : liusant.  — 15  B : Juis. 
— is  B:  et  une  gen/  vi It  et  ort  et  puanZ  («  sont  » manque).  — 17  B : fame.  — 18  B:  qui  se 

{«  et  » manque). 

a <i  Li  papegaut...  dedenz  -ii-  anz.  » Solin  51  ; Isidore,  Etym.  XII.  7.  24;  Neekam  I. 
36,  38;  Jacques  de  Vitry  90.  Les  passages  « Dont  li...  que  dir  » et  « Qui  l’a  joene...  -ii- 

anz  » ne  se  trouvent  pas  dans  Isidore. 

b « Un  autre  oisel...  ses  poucins.  » Isidore,  Etym.  XII.  7.  26.  Le  passage  « Un  autre 
oisel...  chanuz  » ne  se  trouve  pas  dans  Isidore;  Neekam  I.  73,  De  Laud.  II.  657  ; Jacques 

de  Vitry  90. 

C « En  Hermenie...  chevels  blans.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3>.  34.  (Albania);  Honorius 

Aug.  I.  19.  (Albania). 

d « Cele  part  est...  fu  passez.  » Isidore,  Etym.  XIV.  3.  35;  Honorius  Aug.  I.  19. 

Apres  le  paragraphe  sur  l’arche  de  Noe,  une  nouvelle  section  du  chapitre  commence 

dans  le  manuscrit  en  vers. 

e « Apres  vient...  regions  ».  Orosius  I.  2 ; Gervaise  de  Tilbury  t.  II  p.  /62,  II.  6 ; 

Honorius  Aug.  I.  20. 

f « En  ceste  siet...  Lychaonie.  » Isidore,  Etym.  XIV.  41 ; — Honorius  Aug.  I.  21. 

G « et  une  autre...  luissant.  » Honorius  Aug.  I.  21. 

H « De  cele...  fin  or.  » 

i « Si  a devers...  engendrer.  » Jacques  de  V.,  Hist,  ffieros.  82.  V.  Introduction  p.  41. 
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les  manages  qu’tl  font  as  sarrazins  qui  sont  pres  d’euls.  Gele  gent  pour- 
prennent1  bt’en  -xl-  regnes  en  touz  sens.  II  ne  croient  pas  confession  a nul 
autre  houme2  fors  que  a Dieu.  Et  quant  il  se  conlessent  a Dieu,  si  metent 
pr6s  d’euls  feu  et  encens,  et  cuident  que  leur  pensee 8 s’en  aille  en  cele  fumee 
vers  Dieu  a.  Mais  il  n’est  pas  ainsi  comme  4 * il  le  6 croient ; ainz  mescroient 0 
saint  [F0  64  ci\  Jehan  Bap^'ste  qui  premierement  les  baptiza.  Gar  il  leur 
couvenoit  avant  dire  touz  leur  pechiez  a lui  mesmes  7,  et  puis  recevoienl 
baptesme  8.  Dont  saint 9 Jehans10  meismes  dist  que,  quant  li  lions  distses 
pechiez  a *i*  autre,  cele  vergoingne  que  il  a de  dire  ses  pechiez  li  est  tour- 
nee en  lieu  de  penitance  etli  est  aleigence11  de  ses  pechiez.  Et  se  tient  plus 
de  pechier  quant  il  set  que  savoir  le  couvient12  a -r  autre,  ainz  qu’il  se 
puisse  acorder  vers  No-[F0  64  6]stre  Seingneur.  Ge  nous  tesmoingne 13 
saint  Jehans  Baptistes  qui,  par  baptesme14,  nous  rent  quttes  envers  Dieu 
de  noz 15  pechiez,  et  que  nous  soions  espurgiez  par  confessions.  Dont  cele 
gent  que  jevousdi  sont18  deceiiz.  Car  il  ont  mauvaisement  l’eceli 17  ce  que 
saint  Jehans  18  leur  ensaingna. 

Cele  part  sont  une  autre  gent  crestiens  qui  croient  mieulz  en  Dieu,  et 
sont  fort  et  puissant  en  bataille.  Li  sarrazin  les  doutent  monlt,  dure-[/’°  64  c] 
ment  et  ne  leur  osent 19  riens  mesfaire;  ainz  leur  sont  debonnaires  et  douz. 
Gele  gent  si  ont  a non  Georgiens ; bons  crestiens  sont,  et  si  sont  enclous 
tout  environ  de  genz  mescreanz  et  felons.  Et  sont  apel6  Georgien 20  pour  ce 
que  il  apelent  touz 21  jourz  22  saint  George  en  batailles  et  en  estors 23  encontre 
les  sarrazins;  et  si  1’aorent24  e^aimment  seur  touz  autres  sainz.  Si  ont  tres- 
tuit  couronnes  reses ; dont  li  clerc  les  ont  reondes,  et  li  lai  \F°  64  d\  les  ont 
quarrees.  Quant  il  vont  aorer26  le  sepulchre,  li  sarrazin  n’en  osent  prendre 
point26  de  paage,  ne  rien 27  seurvendre,  qu’il  doutent,  quant  il  reven- 
droient,  qu’il  ne  le  vendissent  moult  elder  as  autres  28.  Les  gentix29  dames 
du  pais  s’arment  seur  les  30  bons  destries  couranz  et  se  combatent  as  sarra- 
zin 31  avoec  les  autres  chevaliers  de  Georgie.  Il  ont  auteles  lois  et  aulel  lan- 
guage 32  comme  ont33  les  Grejois34  c. 


1 B : porprennenL.  — 2 B : homme.  — 3 B : pensees.  — 4 B : comment  — 6 B : « le  » 

manque.  — 6 B : « ainz  mescroient  » manque.  — 7 B : meismes.  — » B : « et  puis  rece- 

voient  baptesme  » manque.  — 9 A : s’.  (L’orthographc  usuelle  du  manuscrit  A est  « saint » 

pour  le  nom.  sing.  m. : cf.  f°  104  n « saint  Pols»,  « sa it  Denis  » ; f®  60  d « saint  Bran- 

dins  ».  — 10  B : iehan.  — » B : aleiance.  — 12  B : convient.  — 13  B : Set>neur,  et  ce  nous 

tesmo/^ne.  — 14  B : baptiesme.  — 15  B : a Dieu  de  non.  — 18  B : sunt.  — n B : retenu. 

>8  B : Jehan.  — 19  B : ossenl.  — 20  B : apeler  Georgiens.  — 21  A : tourz  : cetle  forme  est 

usolee  dans  le  manuscrit  A,  cf.  f®  31  a;  B:  tour.  — 22  B : jours.  — 23  B : estours.  — 

-4  B : 1 aourent.  — 25  B : aourer.  — 20  B : point  prendre.  — 27  B : riens.  28  R : pour  ce 

qu  ilz  doubtent  que,  quant  ilz  repasseroient,  qu’ilz  ne  les  en  paiassent  chierement. 29  B : 

genU/s.  60  B : leur.  31  B : sarrazins.  — 32  B : languge.  — 33  B : « ont  >,  manque.  — 

34  G:  grejois. 


a « Autres  genz...  vers  Dieu.  » Jacques  de  Vitry  76. 

b « Mais  il  n’est...  par  confession.  » Jacques  de  Vitry  76  ; Saint  Matthieu  III. 

« Dont  ccle  gent...  les  Grejois.  » .Jacques  de  V.  80. 
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ii  g A. 

Des  poissons  cl ’ Yncle. 

[F°  65  a]  En  la  mer  d’Ynde  a une  maniere  de  poissons  qui  ont  en  leur 
piaus  peus  si  Ions1,  que  les  genz  en  font  vesteiires  p our  euls  vestir,  quant 
il  les  ont  prfs  B. 

Uns  autres  poissons  i ra  qui  sont  eschinuz2’,  qui  n’ont  mie  plus  d’un 
pie  de  lone,  qui  ont  tel  vertu  que  quant  li  uns  s’en  3 prent  a une  nef,  ele 
ne  puet  aler  avant4  n’arieres  c. 

Si  i ra  uns  autres  poissons  que  les  genz  apelent  daufins;  que,  quant 
la  tempeste  doit  venir  F°  65  b ] et  les  n6s  sont  en  perill  5 de  noier,  si  s’ape- 
rent  desus  6 l’yaue  et  se  jeuent 7 as  ondes  d. 

Si  ra  en  la  mer  -r  poison 8 * si  grant  et  si  merveilleus  E qu’il 3 croist  desus 
son  dos  terre  et  herbe,  et  samble  que  ce  soit  une  grant  ille  10.  Dont  la  gent 
qui  vont  par  mer  sont  aucunes  foiz  deceiiz ; car  il  cuident  que  ce  soit 
terre.  Si  s’atraient  cele  part.  Et  quant  il  ont  fait  leur  atrait  de  feu  et  de 
loges  et  de  ce  que  mestiers  leur  est,  comme  cil  qui  cuident  estre  a [T^0  65  c] 
terre,  si  alument  lor  11  feu  et  font  leur  cuisine.  Mais  quant  li  poissons  sent 
le  feu,  si  s’esmuet  si  soudainnement 12  et  se  fiert  en  parfont  en  l’yaue,  si 
qu’/l  afonde  tout,  quanque  il 13  a sus  lui.  Et  ainsi 14  sont  les  nes  paries16  et 
les  genz  noiez  qui  cuidoient  estre  a sauvet6  F. 

Autres  poissons  y a qui  ont  tresces  et  cors  de  puceles  jusques  au  nom- 
brill,  et,  par  desoz  le  nombrill10,  de  poisson17,  et  eles  18  d’oisiaus.  Si 
est  leur  chant  si  biaus  et  si  douz  que  ce  est  merveilles  a oyr13 ; et  sont 
a-j  F°  65  efjpelees  seraines 20.  Si  die/it  les  uns  que  ce  sont  poissons ; les  autres 

1 B : si  Ions  peus.  — - A : eschinuis ; B : eschmuz  ; C : eschinuz  ; S : eschinus  ; N : 

eschinus.  — 3 B : « en  » manque.  — 1 B : n ’avant.  — 6 B : peri/.  — 0 B : dedenz.  — 7 B : 

jue nt.  — 8 B:  poisson.  — 0 B : qui.  — 10  B : i/sle.  — 11  B : leur.  — 12  B : souda/nement. 

is  B:  quanqtt’i'I.  — « B:  ainsinc.  — 15  B:  peries.  — 10  A:  « et  par  desoz  le  nombrill  » 

manque.  — 17  B : poison.  — 18  A et  B : et  f/’eles  ; G : et  d dice  ; N : et  d cites,  Sloan , 

Arundel  et  Harley  : d eles...  — lu  B : oir.  — 20  B : serairanes. 

* « eschinuiz  » : ui  = u est  une  forme  graphique  qui  se  trouve  frequemment  dans  les 

textes  angln.  Stimming  en  donne  de  nombreux  exemples  (o.  c.  p.  190,  192,  193).  « Es- 

chinuA  » est  isole  dans  le  manuscril  A et  nous  ne  pouvons  pas  confirmer  ce  mot  sous 

cette  forme  par  d’autres  textes. 

a [F°  64  d — 65  d = Vers  2822-2862.] 

b « En  la  mer  d’Ynde...  les  ont  pris.  » Jacques  de  V.  90. 

C « Uns  autres  poissons...  n’arieres.  » Isidore,  Etym.  XII.  6 ; Jacques  de  V.  90  , 

Neckam  II.  34.  43. 

d « Si  i ra...  as  ondes.  » Isidore,  Etym.  XII.  6 ; Jacques  de  V.  90;  Neckam  II.  27.  28. 

e « Si  ra  en  la  mer...  merveilleus  » Isidore,  Etym.  XII,  6;  Jacques  de  V.  90. 

f « qu’il  croist...  a sauvete.  » Jacques  de  V.  90. 


dient  que  ce  sont  oisiaus  q ai  volent  par  mer 1 * *  4.  Mais  je  ne  vous  en  - dirai 
ore  plus.  Ainz  parlerons  des  arbres  d’Ynde. 


ii  h A. 

Des  arbres  d’Ynde3. 

En  Ynde  croist  uns  arbres  moult  granz  et  moult  biaus  el  moult  souef 4 
fiairanz,  que  Ten  apele  palmieres  5 *,  q in  portent  dates.  G’est  -r  fruit  moult 
bon  et  moult  sain  a.  Si  i a uns  pommiers  q ui  sont  si  plain  0 de  pommes 
longues  qui  ont  moult  bonne  oudeur  7,  et  s’entre-[F°  66 ujtiennent  bzen  -c 
en  -i*  mont8;  dont  les  fueilles8  qui  naissent  de  ces  pommiers  ont  -ii-  piez 
delonc  et  -r  pi6  10  de  le11^.  Autres  pommes  12  y a,  moult  granz  et  moult 
grosses,  ou  le  mors  d’un  homme  apert  dedenz  atout  les  denz.  Et  les  claime 
Ten  pomes  d’Adam  1S,  par14  la  raison  que  li  mors  pert  en  la  poume16D. 
Autres  arbres  i sont  qui  portent  pommes  qui  sont  moult  beles  dehors,  et 
dedenz  si 16  est  tout  cendre  E. 

Les  vingnes  i sont  si  portanz,  que  les  gra ~{F°  66  6]pes  en  17  sont  si  granz, 
que  dui  homme  en  sont  bien  chargiez  de  porter  ent 18  une  seule  a pie  a leur 
cols18  en  d*  tinel  Si  y a petiz  arbruissiaus  que  Ten  y saimme  20  chascun 
an,  qui  portent  le  coton.  Si  i croist  unes  canes  granz  qui  sont  par  dedenz 
toutes  plainnes21  de  §ucre  g. 

A l’un  des  chids  de  Babyloinne  22  croist  li  basmes  qui  est  moult  chiers. 
Et  le  coultivent23  li  crestien  qui  sont  prisonnier  24  en  la  terre.  Et  dient  bien 
li  sarrazin,  qui  souvent  \F°  66  c]  Font  fait  esprouver,  que,  quant  il  le 
font  coultiver25  a autres  genz  qu’a  crestiens,  qu’il  ne  portent20  riens  en 
l’annee  a. 

1 B : par  la  mer.  — 2 A : « en  » manque.  — 3 B : « Des  arbres  d’Ynde  a manque. 

4 B : serf.  — 5 B : palmiers.  - «B:  plains.  — 7 B : odeur.  — 8 A:  -i-  mo  nil ; B,  C,  N : -i- 

mont.  — 9 B : failles.  — 10  B : « pie  » manque.  — 11  B : large.  — 12  B : potimes.  — 13  B : 

poumes  d’Adan.  — 14  B:  pour.  — 15  B : po/nme.  — 10  B : « si  » manque.  — 17  B : i.  — 

18  B : en.  — 19  B : cott/s;  C:  apadue  a leur  col.  — 20  B : saime.  — 21  B : plames.  — 22  B : 

Babylome.  — 23  B : cotUivent.  — 24  B : prisonniers.  — 25  B : quant  il  ont  fait  coultiver. 

— 26  B : porfe. 

a [F°  65  d.  — 67  c = Vers  2863-2936.] 

b « En  Ynde  croist...  moult  sain.  » Jacques  de  V.  80;  Neckam  II.  74. 

C « Si  i a uns...  pi^  de  le.  » Jacques  de  V.  86 

d « Autres  pommes...  en  la  poume.  » Albert  le  Grand,  De  veget  ( Opera  omnia,  Paris 

1891,  vol.  10)  VI.  1.  30;  Jacques  de  V.  86. 

e « Autres  arbres...  tout  cendre.  » Solin  3o ; Isidore,  Etym.  XIV.  3.  23  ; Jacques  de  V.  86. 

_F  “ Les  vinSnes---  en  tinel.  » Nombres  XIII.  23  ; Jacques  de  V.  87  (p.  173  [ed.  Douai, 

lo97]  : Vites  etiam  in  partibus  illis  tanta;  magnitudinis  botros  seu  racemos  producunt, 

quod  plures  homines  in  vecte  vix  unum  possent  sustinere). 

G « Si  y a petiz...  de  ^ucre.  » Solin  24,  50;  Jacques  de  V.  86. 

h « A 1 un  des  chi^s...  en  l’annee.  » Jacques  de  V.  86. 


Et  en  cel  champ,  on  li  basmes  croist,  client  qu’il  sourt  une  fontainne 
on  nos/re  dame  baingna  son  fill;  el  de  cele  fontaine1  est  li  basmes  arrou- 
sez2;  ne  ailleurs  n 'en  peut3  Ten  point  porter4  qui  portc  fruit  ne  qui  riens 
vaille  a. 

En  cele  terre  a uns  autres  arbres  qui,  en  lieu  de  fueilles  B,  portent  une 
lainne  dont  Ten  fait  [F°66  d]  dras  biaus  et  soutis;  de  quoi 8 les  genz  font 
cotes  et  mantiaus  dont  il  se  vestent».  Si  y sont  autres  arbres  qui  portent 
fruit  moult  souef  flairant,  qui  repont  son  fruit  par  nuit  en  l’arbre,  et  re- 
vient  au  matin  quant  li  soulaus  7 est  levez  c. 

Uns  autres  arbres  i croissent8  dont  li  charbons  3 qui  en  sont  espris  durent 
en  leur  cendre  *r  an  entier  sanz  amenuisier  ne  sanz  estaindreD.  Si  y a 
cedres  et  cbanus  qui  ne  peuent 10  porrir,  si  comme  Ten  dit E.  [/,’°  6y  a j 
Autres  arbres  y a moult  glorieus  et  moult  bons,  qui  portent  clos  de  girofle 11 
et  noz  muguetes 12  et  cubebes ; et  de  leur  escorce  est  la  canele,  et  de  leur 
racines  est  li  garingal  et  li  cytoual  et  li  gyngiembres 13  La  croissent  les 
bonnes  espices  14  de  toutes  manieres.  Noiz  i croissent  qu/  sont  ausi  grosses 
comme  grosses  poumes15.  Et  autres  qui  sont  autresi  grosses  comine  ‘i- 
homme  a la  teste  g. 

Des  arbres  qui  sont  en  paradis  ne  savons18  [F°  6y  b ] nous  quel  fruit  il 
ont.  Celui  dont  Eve  ot  si  grant  envie  que  ele  en  manja  17  outre  le  comman- 
dement  de  Dieu,  y est l8.  Li  autres  est  li  arbres  de  vie  dont  nous  avons  parle 
ci  devant.  Tanl  y a des  autres  arbres  si  bouse/  si  delicieus,  qu’i13  samble 
que  Diex  soit  laicriz.  Mais  il  y a si  bone20  garde  que  uns  anges  Nos/re 
Seigneur  en  garde  l’entrde,  l’espde  toule  ardant  en  sa  main,  que  nus  ne 
s’en  aille  aprochant21,  ne  beste,  ne  hoAnme,  ne  mal  esperit,  pour  son  debt 


* B:  fontainne.  — 2 B:  arousez.  — 3 B : ne  pi/et.  — 4 B : planter.  — 3 A:  feueilles. 

e B:  coi.  7 B:  soteus. — 8 A,  B,  C:  croissent;  S:  sont;  Sloan:  rcn est;  Harley: 

recrest;  A rune/.:  res  croist.  — B B:  charbon.  — 10  A:  peeunt ; B:  puent;  C:  peuenl.  — 
n B:  clous  de  gyro&e.  — 12  K : et  noix  muscades.  — 13  B : gynyebres.  — 14  A : espi/es. 

is  B : pommes.  — 10  B : savo/i.  — 17  B : menja.  — i8  A,  N,  B:  « y est  » manque;  C: 

de  Dieu,  y est.  — B;  qu’iV.  — 20  B:  bonne.—21  B:  aprouchant. 

a « Et  en  cel  champ...  riens  vaille.  » Jacques  de  V.  86. 

u « En  cele  terre...  il  se  vestent.  » Solin  24.  50  ; Isidore,  Etym.  IX.  2.  40;  Jacques 
de  V.  86. 

c « Si  y sont...  est  levez.  » Jacques  de  V.  86. 

d « Uns  autres...  estamdre.  » 

e « Si  y a cedres...  comme  Ten  dit.  » Isidore,  Etym.  XVII.  7.  33,  36;  Jacques 
de  V.  87  ; Neckam  II.  83. 

f « Autres  arbres...  gyngiembres.  » Jacques  de  V.  86  (Douai,  1697,  p.  1/2)  : ...Qua- 
rum  fructus  sunt  gariophili,  nuces  muscatu,  cassia  fistula,  caldamornum,  piper  album... 
Sunt  alias  arbores  quarum  radices  sunt  zingiber,  galanga  et  zedoaria,  qua;  vulgaritei 
citouart  appellatur;  Neckam,  De  Land.  VIII. 

G « Et  autres  qui...  a la  teste.  » Jacques  de  V.  87. 
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F°  67  cj  f'aire  laienzA.  Mais  atant  nous1  cn  tairons;  si  paHerons  d’Eu- 
rope 2 et  de  ses  contrees. 

iii  «. 

D’ Europe  3 et  de  ses  contrees. 

Puis  qu’Aise  devisee  avons,  si  vo us  deviserons  d’Europe4  legierement 
pour  5 tost  finer.  Car  nous  en  oons  parler  souvent 6. 

Li  premiers  lieus  d’Europe  7,  si  est  Romanie,  et  une  par-tie  de  Constan- 
tinoble8;  Rethe,  Corinte  et 9 Macedoine,  Thesale,  Boeme  et  Saxoine10; 
et  Espire  11,  une12  mowlt  sainne13  terre.  En  cele  terre  sourt  une  [F°  6j  d] 
f'ontainne  ou  Pen  ne  peut14  estaindre  tisons  ardanz  ne  les  charbons  vise. 

En  Archadie16a  une  pierre  que  Pen  ne  peut 10  en  nulle  manieredu  monde 
estaindre,  puis  que  est 17  esprise,  tant  qa’ele  est  trestoute  en  18  cendreD. 

Puis  est  Danemarche,  et  Hongrie,  Osteriche;  et  puis  Germanie  qui  a 
maint  regne  vers  Occident.  Si  i est  Soabe  et  Alemaingne  19,  ou  une  eave 
sourt20  qui  a non  Dunce21,  qui  s’espant  et  court  par  - vii • flueves  e.  Si  i est 
Yllande  22,  Escoce  [F°  68  a]  et  Angleterre 2S,  et  toute  France,  et  toute  la 
terre  qui  est  jusques  as  monz  de  mont  Geu24r.  Tant  tient  de  lieu  Europe. 
Or  vous  deviserons  d’Aufrique. 


iv  G. 

D’Aufrique  et  de  ses  regions. 

Apres  Europe  est  Aufrique.  Si  en  est  Libe  26  li  premiers  lieu,  une  terre 
moult  riche  et  bien  garnie.  ApiAs  vient  la  terre  de  Surie,  Jherasalem  26  et 

1 A : nons.  — 2 B : de  Europe.  — 3 B : de  Europe.  — 4 B : de  Europe.  — s B : por. 

— " B : o/ons  souvent  parler.  - ’B:de  Europe.  — 8 B : Constentin  noble;  S : Constentin- 
noble;  Harley:  Constantinoble.  — 9 A:  Itececorinde ; B:  Retecorinde ; G : Retecorindet  ; 
N:  Retecorinde;  Arund:  Rechecorinde;  Sloan:  Rccc  Gorinde;  Hurley:  Rethe  Corinte. 

10  A : Saproine  (aussi  B,  C el  N) ; A runcl : Sarroine ; Sloan  : Sapoine  ; Harley  : Saxoine. 

— 11  A : et  Rirre  («  et  Expire  » a ete  prefere  k cause  du  f°  81c).  — 12  A,  B,  C : et  une... 
Harley , Arund.,  N:  « et  » manque.  — 13  B:  saine.  — 14  B : puet.  — is  A:  Achardie;  B,  G : 

Archadie.  — w B:  puet 17  B:  puis  que  e/e  est...  - « B:  tant  qu’ele  soil  toute  arse  et 

trestoute  en...  — 19  B : Alemaine.  — 20  B : f/aue  court.  — 21  A : Dunc/e;  C:  Dundx-;  B, 
Arund.,  R,  N : Duncte;  Harley : De  nee;  S:  Dynce.  — 22  A : Harley,  R:  Yllande;'  b| 

Sloan:  Yslande;  C,  N:  Illande;  S,  Bruxelles  10971  : Irlande.  — 23  b : Anglele/'e.  

24  B:  monsde  mont  G/eu.  — ® Harley:  Lib  ie.  — 20  B : /erusalem. 

a « Des  arbres...  faire  laienz.  » Genese  III. 
n [/’»  67  c — 68  a=  Vers  2937-2960.] 

c « En  cele  terre...  charbons  vis.  » Honorius  A.  I.  27  (In  Epiro  est  fons...)  • Nec- 
kam  II.  6. 

d « En  Archadie...  en  cendre.  » Solin  7 (asbesto  nomen  est);  Isidore  Etum.  XVI  4 4- 
Neckam  II.  86  ; Honorius  A.  I.  27. 

e « Si  i est  Soabe...  flueves.  » Honorius  A.  I.  24. 

F « jusques...  Geu.  » V.  Introduction  p.  41. 

G [E’o  68  a — 68  c = Vers  2961-2986.] 
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le  pays  1 environ  ; la  terre  la  ou  Diex  fu  mort 2 et  vis.  Et  puis  Grece  3,  Lom- 
bardie,  Toscane,  Alixandre,  Gascoingne,  [7^°  <5^  6]  Espaingne  a et  mainz  4 
autres  bons  5 pays  que  je  ne  vous  devise  pas. 

Si  v a citez  et  reg-ions  qui  prennent  leur  nons  11  de  bestes  qui  habitent 
en  cele  te/'re.  Si  en  ont  7 les  citez  formes  8 prises  ; Dont 0 Roume  10  a fourme 
de  lyon,  etTroie  lag-rant  fourme  decheval  ». 

Ethyope  siet  vers  la  fin  d’Aufrique,  et  prent  la  fin.  En  cel  pays  a unes 
g-enz  qui  sont  plus  noir11  que  poiz  12  ne  arrement.  Car  il  fait  si  eliaut  cele 
part  qu’il  13  samble  que  la  terre  y 14  arde  G.  Dela  Ethyope  n’a  [F°  68  c] 
riens  fors  que  deserz  et  terre  sanz  mil  bien,  plainne  de  vermine  et  de  bestes 
sauvages  n.  Et  se  termine  vers  la  grant  mer. 

V E. 

De  15  diverses  ylles 16  de  la  mer. 

Puis  que  nous  avons  descripte  la  terre  est  devisee,  si  devons  enquerre 
des  ylles  de  la  17  mer,  de  celes  dont  nows  savons  les  nons  18 *,  dont  il  en 
a maintes  par  la  mer. 

Une  mowlt  grant  ylle,  qui  a a non  Avidos,  est  eontre  Europe.  Et  puis 
Colcos,  ou  la  toison  d’or  fu  trouvee,  si  comme  \F°  68  </]  1’en  raconte  en 
l’estoire  de  Jason.  Une  autre  en  y a qui  Naaron  10  a non.  De  cele  fu  nez 
mon  seigneur  saint  Denis,  qui  fu  20  decollez  21  en  France  F. 

Contre  Aise  la  grant  en  a cinquante  quatre;  mes  nous  ne  les  vous  de- 
visons  22  pas  toutes  G.  Une  en  y a qui  a a 23  non  Delos,  qui  aparut 24  pre- 
mierement  apres  ledeluge,  quant  il  descrut  11 . Une  autre  en  y a qui  a non 

1 B:  pais.  — 2 B:  mors.  — 3 R:  Grece,  Cyppre,  Sezille,  Tocane,  Naples,  Lombar- 

die,  Alexandrie,  Gascongne,  Espaigne,  Castelonyue,  Galice,  Naoaire,  Portinyal  el  picnic 

d’aultres.  — 1 B:  Espaigne  et  mains.  — 6 B : bon.  — 0 A : « nons  » manque.  — 7 A : Si 

cn  nont.  — 8 B : fourmes.  — 9 A : 7'ont.  — 10  B : Rommc.  — 11  B;  noirs.  — 12  A : poiez ; 

« poiez  » : celle  forme  est  isolee  dans  le  manuscrit  A ; nous  trouvons  « poiz  » f°  60  b.  — 

13  B : qui, — h B:  i.  — 15 *  B : des.  — B : i/les.  — 17  B : « la  » manque.  — 18  A : nods. 

19  A,  B,  N,  R,  Harley  : Naaron  ; Arundel : Karon  ; G:  Anon.  V.  Introduction  p.  41  pour 

ee  nom.  — 20  A:  « fu  » manque.  — 21  B:  deco/ez.  — 22  B:  deviserons.  — 23  B:  « a » 

manque.  — 2i  B : o/i/tarut. 

a « Et  puis  Grece...  Espaingne.  » V.  Introduction  p.  41  s. 

b « Si  v a citez...  cheval.  » Gervaise  de  T.  (t.  II  p.  767)  II.  9 ; Honorius  Aug.  I.  2H. 

c « En  cel  pays...  y arde  » Jacques  de  V.  92. 

d « Dela  Ethyope...  sauvages.  » Honorius  Aug.  I.  33. 

e [E°  68  c — 71a  — Vers  2987-3106.] 

f « Une  autre  en  y a...  decollez  en  France.  » Pline  IV.  12.  22;  Honorius  Aug.  I.  34. 

V.  Introduction  p.  42  s;  Isidore,  Etym.  XIV.  6.27. 

G « Contre  Aise  la  grant...  pas  toutes.  » Isidore,  Etym.  XIV.  6.  20  (donne  53); 

Honorius  Aug.  I.  34.  I 

u « Une  en  y a...  descrut.  » Isidore,  Etym.  XIV.  6.  21  ; Honorius  Aug.  I.  34. 
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Meloth.  Et  est  ainsi  apelee  pour  la  grant 1 melodic  que  Ten  y ot  du 
douz  chant  des  oisiaus  [F°  6g  a]  qui  la  sont.  Si  i croist  li  marbres  blans  a. 
Si  i est  une  vile2  qui  a non  Psalmos,  dont  la  royne  3 sebile  fu,  qui  mainz 
moz  4 prophecia  de  Jhesu  Crist,  lone  tans  ava/it  ce  que  il  nasquist  en 
terre,  a Roume  8 ou  ele  fu  mandee.  En  Qele  ylle  7 fu  controuvee  premiere- 
ment  la  matere  8 de  faire  les  poz  9 de  terre  que  l’en  fait  enquore  en  mainz 
pays  10.  De  cele  fu  Pythagoras  u,  uns  granz  phylosophes  12  qui  trouva  les 
poinz  et  les  cas  de  mu-^0  Og  6]sique  B. 

En  Aufrique  en  a une  autre  qui  est  apelee  Sardainne13,  ou  une  herbe 
croist;  qui  en  menjue,  si  meurt 14  en  riantc.  Une  autre  en  y a 15  qui  a non 
Bosus,  ou  16  il  n’a  serpant 17  ne  vermine  d.  Si  y a une  18  autre  qui  Coulom- 
bine19  a non  qui  est  toute  plainne  de  vermine  et  de  serpanzE.  Si  en  y a 
une  autre  qui  est  monlt  longue  et  monlt  lee,  qui  a non  Haleares.  En  cele 
vile  20  fu  premierement  controv^e  la  fonde  f.  Si  i est  l’ylle  21  de  Meroes 
qui  en  22  [F°  6g  c]  milieu  du  jour  n’a  point  d’ombre.  Si  a r puis  en  cele 
ylle23,  qui  par  droit  nombre  a * vii • piez  de  le  et  •c>  piez  de  parfont.  Et  i 
luist  li  solaus  24  jusques  au  25  fonzG.  Si  en  y a une  autre  qui  a non  Cyl- 
la  28,  ou  li  cyclopien  furent  jadis  H. 

Une  autre  ylle 27  a cele  part  si  grant,  si  co/nme  Platons  nous  tesmoingne, 
qui  fu  clers28  de  monlt  grant  renomm^e,  qu’en  cele  ylle  29  ot  plus  de  pour- 
pris  que  en  toute  Europe  ne  en  30  toute  [7^°  6g  d\  Aufrique.  Mais  ele  fu 

1 B : « grant  » manque.  — 2 B : ysle.  — 3 B : rayne.  — 4 B:  « moz  » manque.  — 
5 B : naquZ.  — 8 B : Romme.  — 7 B : ysle.  — 8 B : maZZere.  — 9 A : les  porr.  — 10  B : 
mains  pais.  — 11  B : PZthagoras.  — 12  B : phZZosophes.  — 13  B : SardaZne.  — 14  B : muert. 
— 15  B:  « en  y a » manque.  — 18  B : Bosus  en  y a,  ou... — 17  B:  serpent.  — 18  A : un 
autre ; B:  une  autre.  (Quoique  « ylle  » ait  les  deux  genres,  le  manuscrit  A emploie  toujours 
le  feminin.  Ce  cas-ci  est  douteux,  comme  il  ne  s’agit  probablement  que  d’une  elision  devant 
la  voyclle : un’autre.  — 19  B:  Colombine.  — 20  B:  ysle.  — 21  B:  ysle.  — 22  B : eZ. — 23  B: 
ysle.  — 24  B : Et  iZ  luist  le  soule/ZZ.  — 25  B:  as.  — 28  B:  u n autre  qui  a a non  C/lla.  — 
27  B:  ysle.  — 28  B:  tesmoZgne  qui  fu  ‘i-  clerc.  — 29  B:  que  en  cele  ysle.  — 30  B:  qu’en 
tote  Europe  ra’en... 

a « Une  autre  en  y a...  marbres  blans.  » Isidore,  Etym.  XIV.  6.  28  ; Honorius  Aug. 
I.  34.  V.  Introduction  p.  43. 

b « Si  i est  une  ylle...  musique.  » V.  Introduction  p.  43.  Isidore,  Etym.  XIV.  6.  31. 
Honorius  Aug.  I.  34. 

c « En  Aufrique...  si  meurt  en  riant.»  Vincent  de  Beauvais,  Spec.  II  is  tor.  I.  83  (Douai, 
1624) ; Isidore,  Etym.  XIV.  6.  39  ; Honorius  Aug.  I.  36  ; Neckam  II.  62. 

d « Une  autre  en  y a...  vermine.  » V.  Introduction  p.  43  ; Isidore,  Etym.  XIV.  6.  43  ; 
Honorius  Aug.  I.  36. 

e « Si  y a une  autre...  serpanz.  » V.  Introduction  p.  43  ; Vincent  de  Beauvais  ( Golu - 
braria),  Spec.  Hist.  I.  83 ; Isidore  XIV.  6.  43  ; Honorius  Aug.  I.  36. 

f « Si  en  y a une  autre...  fonde.  » V.  de  Beauvais,  Spec.  II.  I.  83  ; Isidore,  Etym. 
XIV.  6.  44  ; Honorius  Aug.  I.  36. 

G « Si  i est  l’ylle...  au  fonz.  » Pline  II.  183  ( Syene  civilas)  ; Gervaise  de.  T.  (1.  II 
p.  759).  II.  9 ; Honorius  Aug.  I.  36. 

n « Si  en  y a une  autre...  jadis.  » Isidore,  Etym.  XIV.  6.  32-33;  Honorius  Aug.  I.  35. 


puis  si  toute  destruite  et  derompue,  si  comme  Diex  le  voult,  qui  la  fondi 
pour  les  pechez1  des  genz  qui  y habitoient.  Et  est  la  mer  Betee  la  endroit  a. 

Une  autre  ylle  i est  que2  l’en  ne  puct  veoir  quant  Ten  i veult  aler.  Et  au- 
cune  foiz  la  voit  Ten,  et 3 l’apele  Ten  Pylle4  perdue.  Cele  ylle6  trouva  saint 
Brandins  qui  vit  dedenz  maintes  merveilles c,  si  comme  sa  vie  le  devise**. 
Et  qui  le  voudra  savoir,  si  lise  dedenz. 

F°  jo  a]  Par  de  ga  ra  mainte  bonne  ylle7  : cele  de  Ghipre  y8  est,  el 
cele  de  Sezille9,  et  autres  assez  qui  sont  par  la  mer10,  qu’il11  ne  couvient 
pas  no/nmer  ci  endroit. 

Si  ne  vous12  merveilliez  mie  d’aucunes  choses  que  vous  avez  oyes,  qui 
vous  13  samblent  moult  sauvages14  et  moult  diverses.  Gar  Diex,  en  cui16 
tuit  li  bien  sont,  a fait  en  terre18  maintes  merveilles  dont  l’en  ne  set 
enquerre  raison.  Et  pour  ce  ne  devons  nous  mescroire  riens  [F0  jo  b\  tant 
que  Pen  sache  s’ele  est  voire  ou  fausse.  Ce  n’est  pas  maus17  se  li  lions 
mescroit  aucunes18  foiz19  choses20  dont  il  ne  sache  la  verite,  mais  que  ce 
ne  soit  encontre  la  foi.  Car  bonne  chose  est  a l’omme21  entendre  a ce  qu’il 
puisse  aprendre  et  savoir  aucune  chose  dont  il  ne  soit  pas  esbahiz  quant  il 
en  orra  parler,  et  dont  il  sache  a22  dire  la  verity.  Car  tout  ausi  comme  il 
vous  samble  que  ce  est  granz23  merveilles  que  je  vous  conte  ci,  ausi 
resamble  il  a ceuls  de  [F°  jo  c ] la  que  les  choses  de  ga  sont  moult 
diverses;  et  moult  s’en  merveillent  pour  ce  qu’il  en  ont  poi24  veil.  Si  ne  se 
doit  pas  li  lions  merveillier  se  il  ot  a la  foiz  aucune  chose  ou  il  ne  puisse 
entendre  raison.  Car  touz  jourz 26  doit  li  hons  aprendre.  Car  il  n’est  nus26 
q ui  tout  puisse  savoir,  fors  Diex  qui  tout  voit  et  tout  set. 

Li  jaiant27,  qui  sont  en  aucuns  lieus,  ont  moult  grant  merveillede  nous, 
de  ce  que  nous  soumes  si  petit28  envers  euls.  [F°  jo  d.\  Ausi  comme 
il  nous  samble  de  ceuls  qui  sont  la  moiti6  plus  petit20  de  nous,  si  comme 
Pen  nous80  dit.  Ce  sont  li  pigmain  qui  n’ont  que  •iir  piez  de  lone.  Ausi  se 
merveillent  il  de  ce  que  nous  soumes  si  grant31,  et  nous  tiennent  aussi  pour 
jaianz32.  Cil  qui  n’ont  que  -i-  oeill  et  -i-  pie  se  merveillent  moult  de  ce  que 

1 B : pechiez.  — 2 B : ysle  y a que.  — 3 B : en.  — 4 B : ysle.  — 5 B : ysle.  — 0 B : 

Brandains  qui  maintes  merveilles  vit  dedenz.  — 7 B : ysle.  — 8 B : Chypre  i.  — 9 B : 

Sezi/e.  — 10  B : « qui  sont  par  la  mer  » manque.  — 11  B:  qui.  — 12  A : vous.  — 13  B: 

« vous  » manque.  — 14  B:  sauvages  a vous.  — 18  B : qu\.  — 13  B : terres.  — 17  B:  fausse 

ou  voire.  Ce  ne  pas  mauis.  — 18  B:  m’escroist  aucune.  — 19  B:  « foiz  » manque.  — 

29  B : chose.  — 21  B : l’oume.  — 22  B : « a » manque.  — 23  B : grans.  — 24  B : pott.  — 

28  B:  jours.  — 26  A : il  n’est  mis  ; B:  il  n’est  nus ; C:  car  y n’est  nuts.  — 27  B : jaans. — 

28  B : sommes  si  petis.  — 29  B : petis.  — 30  B : l’cn  le  nous.  — 31  B : grans.  — 32  B : jnans 

a « Une  autre  ylle...  la  endroit.  » Platon,  Critias  113  e ; Timee  25  a ; Honorius  Aug. 

I.  36  (mer  Betee  = Concretum  Mare).  V.  Introduction  p.  43. 

b « Une  autre  ylle  i est...  le  devise.  » Gervaise  de  T.  t.  I,  p.  919.  II.  11  ; Honorius 

Aug.  1.  36.  V.  Introduction  p.  43. 

Le  reste  de  ce  chapitre  est  plus  ou  moins  une  traduction  de  Jacques  de  V.  92. 
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news  en  avons  -ir.  Ausi  comme  nous  notts  merveillons  de  ce  qu’il  n en  ont 
que  -i\  Et  ausi  comme  nous  devisons  leur  [ F°  7 ia\  bestes  et  les  nommons 
par  leur  nons 1,  ausi  devisent  il  les  nostres  par  les  leur  de  cors  et  de 
membres.  Si  li  centicores  a piez  de  cheval,  ausi  ra  li  chevals  piez  de  cen- 
ticore.  Et  si  poons  enquore  bien  dire  que  li  chevals  a piez  2 de  mono- 
theros.  Car  il  s’entreresamblent3  de  corsage4 *.  Et  ausi  leur  resamble  il  de 
noz  6 bestes  que  eles  sont  diverses  de  testes  et  de  cors  et  des8  membres. 


VI  A A. 

Des  diver.sitez  qui  sont  en  Europe  et  en  Aufnc/ue. 

\F°  7/  b 1 Nous  avons  maintes  choses  par  de  §a  dont  il  n’ont  par  de  la 
nulles.  Il  a devers  Yllandeseur7  la  mer  uns  oisiaus  qui  volent;  et  croissent 
en8  arbres  par  les  b£s;  et  quant  il  sont  presque  meiir9,  cil  qui  chieent 
aterre  ne  pueent  vivre,  et  cil  qui  chieent10  en  yaue  vive/it77. 

En  Yllande11  a une  grant  ylle  ou  il  n’a  ne  serpant  ne  male  12  beste.  Qui 
porte  de  la  terre  de  cele  ylle  en  autre13  terre,  la  vermine  i est  tantost  mortec. 

Une14  autre  en  i ra  qui  est  bien  loing  en  mer,  ou  nulles  16  femmes  ne 
[F° 71  c\  pueent  demourer16.  Net's  les  oisiaus  qui  sont  femeles17  s’en  traient 
en  susu. 

Si  en  y a une  autre  ou  nulles18  genz  ne  pueent  mourir19  en  nul  tans20 
du  monde.  Mais  quant.  il  sont  si  vieill  et  si  crollant21,  et  que  les  menbres 
leur  duelent  tant  qu’i\  ne  se  pueent  aidier  ne  euls  soustenir,  et  que  il 22  ont 
plus  chier  a mourir  que  a23  vivre,  si  se  font  porter  en  une  autre  ylle  pour 
mourir24,  outre  cele  qui  a non  Tylle  e.  Et  li  arbre  qui  sont  [ F°  71  d ] en 
cele25  ylle  tiennent  leur  fueilles  en  verdure  tout  tans28,  et  yver  et  este. 
Cele  part  n’a  que  -r  jour  en  l’an,  dont  la  nuit  dure  -vr  mois  entiers  toute 

1 A : nous  ; B : nons  ; C:  no/nz.  — 2 B : cors.  — 3 B : s’entreressamblent.  — 4 B : 

coursage.  — 6 B:  nos.  — 0 B : de.  — 7 B : Yslande  sur.  — 3 B:  as.  — fl  B : raeurs. 10  A : 

cil  qu’il  chieent;  B:  cil  qui  chieent  a terre;  C:  cil  qui  cheent  a terre  ; A : « a terre 

ne  pueent  vivre,  et  cil  qui  chieent  » manque;  B:  ne  pueent  vivre,  et  cil  qui  chieent...  ; 

C.  ne  peuent  vi\re,  et  cilz  qui  cheent...  — 11  B : Yslande.  — 12  B : serpans  ne  ma//e.  — 

13  B:  en  •/•  autre.  — 14  B : un.  — 15  B : nu/es.  — 13  B:  demorer.  — 77  B : femmeles.  - 

73  B:  nu/es.  — 19  B : morir.  — =»  B:  tens.  — 27  B:  croulant. -22  B:  qu’il.  — 23  B : morir 

qu  a.  -4  B : morir . — 25  B : /cele.  — 20  B:  « tout  tans  » manque. 

a[F°71  a — 72  c = Vers  3107-3178], 

b « Il  a devers...  en  yaue  vivent.  » Jacques  dc  V.  92  (In  quibusdam  partibus  Flan- 

drue) ; Neckam  I.  48  [De  Dernekke ) ; Giraldus  Cambrensis,  Topographia  ffibern.  I 15  (De 

bernacis)  ( Opera  ed.  Demock.  Londres,  1861-91.  80  vol.  5). 

c « En  Yllande...  tantost  morte.  » Jacques  de  V.  92;  Neckam,  De  Laucl  V 884- 

Giraldus  Camb.  Top.  Hib.  1.  28-31. 

d « Une  autre  en  i ra...  traient  en  sus.  » Giraldus  Camb.,  Top.  Hib.  II.  4. 

E c<  Si  en  y a...  qui  a non  Tylle.  » Giraldus  Camb.,  Top.  Hib.  II.  4. 


obscure.  Et  puis  vient  li  jours1,  qui  autretanl  dure  'vi-  mois,  autresi 
luisant  et  cler  a. 

Un  autre  leu  ■ a en  4 llaade  qui  art  comme  feu  nuit  et  jour,  que  en  3 
apele  le  purgatoire  saint  Patrice.  Si  est  si  perilleus  que  se  aucunes  genz 
vont,  qui  ne  soient  b/'en  confes  et  bien  repentanz4,  tantosl  sont  raviz  et 
\F°  72  a perduz,  que  l’eu  ne  set 5 que  il  devienent”.  Et  se  il  est  confes  et 
repentanz,  si  vait  7 outre,  et  passe  par8  mainz  tourmenz9,  et  s’espurge 
de  ses  pechiez ; et  que  plus  a fait  de  pechiez  plus  li  sont  grief  li  torment  a 
passer.  Et  quant  il  est  revenuz  arrieres10  de  cele  purgatoire,  jamais  ne  li 
plaira  chose  qu’il  voie  au  siecle,  ne  ne  rira.  Mais  ad6s  est  en  pleur  et  en 
gemissement 11  pour  les  pechiez  que  les  genz  font,  et  pour  les  maus  qu’il12 
leur  voit  faireB.  En  F°  7S  b cele  13  ylle  a une  grant  montaingne  de 
souffre14  qui  art  de  jourz  et  de  nuit. 

En  Bretaingne  si  a,  ce  dit  Ten,  une  fontaine  16  et  i-  perron  19  que,  quant 
Pen  giete  l’yaue  de  cele  fontainne17  sus  le  perron,  si  commence  a plou- 
voir,  et  a venter,  et  a touner,  et  a espartir c.  La  endroit  ot  une  maniere  de 
genz 18  q ui  avoient  keues  par  darrieres1®0. 

Si  ra  Ten  veii  en  France  une  maniere  de  genz20  qui  furent  cornuzE. 

Si  ra  unes  femmes  dovers  les  monz  de  Mont  Gieu  qui  ont  boces  souz  les 
! F°  72  c mantons21  qui  leur  pendent  jusqu’aus  mammeles,  et  sont  pour 
belles22  tenues  la  endroit  F.  Autres  genz  y a qui  ont  granz  boces  seur23  le 
dos,  et  sont  ausi  courbes  comme24  croces'L  Et  cil  qui  voient  toutes  ces 
choses  souventes  foiz  ne  s’en  merveillent  gaires.  Si  voit  Pen  aucunes  foiz 
sourz  et  niuez  naistre,  et  genz  qui  ont  nature  d’o/nme  et  de  femme.  Et  si 
ra  Pen  veii  souvent  aucunes25  genz  naistre  sanz  braz  et  sainz  26  mains-7. 

1 B:  le  jour.  — 2 B:  lieu.  — B:  que  /’en.  — 4 B : repetanz.  — 5 B : soil.  — 0 B : 
devieiu/nent.  — 7 B:  yet.  — 8 B:  « par  » manque.  — 9 B:  ton nenz.  — 10  B : arriere. 

11  B:  est  en  gemissemenr  et  en  pluer.  — 12  B:  rnau/.s  qui.  — 13  A:  ce;  B:  icele ; C:  ce//e 
(«  ce  » = « cele  » est  un  cas  isole  dans  le  manuscrit  A.  Nous  mettons  « cele  »,  la  forme 
ordinaire  du  manuscrit.  — 14  B : sueffre.  — 15  B : fontainne.  — 10  B:  pierron.  ''B:  lon- 
taine.  — >8  B:  gen/.  — >9  B:  derrieres.  — 20  B:  gen/.  — 21  B : mentons.  — 22  B:  beles.  — 
23  B : sur.  — 24  B : comment.  — 28  B : d’aucunes.  — 28  B : sanz  ; C : sens  ; A : sainz. 

27  B : mainr. 

‘ « Sainz  » n’cst  pas  isole  dans  les  ms.  A : nous  le  trouvons  deja  t°  20  d.  Cette  torme  est 
confirmee  par  de  nombreux  exemples  dans  d’autres  textes  (cf.  Burguy,  II  p.364,  Bartsch  p.62). 

a « Et  li  arbre...  luisant  et  cler.  » Solin  16  (De  Hi/perboreis ) ; Honorius  Aug. 
I.  31  ; Jacques  de  V.  92.  V.  Introduction  p.  44. 

b « Un  autre  leu...  leur  voit  faire.  » Neckam  De  Laud.  V.  893.  (Les  passages  « Si  esl 
si...  devienent  » ct  « Et  quant  il  est...  voit  faire  » ne  se  trouvent  pas  dans  Neckam)  ; 
Gi  raid  us  Canjb.,  Top.  Hib.  II.  5 ; Jacques  de  V.  92.  • 

C « En  Bretaingne...  espartir.  » Jacques  de  V.  92;  Neckam  II,  7 ; Giraldus  Camb.,  Top. 

Hib.  II.  1 J v na  ..  u . . 

d « La  endroit...  par  darrieres.  » V.  Introduction  p.  44  ; Jacques  de  4 . 92  (in  Major  ( 

Brittania). 

e « Si  ra  1’en  veii...  furent  cornuz.  » Jacques  de  V.  92. 

f « Si  ra  unes  femmes...  la  endroit.  » Jacques  de  V.  92.  V.  Introduction  p.  44. 

G « Autres  genz  y a...  croces.  » Jacques  de  V.  92. 
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vi  B^. 


De  la  manic  re  des  best.es. 

F°  j2  d.  Li  gourpix  1 a tel  maniere  qu’it  s’en  vait  as  chans  ■ et 
s’estent  comme  morz  pour  prendre  les  oisiaus13. 

Quant  li  cers  veult  renouveler  son  aage,  si  menjue  aucune  serpant3  c. 

Se  bouteriaus  ou  yraingne  mort  1’omme,  li  hons  en  prant4  souvent  la 
mort  d.  La  salive  d’oume  geune 5 tue  commmieme/it  l’yraingne  et  le 
bouterel. 

Se  uns  leus c uns  hons  s’entrevoient  de  loing,  celui  qui  est  premiers7 
veiiz  sienroeE.  Li  leus  Fo  j3  a enporte  la  berbiz  8 sanz  mal  t'aire,  qu’il  5 
ne  soit  aparceiiz  10,  et  puis  la  deveureenson  repos  qaant  il  l’a  portee  jusqaes 
au  11  boisF. 

L’yraing-ne  trait  de  ses  enlrailles  le  fill12  dont  ele  fait  ses  trail  le.s  pour 
prendre  les  mouches  que  ele  menjue*5. 

Quant  la  sing-esse  a -ii-  faons,  si  eh  aimme  l’un  plus  que  l’autre.  Ele 
porte  l’ainzne  entre  ses  braz,  et  li  autres  la  sieut  a pie  au  mieulz13  qu’il 
pent 14  h. 

Li  chiens  garde  les  biens  son  seignea  r16,  qu’il  n’ont  garde  d’ou-l/*’0  7,?  6] 
mes  18  ne  de  bestes.  Et  si  reconnoist  son  seingneur,  el  l’aimme  seur  touz 
autres,  et  de  si  grant  amour,  que  souvent  avient  qu’il  ne  le  veult  guerpir  ne 
a droit  ne  a tort  devant  la  mort.  Et  tant  se  dueldra  de  sa  mort,  qu’il  en 
muert  souventes  foizL  Si  a en  Angleterre  en  aucuns  lieus  une  maniere  de 
chiens  qui  vont  querre  les  larrons  la  ou  il  les  trueventJ. 

La  mustele,  qui  est  petite  beste,  occit17  le  basilique  et  se  combat  tant 


1 B:  goupix.  — 2 B:  ehanr.  — 3 A : aucune  serpant;  B:  aucune  serpant  («  serpant  » 
est  tantot  masculin,  tan  tot  feminin  dans  les  manuscrils.  Cette  variation  de  genre  est  con- 
firmee. Cf.  f°  56  a).  — 4 B:  prent.  — 5 B : d’omme  geu n.  — 6 B : lie. us.  — 7 B:  premier. 

— 8 B:  brebiz.  — 9 B:  qui.  — 10  B:  aperceuz.  — 11  B:  as.  — 12  B:  fi  /.  — is  B:  mi  ex. 

— 14  B : puet.  — 18  B : seingneur.  — 16  B:  o/nmes.  — 17  B:  ocit. 


a \ F«  72  c—  73  d = Vers  3179-3231.] 

u « Li  gourpix...  les  oisiaus,  » Jacques  de  V.  92;  Neekam  II.  125.  Isidore,  Etym.  XII. 


c « quant  li  cers...  serpant.  » Solin  19;  Jacques  de  V.  92;  Neekam  II.  136.  De 
Laud.  IX.  133. 

d « Se  bouteriaus...  la  mort.  » Jacques  de  V.  92. 

e « Se  uns  leus...  si  enroe.  » Jacques  de  V.  92 ; Isidore,  Etym  XII,  2,  24;  Neekam  II  . 
133.  De  Laud.  IX.  117.  Ce  passage  manque  dans  le  ms.  en  vers. 
f,«  Li  leus  enporte...  jusques  au  bois.  » Jacques  de  V.  92. 

G « L’yraingne...  menjue.  » Jacques  de  V.  92  ; Neekam  II.  113. 

^ h « Quant  la  singesse...  qu’il  peul.  » Solin  27  ; Jacques  de  V.  92;  Isidore,  Etym.  XU. 


i <■  Li  chiens  garde...  souventes  foiz.  » Jacques  de  V.  92  ; Isidore,  Etum.  XII,  2.  26  : 

Neekam  II.  157. 

J « Si  a en  Angleterre...  truevent.  » Neekam  II.  157. 


A1’  y3  c]  a 1 u i que  ele  1 amort  outr^emertt.  Elc  remue  si  souvent  les  1 faons 
d’un  lieu  en  autre  que  a painnes  les  peut  nus2  trouverA.  Li  horizons  abat 
les  pommes3,  et  se  toeille4  dedenz,  et  les  enbat6  eases  aiguillons,  et  s’en  va, 
si  chargiez  corrnne  il  peut8,  chantant  et  menantson  deduit  quant  il  se  sent 
bien  chargiez.  Et,  se  aucune  beste  li  veult  mal  faire,  si  se  met  en  -i-  mon- 
celet,  piez  et  teste,  et  tient  ses  aiguillons  entour  sa  pel,  si  q ue7  nulle  beste 
ne  l'osc  ato-  F°  y3  rfjchier  pour  les  8 espingnons  9».  Li  aigniaus10,  qui  on- 
ques  ne  vit  le  leu,  le  doute  et  le  fuit,  et  ne  doute  point  autres  bestes,  et  va 
hardiment11  entre  elesc. 


vi  C u. 

De  la  maniere  des  oisiaus 12. 

Li  aigles  prent  ses  poucins  par  sesl3ongles.  Et  celui  qui  se  tient  ferme- 
ment  airtime  et  le  retient  avoec  lui.  Etcelui  qui  se  tient  foiblement  14‘,  laisse 
aler  et  ne  s’en  prent  garde.  Quant  ele  est  vieille,  si  vole16  si  haut  qu’ele  18 
passe  les  nues  en  haut.  Et  tient  tant  sa  veiie  \F°  y/f  a]  el  souleill17  que  ele 
l a toute  pardue  18  et  arse,  et  que  ses  pennes  sont  toutes  brulldes.  Etlorschict 
aval  tout  en  r mont  en  une  eave  q ne  ele  a av&nt  choisie.  Et  ainsi  a sa  vie 
renouvelAe.  Et  quant  sont 19  bee  est  trop  lone,  si  le  brise  20  a une  dure  21  pierre 
et  le  raguiseE. 

Quant  la  turterele  a perdu  son  male22  qwe  ele  a premierement  conneii, 
jamais  autre  malle23  n’avra,  ne  ne  sera  sus  arbre  vert.  Ainz  s’en  vait  par 
les  arbres  j F°  y^  b ] s6s  24  touz  jourz  25  gemissant F. 

L’ostruce  menjue  b/en  fer ; ne  ja  riens  ne  li  grevera 20o. 

1 B:  ses.  — 2 B : puet  nus;  C:  peas/  nu/r:  — :l  B:  poames.  — 4 B:  toueille.  — 5 B : 

embat.  — « B : pact.  — 7 B : ques.  — 8 B : atouchier  pour  ses.  — 0 B : espignons.  — 

18  B:  aigniau.r.  — » B:  hardiement.  — 72  B:  oissiaus.  — 13  B:  le s.  — 14  A : //biblemcnt; 

B:  fi'eblemcnt ; C:  ybiblement.  — 15  B : vo lie.  — 10  B:  que  ele.  — 17  B:  soleill.  — 18  B : 

toute  perdue ; G : perdue;  N : perdue.  — Hl  A : son/ ; B,  C : sou  («  sont  » [spurn]  : cf.  p.  89, 

note).  — 20  B : bruise.  — 21  B : « dure  » manque.  — 22  B : marie.  — 23  B : marie.  — 24  C : 

arbres  seer  touz;  R : par  les  arbres,  ses  amours  oontinuellemenl  gemissant.  — 26  B : 

jours.  — 20  B:  ne  ja  ne  li  grevera  riens  ; C : grevera,  et  quant  elle  a pont  sez  oeulz  qui 

sunt  mult  groz,  et  elle  lez  voult  couver,  si  lez  enfouy  dedanz  sablon  au  ray  du  souleil,  et. 

la  lez  couve  de  son  regart. 

" * foiblement » : forme  isolee  dans  le  ms.  A et  que  nous  u’avons  pu  confirmer  par 

d’autres  texles.  Peut-etre  faudrait-il  lire  « /Zoiblemenl  » ; ct.  1°  o9  A,  ((Foible  » est  1 ortho- 

graphe  ordinaire  dans  le  ms.  A. 

a « La  mustele...  nus  trouver.  » Solin  27  ; Isidore,  Elym.  XII.  3.  3;  Jacques  de  \ .92, 

Neckam  II.  123;  Giraldus  Gambr.,  Tapog.  Hib.  I.  27. 

b « Li  herigons  abat...  espingnons.  » Jacques  de  \ . 92. 

c « Li  aigniaus...  entre  eles.  » Jacques  de  V.  92. 

d [F0  73  d — 75  b = Vers  3232-3303.] 

e « Li  aigles  prent...  le  raguise.  » Isidore,  Elym.  XII.  7.  10-11 ; Jacques  de  \ . 92 , Ncc- 

kam  1.  23;  Giraldus  Camb.,  Topog.  Ilibern.  1.13. 

f « Quant  la  turterele...  gemissant.))  Jacques  de  V.  92  ; Neckam  I.  59. 

G « L’ostruce...  grevera.  » Jacques  de  V.  92  ; Neckam  I.  50;  Isidore,  Elym.  XII.  7.  20. 


Quant  li  hairons  voit  la  tempeste  veflir1,  si  s’enfuit  en  haut,  et  s envole 
tlesus  les  nues  pour  eschiver2  les  pluies  et  la  tempeste3*.  Quant  la  cho6 
trueve  or  ou  4 argent,  si  1’emble  et  le  repont.  Et  qui  ot  sa  voiz,  il r'  samble 
qu’ele  parole  aucune  foiz14. 

Li  corbiaus  si  cuide  estre  li  plus  biaus  oisiaus  de  touz  les  autres  et  li 
mieulz  chantanz  c.  Se  ses  poucins  sont 7 blanc,  \ FU  y/f  c ] de  riens  qui  soit 
jamais  bien  ne  leur8  fera,  devant  qu’il  soient  noire. 

Et  quant  Ten  regardc  le  paon,  si  tourne  sa  keue  tout  entour  lui  9 pour 
ce  que  1’en  loe  sa  biaut£,  et  fait  de  tout  son  cors  aussi10  comme  une  roe, 
tant  s’enorgueillist  de  sa  biaute.  Mais  quant  il  regarde  ses  piez  qui  sont 
laiz11,  si  laisse  sa  keue  cheoir,  ausi  comme  pour  couvrir  les12c. 

Li  ostours  et  il  espreviers  si  prennent  leur  proies  en  rivieres.  Li  dome- 
ches  la  13  raporte  a \F°y/f  d]  son  seigneur  qui  l’a  prisE. 

Li  coulons  est  simples  oisiaus,  et  se 14  norrist  bien  autrui  pijons,  et 
apargoit15  bfen  en  Leave1®,  par  l’ombre  queil  voit  dedenz 17,  quant  li  ostours 
le  veult  prendreF. 

La  hupe  est  uns  oisiaus  crestez  18  qui  en  viltez  et  en  ordure  demeure 
plus  volentiers  que  ailleurs.  Qui  une  heure  s’oindroit19  de  son  sane,  et  puis 
s’alast  dormir,  il  li  seroil  maintenant  avis  en  dormant  que  anemis  ven- 
droient  devant  lui  qui  estrangler  F°  y5  a | le  voudroientn. 

Li  rousignols20  muertsouvent  en  chantant,  etl’aloete  bien  souvent  aussi. 
Li  cignes21  est  touz  blans  par  dehors,  et  par  dedenz  est  touz  noirs.  Il 
chante  souvent  devant  sa  morta.  Ausi  font  mainte  gent  souvent. 

De  tels  choses  et  de  moult  d’autres  se  merveilleroient  moult  de  genz22 
qui  riens  ne  avroient  oy  ne  veii  plus  que  nous  ne  faisons23  ici.  Car  nous 
en24  voions  souvent  d’aucunes  de  quoi  1’en  se  merveilleroit  moult,  qui  ne 
les  a.  - F°  y5  b roit25  aprises  a veoir. 


1 B:  li  hairons  voit  venir  la  tampesle.  — 2 B:  eschew'r.  — 3 B : tampeste.  — 4 B:  et. 

— 5 B : si.  — c B : chantan/.  — 7 B : so n.  — 8 B : lor.  — 9 B : li.  — to  b : ausi. li  B : 

si  laiz.  — 12  B:  chaoir,  ausi  con  por  couo/r  les.  — 13  B : le.  — «B:  si  («  se  » — si  : cette 
forme  se  presente  souvent  dans  le  manuscrit  A.  Cf.  f°»  6b,  6d,  7b,  7d,  etc.  - is  B:  pi- 
gons,  et  si  apergoil.  18  B : 1 </ aue.  — 11  B : « que  il  voit  dedenz  » manque.  — 18  B : cretez. 

— 19  B : s’oindrent.  — 20  B : roussignols.  — 21  B : c;/gnes.  — 22  B : gens.  — 23  B : faissons. 

— 24  A : ne.  — 2;>  B : aoroit. 

*■ 

a « Quant  li  hairons...  la  tempeste.  » Jacques  de  V.  92;  Neckam  I.  63. 

b « Quand  la  choe...  aucune  foiz.  » Jacques  de  V.  92  (monedula) ; Isidore,  Elr/m.  XII. 
7.  35. 

c « Li  corbiaus...  il  soient  noir.  » Jacques  de  V.  92  ; Neckam  I.  61  ; II.  126;  Isidore 
Etym.  XII.  7.  43. 

d « El  quant  l’en  regarde...  pour  couvrir  les.  » Jacques  de  V.  92;  Neckam  I.  39. 
e « Li  ostours...  qui  1’a  pris.  » Jacques  de  V.  92  ; Neckam  I.  24. 
k « Li  coulons...  veult  prendre.  » Jacques  de  V.  92  ; Neckam  I.  56. 
o « La  hupe...  le  voudroient.  » Isidore  Etym.  XII.  7.  66  ; Jacques  de  V.  92. 
h « Li  cignes...  sa  mort.  „ Jacques  de  V.  92 ; Neckam  I.  49  ; Isidore  Etym.  XII.  7.  18. 
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vii.  a 


Des  d ivers itez 1 d (inclines  c hoses  communes. 

Moult  de  choses  so/it  moult  aperies,  dont  moult  couvertes  sont  les  rai- 
sons el  dont  les  genz  se  merveillent  moult  pou.pour  ce  qu’il  les2  voient 
moult  souvent. 

\il  argeut  est  de  tele  maniere  qu’il  soustient  une  pierre  desus  lui,  ce 
que  oile  ne  eave3  ne  porroit  faire,  car  la  pierre  s’en  iroitau  fcmz».  La  chalz 
vive  a si  tost  la  froide  eave  eschauffee4,  que  Ten  n’i  porroit  souffrir  sa 
main':.  Li  rai  du  F°  y5  c]  souleill5  nercissent  le  cuir  de  l’oume  et  bla/l- 
chissent 6 les  toiles;  et  la  terre  «jui  est  mole  font 7 dure;  et  la  circ  qui  est 
dure  remetent  et  fondent®D. 

Si  fait  1 en  de  leave'1  troide  en  'i-  vaissel10  de  voirre 11  le  feu  en- 

contre  le  soleill,  et  du  crista!  ausi'E.  Et  de  hurter  le  fer  a la  pierre  saul 

li  feuz  touz  alumez. 

Li  venz,  qui  est  froiz,  esprant12  le  feu  et  l’enflambe18,  et  le  fait  plus 
grant.  Alaine  d’omme 14,  qui  est  chaude,  refroidist16  la  chaude  chose.  Li  airs 
refroide  p nr  mouve-  F°  y5  d menz,  el  l’yatie  en  10  eschauffe17  qui  est  froide. 

La  terre,  qui  est  pesant  el  de  pesant  nature,  se  tient  el  milieu  de  l’air 

* 1 B:  diverselez.  — - B : ce  qui  les.  — 3 B:  cen  (|iie  oi lie  ne  y aue.  — 4 B : yaue  eschau- 

/ee.  — 5 B:  soleill.  — 6 B:  l’omme  et  blanchisi.  — 7 B : fait.  — 8 B:  remest  et 

font.  — 11  B:  l’yaue.  — 1,1  B:  vaisstatt.  — 11  B;  verre.  — 12  B:  esprent.  — 13  B : on- 

flamb/e.  — 14  B : d’omne.  — 15  B : refroide.  — ln  B : « en  » manque.  — 17  A : eschausfe  ; 
B:  eschau/e ; C:  eschau^e. 

« Si  fail...  ausi  » : Tous  les  ins.  en  prose  offrent  la  memo  leyon  pour  ce  passage  qui 
ne  se  trouve  dans  aucun  des  ms.  en  vers,  soit  de  la  premiere,  soil  de  la  seconde  redaction. 
Ce  fait  est  si  frappant  qu’il  semble  justifier  les  conclusions  suivantes  : Gossouin,  trouvanl 
de  la  difficult^  a traduirc  le  passage  du  texte  latin,  s’esl  decide  a l’omettre.  Plus  tard, 
ecrivant  la  redaction  en  prose,  il  fait  un  essai  peu  reussi  de  traduction.  Finalemenl  l’au- 
teur  de  la  seconde  redaction  en  vers,  Gossouin  lui-mdme,  on  Gautier  on  un  autre,  se 
decide,  vu  l’obscurite  du  passage,  a 1’omettre  definitivement. 

Le  texte  latin  se  trouve  au  ch.  93  de  Jacques  de  Vitry  : 

« Grystallus  licet  frigidus  sit,  aqua  frigida  conspersus  ad  solis  radios,  ignem  ex  se 
producit.  » L 'Image  du  Monde  nous  donne  done  une  traduction  pas  Ires  correcte  qui 
revient  a ceci  : « Si  un  vaisseau  de  verre  ou  de  cristal  rempli  d’eau  froide  est  expose  au 
soleil,  il  produira  du  feu.  » 

Gaxton  adapte  le  texte  francais  d’une  maniere  ingenieuse  : « Le  soleil  chautfe  l’eau 
froide  contenue  dans  un  vaisseau ; avec  du  verre  ou  du  cristal  expose  au  soleil  on  peut 
faire  du  feu.  » 

a [F°  75  b — 76  a = Vers  3304-3348.] 

b « Vif  argent...  au  fonz.  » Jacques  de  V.  93  ; Neckam  II.  55. 

C « La  chalz  vive...  souffrir  sa  main.  » Jacques  de  V.  93;  Neckam  II.  51. 

d « Li  rai  du  souleill...  fondent.  » Jacques  de  V.  93. 

e « Si  fait  Pen  de  Leave...  cristal  ausi.  » Jacques  de  V.  93. 

Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  en  vers,  ni  dans  aucun  des  autres  ms.,  soit 
de  la  premiere,  soit  de  la  seconde  redaction  en  vers. 

Le  reste  de  ce  chapitre  est  tire  de  Jacques  de  Vitry.  Gossouin  ne  parait  pas  avoir 
employe  d’autres  sources. 
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sa/iz  piler  et  sanz  fondemant1,  seulement  par  sa  nature.  Et  pour  ce  est 
fols  2 qui  se  merveille  de  chose  q ue  Diex  face.  Car  nus  n’a  pooir  de  mous- 
trer  raison  pour  quoi3  eles  sont  ou  non.  Car  il  n’est  nwlle1  chose  si  petite 
dont  I’en  5 puisse  savoir  la  g-lose  vraiment8,  comment  ele  est,  fors  taut 

comme  il  plaist  a Nostre  Seingnear. 

F°  a.  Par  clergie  peut  Ten  bien  savoir  et  entendre  raison  dau- 
cune  chose;  et  par  nature,  si  que  raisons'  n’i  set  que  reprendre,  tant 
comme  nus  hons  en  puisse  enquerre,  qui  oevre  en  terre  par  nat ure  . Mais 
nus  si  ne  porroit  savoir  pour  quoi8  ne  corn  ment  eles  sont  taites,  et 9 ne 
porroit  nus  savoir  certainnement10,  fors  Diex  qui  la  raison  en  set  et  entent. 

viii  A. 

Ou  enfers  siet  et  que  ce  est.  u 

Nous  vous  avo ns  devisee  la  terre  p ar  dehors  au  mieulz11  que  [F°  7 6 b\ 
nous  poons.  Or  nous  couvient12  enquerre  apr6s  quels  lieus  il  a par  dedenz 
la  terre,  se  ce  est13  enfer  ou  paradis,  et  la  quele  chose  vaut  mieux14  et  la 
quele  pis. 

Cil  lieus  qui  est  enfermez  en  terre,  je  di  q ne  ce  est16  enfer.  Car  enfer 
ne  porroit  pas  estre  en  l’air,  n’en  si  noble  lieu  n’en  ciel  n’est  il  pas ; car 
trop  est  li  lieus  purs  et  nez.  Et  enfers18  est  laiz  et  oscurs,  et  plus  pesant17 
que  riens  qui  soit ; par  quoi  Ten  puet  hien  entendre  que  il  a fait  son 
estre  F°  j(>  c\  el  plus  bas  lieu  de  la  terre.  Car  en  haut  ne  porroit  il  pas 
estre.  Car  il  est  conlraires  a paradis  qui  est  el  ciel  lasus.  Et  pour  ce  s’est  il 
trait  ensus  de  lui,  au  plus  qu’il  peut18.  Et  est  el  milieu  de  la  terre. 

Je  ne  di  pas  qu’enfer  ne  soit  aillieurs,  quele  part  que  ce  soit.  Car,  apres 
la  mort,  partout  a painne  et  mal  qui  l’a  deservi.  Nets  s’il  estoit  mis  desus 
le  ciel,  si  avroit  il  enquore  pis  assez.  Si  comme  il  seroit  d’aucun  homme 
qui  F 0 76  d]  seroit  en  grant  maladie,  et  se  devroit  mourir  18,  et  Ten  le 
metoit  en  -i-  biau  lieu,  ou  il  eiist  joie  et  soulaz ; tant  seroit  il  plus  tristres 

1 B:  fondement. — -B:  foals. — 3 B:  quoi/.  — 4 B:  nu/e. — 5 B : petite  de  quoy  l’en... 

— 6 B : vraiement.  — 7 B : raison.  — 8 B : savoir  du  tout  pour  quo//.  — 9 B : ce.  — 

10  B : certainement.  — 11  B : miex.  — 12  A : couivienl;  B:  convient.  Le  scribe  de  A &rit 

« couivient  »,  le  point  sous  17  denotant  la  suppression  de  la  lettre.  C’est  le  signe  employe’ 

par  le  copiste  dans  ce  but.  Gf.  f°  89  a n.  — 13  B : ce  cest  est.  — 14  B : mietc.  — 10  B : c’esl. 

— 16  B : enfer.  — 17  B : pesane.  — 18  B : puet.  — 19  B : morir. 

«Par  clergie...  terre  par  nature  » : On  peut  comprendre  et  savoir  la  raison  des  choses 

pur  la  science;  et  (la  ou)  Von  ne  saurait  expliquer  les  raisons,  quelles  que  soient  les 

recherches  de  l’homrne  qui  ne  travaille  sur  cette  terre  qu’a  l’aide  de  la  nature,  (on  les  com- 

prend)  par  la  nature. 

a [F°  76  A — 78  D = Vers  3349-3481.] 

b Le  chapitre  sur  1’enfer  semble  etre  l’ouvrage  de  Gossouin  lui-meme  sans  emploi 

direct  de  sources.  Honorius  Aug.  (I.  37)  lui  a peut-etre  servi  de  base. 
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et  plus  dolanz  quant  il  verroit  qu’il  ne  se  porroit  aidier  ne  jouer1.  Ausi  se- 
roit  ilde  ceschaitis  qui  sont  mis  en  enler,  que  nous  vous  voulons  ci  deviser 
pour  mieux2  finer  nostre  livre. 

Ore  oiez,  si  vous  deviserons  comment  enfer  siet  el  milieu  de  la  terre,  et. 
de  quel  nature  il  est,  et  des  painnes  dures  [A"0  77  a\  q tie  cil  ont  qui  laienz 
sont  mis.  Vous  avez  bien  oy  et  comment  li  -iiii*  element  se3  tiennent  li  uns 
en  l’autre  par  nature;  si  que  la  terre  est  en  mi  et  se  tient  el  milieu  du  fir- 
mament. Tout  ausi  a dedenz  la  terre  i-  lieu  qui  a non  abisme  et  terre  de 
perdition.  Itant  vous  di  je  de  celui  lieu  qu’il  est4  plainsde  feu  et  de  souffre5 *; 
et  est  hideus  et  puanz,  et  plains  d’ordure  et  de  toute  male  aventure.  Si  est 
larges  dedenz,  et  par  desus  est  estroiz. 

F°  77  Q^nnqu’il  chiet  la  dedenz  fonten  une  heure.  Li  sousfres,  qui 
touz  jourz  art  et  font,  destruit8  tout  et  confont  et  art.  Ne  ja  riens  n’i  ara7 
finement  qu’il  n’arde8  touz  jourz  san9  fin.  Touz  jourz  art  ades,  et  touz  jourz 
renaist  et  ne  puet  morir  qnanqne  est  mis  la  dedenz.  Car  cil  lieus  est  de  tele 
nature  que  quant  plus  art  et  plus  dure  longuement. 

Cil  lieus  a touz  les  maus  a sa  partie.  La  tient  la  mort  son  estandart, 
qui  envoie  par  tout  \ Fa  77  c]  le  monde  querre  ceuls  q ui  siens10  sont,  qui 
qu’en  ait  joie  ne  tristece.  Laienz  viennent  touz  les  mauvais  a porz. 

Cil  lieus  a non  terre  de  mort11.  Car  les  ames  qui  la  sont  portdes  i sont  a 
toz12  jourz  sanz  fin.  Toutes  i muerent  en  vivant,  et  touz  jorz18  vivent  en 
mourant14.  La  mort  si  est  lor15  vie  et  leur  viande. 

Mort  les18  tient  ad6s  en  son  commandement.  Ce  estli  estans  du  feu  q ui 
font.  Et  tout  ausi  co/nme  la  pierre  affonde17  j F°  77  cl  j dedenz  la  mer,  quant 
ele  i est  get^e,  et  ne  sera  jamais  veiie18,  ausi  y afl'ondent19  les  ames  toutes 
au  20  fonz  qui  touz  jourz  ardent21  et  fondent.  Ne  pour  cc  ne  fenissent  mie ; 
ainz  comperent  leur  folie  nuit  et  jourz22,  et  feront  touz  jourz  sanz  fin.  Car 
chose  qui  soit  esperitel  ne  puet  jamais  mourir23,  si  qu’ele  soit  du  tout 
morte.  Mais  la  mort  les  conforte  adtis. 

Ame  ne  puet  mourir24,  puis  qu’ele  est  hors  de  son  cors.  Ainz  la  couvient 
touz  jourz  languir.  F°  j8  a.]  Ne  jamais  n’avront  se  mal  non  25. 

C’est  la  terre  d’oblivion.  Car  Ten  oublie  touz  ceus28  qui  la  sont,  ausi 
comme  il  oublierent27  en  cest  siecle  celui  qui  est  plains28  de  pititi  Et  pour 
ce  les  a il  mis  en  oubli29,  si  que  jamais  merci  n’aront30  en  cele  terre  tene- 

1 B : sonlaciev . — 2 B : por  miex.  — 3 A : si.  — 4 B:  qu;  est.  — 5 B:  sou/re.  — 

OB:  et  destruit.  — 7 B:  aora.  — 8B:  qui  n’ardc.  — DB:  sanz.  — 10  B : sien.  — 11  B : porf. 

Cil  lieus  terre  de  mort  a non.  — 12  B : Loitz.  — 13  B:  joitrz. — 14  B : morant.  — 1,1  B : lear. 

— 10  B : Mort  si  les.  — 17  B : a/onde 18  B : sera  ja  puis  veiie.  — 19  B:  a/ondent.  — 

29  B:  as.  — 21  A:  ardens;  B : ardenl.  Le  changement  de  t en  s se  presente  deux  fois  dans  le 

manuscrit  A : «ardens»,  et  «estoic»  f°  119b.  Ces  formes  sont  isolees  dans  le  manuscrit 

et  ne  sont  pas  confirmees.  — 22  B : jour.  — 23  B : james  morir.  — 24  B : morir.  — 23  R : Ne 

jamaiz  de  lors  qu’elle  est  en  enfer  n’aura  si  non  tout  mal.— 20  B:  ceu Is.  — 27  B : ofilierent. 

— 28  B:  plain.  — 29  B:  obli.  — 30  B:  aoront. 
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breuse,  hideuse  et  plainne  de  pueur  et  de  douleur  et  d’angoisse  et  de  tris- 
tece  et  de  fain  et  de  soif.  Ne  jamais  nus  ni  avra  leece  ne  joie.  Ce  sont  li 
jehenne1  puant,  une  tenre  si  ardant  et  si  male  c \ae  \F°  78  /;]  noustre  feu  2 
n’est  que  painture,  envers  celui,  d’ardeur. 

La  sont  li  flueve3  perilleus  qui  sont  de  feu  et  de  glace,  si  hideus  et  si 
plains  de  venim4  et  d’ordes  bestes,  qui  font  si  grant  noise  et  si  granz  5 
molestes  des  ames  qui  la  sont  mises  en  cel  abysme,  que  nus  n’en  diroit  la 
milliesme  pantie. 

En  terrea  moalt d’autres  lieus  qui  sont  penilleus  horrible6,  quededenz 
terre  que  en  mer,  et  en  maintes  ylles  qui  pan  la  mer  sont,  orribles  de 
! F°  78  c]  pueur  et  de  feu  et  de  soufre7  ardant,  qui  moult  sont  penibles. 
Siy8  a d’autres  granz  montaingnes  de  souffre  9 qui  ardent  nuit  et  jour,  ou 
maintes  ames  ont  grant  encombrier  et  ardent  touz  jourz  poan  espurgier 
leur  maus10. 

Si  vous  puetbien  soufire11  a tant  a parler  de  ceste  matfne12.  Camus  ne 
porroit13  raconter  le  mal  ne  la  paine  14  que  mauvais  homme  receoit16  qaant 

11  est  panliz16  de  cest  siecle.  Car  il  va17  touz  jourz  de  mal  en  rF°  78  d\  pis. 
Si  nousen  tairons  ore  alant  que  plus  n’en  dirons. 

Et  puis  que  nous  avons  devise  et  descrit18  l’un  des  elemenz,  ce  est10  la 
terre,  si  dirons  apres  du  secont;  ce  est  l’yaue  qui  keurt20  touz  jourz.  Et 
aprks  si  dirons  de  l’air,  et  puis  del21  feu,  dont  chacuns22  a son  lieu  pnopre. 

ixA. 

Comment  Uyaue  court  par  la  terre. 

L’yaue  si  est  la  men  panfonde  qui  tout  le  monde  avironne.  Et  de 23 
celui  viennent  les  flueves  qui  keu-[F°  79  ajrent  par  la  terre.  Et  vont  tant 
leur  cours  qu’il  revienent24  arrieres  en  la  mer,  la  dont  il  sont  venu.  Etainsi 
sen  vait26  la  mer20  ad6s  tournoiant 27  et  faisant  son  cours28  en  tele  maniere 
qne,  tant  comme  l’yaue  est  plas  legere29  que  la  terre  n’est,  de  tant  se  tient 
ele  pi  as  pres  de  la30  tenre  pan  desus.  Ele  depart  et  devise  le  pays  et  s’es- 
pant  par  toutes  tenres. 

1 B:  ychenne.  — 2 B : feus.  — 3B : les  flueves.  — 4 B : veniu.  — s B : gran/.  _ o b : 

orribles.  — 2 B:  suesfre.  - manque.  — 0 B : suesfre.  — io  b ; mauls.  — n r . 

soffire.  — 12  A:  male;  B:  ma/iere.  L’orlhographe  ordinaire  de  ce  mot  dans  le  manus- 

cnt  A est  « matire  » (fo  26  d,  passim).  Une  seule  fois  nous  trouvons  « matere  » ( f o 3i  A\ 

et  meme  ce  cas  est  douteux,  comme  il  s’agit  aussi  d’une  abrdviation.  — 13  r ; ne  vous  por- 

roit. — 14  B:  pamne.  — 15  B : refoit.  — 16  B : parti...  -”B:  va  it.  — is  r : descrin/.  — 

12  B:  c’est.  — 20  B : c’est  l’yaue  qui  court.  — 24  B:  du.  — 22  B ; chascun.  — 23  r . ct 

puis  de.  - 24  B.  revieunent.  _2nR.se  vait.  _ 28  B : « la  mer  ^ manque.  _ 27  r.  tour. 

mant.  — 22  B : cors.  — 29  r . iegiere.  — 30  B : « la  » manque. 

a [Fo  78  d—  79  b=  Vers  3482-3507.] 


Ed  mer  s esqueult 1 et  s espant  par  les  Huns,  et  vail  sourdant  par  la 
•terre  de  lieu  en  autre,  et  par  vainnes.  [F°  7g  6.]  Tout  ausi  comme  li  sans 
de  l’oume2  sen  vail  par  les  vainnes  du  cors  et  sen  ist 3 hors  par  aucun 
lieu,  tout  ausi  court  l’yauc  par  les  vainnes  de  la  terre,  et  sen  sourt  hors 
par  les  tontainnes  4 -4.  Dont  il  avient  partout  que,  qnant  Ten  chieve  terre5 * 
loing-  on  pres,  soit  en  montaingne  ou  en  val6e,  Pen  trueve  yaue,  ou  sal<$e 
ou  douce,  ou  d’autre  maniere. 


x«. 

Comment  I't/aue  douce  et  salee,  noire , chau.de 6 et 
enuenimee  sourt. 

F°  jg  c.  Toutes  yaues  viennent  de  mer7;  et  les  douces  et  les  salees, 
queles  qu’eles8 *  soient,  toutes  viennent  de  la  mer  et  la  sen  revo/it  toutes. 
Dont  aucuns  porroit  demander  : « Puis  que  eles  viennent  toutes  de  la  mer, 
comment  ce  est  que  yaue  douce  en  vient?»  A ce  respont  -i-  des  aucteurs  *, 
que  l’yaue  qui  a son  cours  par  la  douce  terre  est  douce;  et  devient  douce 
par  la  douceur  de  la  terre  qui  li  tolt 10  s’amertume  par  la  na-[f°  7g  ef|ture 
de  li.  Car  1’yaue  qui  est  salee  et  amere,  quant  ele  court  par  la  douce  terre, 
la  douceur  de  la  terre  retient  s’amertume  et  sa  saleiire.  Et  ainsi  devient 
douce  1’yaue  qui  est  salee  et  amere  c. 

Autres  yaues  sourdent  ameres  et  noires,  que  aucunes  genz  boivent  pour 
gueriren  lieu  de  poisons11.  Et  font  moult  granz  purgations  a aucunes  genz 
souventes  foiz.  C’est  une  yaue  qui  sourt  noire  et  clere;  si  court  par  terre 
qui  est  amere  et  noire;  F°  So  a]  et  est  plainne  de  porreture  moult  grant. 
Si  est  merveilles  que  est  sainne. 

En  autre  lieu  court12  yaue  chaude,  si  que  Pen  s’i  eschauderoit  bien,que 
Ten  apele  naturels  bains°.  S’en13  a -i-  a Ais  la  Chapele;  et  a Plommieres 
l’abaye14,  qui  esten  Loheraine,  -i-15  autre;  et  a Ais  en  Gascoingne  -r  autre. 
Car  dedenz  terre  a maintcs  cavernes  qui  sont  chaudes  et  ardanz  comme 
feu.  Et  la  terre  a maintes  vainnes  qui  sont  toutes  plainnes  de  sou-(.F0  8o  b\ 
fre10.  Si  en  vient  aucunes  foiz  -i*  vent  grant  et  fort  qui  s’ent17  vient  par 
l’yaue  qui  en  sort18.  Et  se  deboutent  si  forment  que  li  souffres  en  esprant 

1 B : s’es/reuit.  — 2 B : 1’onimc.  — 3 B : vait.  — 4 B : sourt  par  les  fontainnes  hors. 

— 5 B : la  terre ; A : chieve  teree.  — 0 B : et  chaude.  — 7 B : la  mer.  — 8 B : que  eles.  — 

9 S : A ce  vous  respont  Aristote  et  Platon...  — 10  B : qui  li  toast.  — 11  B:  poissons.  — 

12  B:  sourt.  — 13  B : naturaas  bains.  Si  en...  — 14  B : Ploumieres  l’ab e/e...  — 15  Lohe- 

rainne,  en  a -i-...  — 16  B:  sueft’re.  — 17  B:  s’en  — 18  B:  sourt. 

a « En  mer  s’esqueult...  les  fontainnes.  » Honorius  Aug.  I.  5.  Sydrach  S.  131, 152. 

n 79  b — 80  d = Vers  3308-3571.] 

c « A ce  respont...  salee  et  amere.  » Bede.  De  natura  rerum  4^  ( Patrol . t.  90,  col. 

201.  Paris,  1850);  Honorius  Aug.  I.  46. 

d « Autres  yaues...  naturels  bains.  » Honorius  A.  I.  48.  Solin  4 et  5. 


et  art,  ausi  comme  se1  ce  fust  une  fournaisse2  ardant;  et  l’yaue  qui  a son 
cours3  par  ces  vainnes  et  par  ces  lieus  devient  ausi  chaude  comme  feu.  Et 
s’il  avient  que  1’yaue  saille  par  la  endroit  hors  de  la  terre,  ele  s’en  ist  toute 
enflambee  sourdant,  et  toute  boillant  ausi  comme  [ F°8o  c | ampoiseA.  Mais 
que  plus  loing  s’encourt  d’illuec4,  de  taut  sourt  ele 6 mains  chaude  et 
mains  ardant.  Et  puet  courre  si  loing  que  en  la  fin  redevient  toute  froide. 
Car  il  n’est  riens 6 si  chauz7  qui  ne  refroide,  fors  que  li  feus 8 d’enfer 
qui  toz9  jourz  art  et  ardra  sanz  fin. 

Dedenz  terre  a mainz  autres  lieus  qui  sont  plains  d’ordes  bestes  veni- 
meuses,  si  que  l’yaue  qui  vient  par  la  en  devient  toute  venimeuse,  et  sourt 
en  F°8od  i aucun  lieu  seur  terre.  Mais10  qui  en  boit,  si  va  querre  sa  mort. 


XI  B. 


Des  diuerses  fonlamnes. c 


Autres  fontainnes11  sont  ailleurs  qui  muent  leur  couleurs  moult12  sou- 
vent.  Et  autres  dont  il  vient  miracles;  mais13  Ten  ne  set  pas  bien  dont 
ce  est.  En  la  terre  de  Samarie  en  a une  qui  se  varie  et  change  sa  couleur 
iiii‘  foiz  en  Fan  : premicrement  vert,  et  apres  sanguine;  et  puis  devie/it 
treble.  Et  puis14  devient  clere  et  nete  et  fine,  si  que  j F°8i  a]  l’en  se  delite 
en  li  regarder;  mais  Fen  n’en  ose  boivre. 

Une  autre  en  i ra  qui  sourt  la  semainne  hir  jours16  ou  -ini-  bonne  et 
sainne16;  et  les  autres  *iii-  jours17  se  tient  toute18  coie  et  toute  seche. 

Ln  flueve  i ra  qui  court  -vr  jours18  en  la  semainne,  et  an  samedi  ne  se 
muet.  Car-0  lors  se  rembat  en  terre  quant  vient  au  samedi. 

Vers  Acre  si  a une  maniere  de  sablon,  dont  Fen  fet21  voirre  bon  et  cler, 


> B : « se  ■»  manque.  — B : fornaise.  — 3 : cors.  — * B : i/uec.  ~ B : e/le.  — o Les 
derriiers  mots  du  f»  72  d du  manuscrit  B sont:  « il  n’est  riens  ».  Les  premiers  mots  du 
t / 3 a sont : « cele  yauc  d un  puits  ».  Les  f05  80  c a 81  c du  manuscrit  A manquenl  done 
dans  le  manuscrit  B.  Les  « variae  lectiones  » sont  celhs  du  manuscrit  de  la  Bibliotheque 

Nationale  « Nouvelles  acquisitions  frangaises  6883  » designe  par  N.  7 N ■ chan/  

* N:  le  tea.  — 9 N : touz.  - 10  N : mis.  — 11  N ; fontemes.  — 12  N ; coleurs  moat.’  - 
N:  mes-  ~ 14  N:  trouble.  Et  apres  devient.  — ls  N : jours.  — io  N:  bone  et  saine.  - 

I'  _ 18  N;  t0te‘  _ 10  N:  - 20  N:  ne  se  muet.  Si  apela  /’en  cel  flueve 

le  Sabat.  Car...  — 21  A : Ten  fairs. 

a «Car  dedenz  terre...  ampoise.  » Honorius  A.  I.  48.  Si/drach  Add.  134. 

b [Fo  80  D - 8.3  A = Vers  3372-3683.]  Le  ms.  en  vers  n’a  pas  de  chapitre  special  id 
ne  chapitre  suivant  commence  au  vers  3684. 

(.  La  source  du  chapitre  entier  se  trouve  dans  Jacques  de  Vitry  (83 
•cription  se  trouve  aussi  dans  Neckam  (II,  3,  7,  8),  dans  Isidore  ( Etqm . 

Hnnc  Slrilin  t r,  K r ci  i tt  . . \ 


CVf°s„Solin  (4>  6>  7,  21,  29).  Une  description  abregee  se 

Add.  13.- 


La  meme  des- 
XIII  13  et  14), 
trouve  dans  Sydrach 
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a une  glaire  de  mer  que  1 en  met  avec-[/'’°  81  6]ques2  pour  rafermer’. 

hn  Egypte  est  la  Roug'e  Mer,  ou  li  HI J Israel  passerent  outre  a seche 
terre  pour  venir  en  la  lerre  Sainte.  Gele  mer  prent 4 son  non  de  sa  terre. 
Car  ele  est  toute  roug’e  au  lonz  et  tout  entour;  si  que  la  mer  en  est  toutc 
rouge. 

En  I erse  a ’i’  Hun’’  lone  et  le  qui  est  de  nuit  si  engelez  que  les  geuz 
y pueent0  bien  aler  a pi<L  Et  de  jourz  est  clers  et  coranz7. 

II  a en  Espire  une  fo/itainne8  dont  la  matire  est  si  merveilleuse  que 
F°  8 1 c]  Ten  i estaint  brandons  touz  ardant9;  et  puis  les  y10  ralume  l’en 
arrieres. 

En  Ethiope  en  a une  autre  qui  p ar  nuit  a si  grant  chaleur  que  l’en 
n’e/i  peut11  point  boivre.  Et  de  jors12  est  si  froiz  que  Ten  y13  engiele  touz. 

En  Loherainne 14,  pres  de  Mez  la  ci ttS,  a une  yaue  qui  court  ad6s,  que 
Ten  cuist  en  granz  paales15,  et  devie/it.sel  bon  et  bel.  Et  fornist16 cele yaue 
tout  le  pays1'  de  sel.  Et  sourt  cele  yaue  d’un  puis18  qui  est  pres  d’illuec18, 
que  l’en  apele  « le  puis20  Davi.  » 

\F°  8/  cl.\  Si  ra  fontainnes  cele  part  qui  sont  si  chaudes  que  l’en  s’i 
art21  touz.  Et  en  mei'smes  cele  place  en  sourt  d’autres  qui  sont  ausi  froides 
comme  glace,  llluec  sont  les  bainz  touz  atrempez  22,  mellez  de  froide  yaue 
et  de  chaude.  Et  ceuls  qui  se  bainguent  en  ces23  bains,  leur  charneure  en 
devient  toute  sainne.  Si  sont  unes  noires  fontainnes  que  les  genz  tiennent 
pour  sainnes,  et  en  vont  boivre  pour  poisons.  Et  en  font  souventes  foiz 
granz  purgations,  F°  82  a]  plus  granz24 que  d’une  fort  medecine  que  l’en 
prent  pour  soi  medeciner26. 

Une  en  ra  devers  oriant,  dont  Ten  fait  feu  grejois  avoec  autre  chose  que 
Ten  i met;  qui  est  si  chauz  quant  il  est  espris  que  Ten  ne  le  peut  estaindre 
d’yaues  2e,  fors  d’aisill  27  ou  d’orine  ou  de  sablon.  Li  sarrazin  vendent  cele 
yaue  moult  chierement,  plus  que  Ten  ne  fait  bon  vin. 

1 N:  g/e  re;  C:  glaire  d’ceut';  Aruncl.  52  : gleZZe  ; Harley  : gleste;  Sloan  : glare  ; 
Bruxelles  10971  : gle/e. 

Arund.  et  les  autres  mss.  en  vers  : Droit  vers  Acre  a ’i’  sablon 

dont  on  t'et  voire  cler  et  bon 
et  cZ'alcune  glette  de  mer 
c’om  rnesle  avec  pour  le  former. 

— 2 N : aveques.  — 3 N : til/.  — 4 N : prant.  — 5 N : llum.  — 0 N:  pouent.  — 7 N : cler  et 
convent.  — 8 N:  fontaine.  — 9 N : ardanr.  — 10  N : i.  — 11  N : puet.  — 12  N : jourc.  — 
13  n : i.  — n N:  Loheraine.  — 15  N : paai'les.  — 18  N ; foarnist.  — 17  N : pais.  — 18  B : 
puis.  _ 19  B:  i/uec.  -!«B:  puis.  — 21  B:  1’en  y art.  — 22  A : touz  cha  atrempez.  — 
23  A:  ces  en  bains.  — 24  B : grans.  — 25  B:  por  medeciner  soi.  — 20  B:  yaue.  2|  B : 
« fors  d’aisill  » manque. 

* « Vers  Acre...  rafermer  » : Ce  passage  est  traduit  du  ch.  80  de  Jacques  de  Vitry.  Le 
texte  lalin  pouvant  aider  a elucider  le  fran^ais,  nous  le  reproduisons  ici  : « In  Tyrensi 
autem  et  Acconensi  territorio  ex  arenulis  maris,  ex  sabulo  videlicet  et  glarea  marina  sub- 
tili  artificio  vitrum  el'ficitur  purissimum.  » (Glarea  marina  : glaire  de  mer,  cest-a-dire  du 
« gravier  ». 
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Autres  fontainnes  sourdent  en  mowlt  d’autres  lieus  qui  guerissent  du 
mal  des  icuz  1 [F°  82  b\  et  de  moalt  de  plaies.  Autres  fontainnes  sont  qui 
rendent  a houme2  sont 3 memoire;  autres,  obliance4;  autres  qui  refrain- 
a-nent  luxure,  et  autres  qui  I’engraingnent.  Autres  sont  qui  font  enfanz 
porter  as  fames  5 qui  nul  n’en  ont;  et  autres  qui  les  font  brehaingnes,  si 
qnVl  c n’en  pueent 7 nul  porter. 

Si  sont  Buns  qnf  font  les  berbiz8  noires;  et  autres  qui  les  font  autresi  '1 
blanches  comme  lis.  Si  sont  mowlt  d’estans  ou  nulle  riens  qui  soit  1 Ii082  c] 
ne  peut 10  noer,  ne  ho/nme,  ne  chien,  ne  autre  beste,  que  tantost  ne  s’en 
aille  au  11  fonz.  Et  autres  sont  ou  nulle  riens  ne  peut 12  affonder,  ainz  Bote 
toz  13  jourz  par  desus. 

Si  sont  unes  autres  fontainnes  chaudes  qui  font  aweagler  14  les  larrons 
quant  il  se  parjurent  du  meffait15  qu’il  ont  fait  de  leur  larrecin.  Et  se  Ten 
li  16  met  sus  sanz  raison,  et  il  en  boit,  si  voit  mieux17  que  devant.  De  tels 
choses  ne  puct  l’en  18  rendre  raison,  fors  qne  nous  devons  entendre  F°  82  d] 
que  ce  est  par  miracle. 

Si  a fontainnes  qui  sont  coies  et  cleres ; que,  qnnnt  Ten  fait  desus  li 
aucuns  sons19  de  viele  ou  d’aucun  estrument  qui  resonne  en  maniere  de 
joie,  si  saut  a granz  20  boillons  et  s’espant  aval  la  voie.  Autres  fontainnes 
sont  aillieurs  21  qui  son22*  monlt  pcrilleuses.  Mais  nous  nous  en  tairons 
ore  atant. 

Si  dirons  de  ce  qn’/l  avient  par  l’yaue  qui  tient  son  cors  28  par  dedenz 
la  terre  et  par  desus.  Dont  il  avient  sou  vent  si  \FU  83  a grant  crolle- 
ment 24  que  la  terre  s’esmuet  si  fort  qn’/l  couvient  cheoir  ce  qui 26  est 
desus,  ja  ne  sera  si  fort  tour  ”. 


xii  A. 

Comment  la  terre  crolle 20  et  fent. 

Ore  entendez  donqnes  du  mouvement,  que  ce  est,  et  comment  la  terre 
crolle27  et  fent,  que  aucunes  genz  apelent 28  « crolle  »,  pour  ce  qu’il  sentent 

1 B : ieu/z.  — 2 B : ho/nme.  — 3 B : son  memoire  («  son!  » : cf.  note  p.  89).  — 4 B : o u- 
bliance.  — 5 B:  femmes.  — 8B:  « <jil  » = qu’il.  Sur  « il  » nom.  p!.  fem.  cf.  notes  p.  83 
et  116;.  — 7 B:  puent.  — 8 B . brebiz.  — 9 B : ausi.  — 19  B : puet.  — 11  B ns.  — 1-  B : 

pnet.  — 13  B:  louz.  — 14  B : aooeugler.  — 18  B : mesfait.  — 16  A : it  — 17  B : miex.  

18  A : le;  « en  » manque.  — 19  B : sons.  — 2°  J3  : gran/.  — 2'  B : ail/eurs.  — 22  B : qui  son/. 
— 23  B : eoitrs. — -’i  b : croillement.—  29  B : que.—  98  b ; cro/!le.—  97  B : croille.— 28  B:  apele. 

« so n » : ct.  note  p.  80.  Ce  cas  n’esl  pas  isole  el  se  retrouvc  f«  113c.  II  est  confirme 
par  d’autres  lextes:  Aliscans  (Guessard,  Paris,  1870)  v.  396  « A la  for.laine  dont  li  rui 
son  corant  ».  Passion  du  Christ  (Bartsch)  v.  20  « Vers  nostrc  don  son  aproismad  ».  Chu- 
valier  du  Papegau  (Halle  1897)  37.  2 « et  son  entres  en  uae  marche  ». 

« ja  ne...  tour  » : me  me  si  c’etait  une  tour  de  (inelque  force  qu’elle  lilt. 

a [F°  83  a — 83  d — Vers  .3684-3725.] 
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la  terre  croller  desouz  leur  piez.  Et  crolle  si  forme/it l,  et  fent  aucuaes  foiz, 
maintes  citez  en  sont  fondues  en  tez-re,  qui  puis  ne  furent  veiies. 

Et  ce  avient  par  les  granz  [F°  83  b ] yaues  qui  vont  par  dedenz  la  terre; 
si  < | ue  par  le  deboutemcnt  des  granz  ondes  naissent  aucun  vent  es  2 ca- 
vernes  qui  sont  souz  terre.  Et  li  airs  qui  se  serre  dedenz,  qui  est  enclos 
en  grant  clestroit,  se  la  terre  est  la  endroit  foible  4 que  ele  ne  le  puisse  re~ 
tenir,  si  s’uevre  el  fent  la  terre  pour  5 * Fair  qui  s’efforce  a issir  hors.  Dont 
il  est  souvezit  avenu  que  viles  et  citez  en  sont  fondues  en  abbysme 

Et  se  la  terre  est  de  tel  force  que  ele  ne  fent  ne  [/,'°  83  c\  ne  crolle  7 
par  le  deboutement  des  venz  qui  la  dedenz8  sont,  si  s’esmuet  lors  la  terre  a 
si  durement  que  les  granz  murs  et  les  hautes  9 tours  qui  sieent  la  endroit 
desus,  si  chieent 10  si  soudainnement 11  jus  a terre  que  ele  assoume12  et  tue 
les  genz  qui  dedenz  sozit,  qui  ne  s’en  estoientpas  pourveiiz,  dont  li  pueples  ls 
qui  demeure  la  endroit,  qzzz  ne  sevent14  pas  a quele  heure  cele  tempeste 
doit  venir  *. 

Li  sage  qui  doutent  a mourir16  s’apare  F°  83  cf|illent  contre  la  mort  de 
querre  acordance  a Nostre  Seigneur  de  leur  pechiez  selonc  lor10  loi  et  la 
creance  que  il  ont,  comme  cil  qui  n’ont  espace  de  vivre  la  ou  il  sont  sains 
et  haitiez”. 

Ainsi  fait  l’yaue  le  movement  par  quoi  la  terre  fent  et  crolle. 

1 B : fourmenl.  — 2 B:  aucuns  vens  as.  — 3 B:  soz.  — 1 B:  fzeble.  — r>  B:  por.  — 

0 B:  aiysme.  — 7 B:  ne  fent  ne  crolle.  — N B:  « dedenz  » manque.  — 0 B : que  les  haus 

murs  et  les  (franc  et  les  hautes.  — 10  B : eluent.  — 11  B : soudaincment.  — 12  B:  assomme. 

— 13  | e pueole.  — M B:  se/vent.  — 15  B:  morir.  — 16  B : leur. 

* Le  sens  de  la  phrase  depuis  « tue  » jusqu’a  « venir  » parait  etre  le  suivant  : « Elle 

tue  les  gens  qui  sont  dedans  (les  lours),  comme  its  ne  s’y  attendaienl  pas  et  qu’ils  ne 

savent  pas  a quelle  heure  cetle  lempiHe  doit  venir.  Et  avec  eux  (elle  tue)  le  peuple  qui 

demeure  en  cet  endroit. 

La  phrase  « dont...  endroit  » est  vraiment  one  parenthese,  telle  qu’il  s’en  trouve  beau- 

coup  dans  noire  texte.  Il  ne  pent  etre  question  d’erreur  de  copiste  ici  comme  tons  les  ms. 
en  prose  ont  la  meme  leqon  et  qu’elle  se  retrouve  dans  les  deux  redactions  en  vers. 

Sloan  (lro  red.  envcrs)f°  83 D:  que  les  gens  assome  et  confunt 

qui  pas  proved  ne  se  sunt, 
dont  li  poples  qui  la  demore, 
qut  ne  sevent  pas  a quel  ore 
cele  tempeste  doit  venir. 

Harley  (2*  red.  en  vers)  f°  53  A : que  les  genz  assome  et  con  font 

qui  pas  porveii  ne  s’en  sont, 
dont  li  pueples  qui  la  demore, 
qui  ne  sevent  pas  a quel  hore 
cele  tempeste  doit  venir. 

’*  « Li  sage...  haitiez  » . Les  sages  qui  craignent  de  mourir  se  preparent  a la  mort  (en 
se  reconciliant  avec  Lieu)  (en  cherchant  le  pardon  de  Dieu)  pour  leurs  peclies  selon  leur 
loi  et  leur  croyance,  comme  ceux  qui  n’ont  que  peu  de  temps  a vivre  quand  ils  sont  sains, 
et  bien  portants. 

a « Et  ce  avient...  si  s’esmuet  lors  la  terre  » Honorius  Aug.  I,  41,  42.  Neckam  II,  48. 
Sydrach  Add.  148,  S 133.  Bede,  De  nat.  rer.  49  (Patrol,  t.  90,  col.  273).  Adelard  deBatli 
Quoest.  50.  « Qua  de  causa  terremotus  fial».  Seneque  Qucest.  Nat.  3,  (i. 
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xiii A. 

Comment  la  mer  devient  so  lee l!. 

Or  vous  dii'ons  ci  aprcs  comment  la  mer  devient  salee,  qui  tantest  amere 
que  nus  n’en  puet1  boivre2. 

II  avient  par  le  souleill 3 d en  haut.  Car  il  fait  si  jV"0  84  a\  tres  grant 
chant  en  aucun  lieu  que  la  mer  i eschauffe4  si  durement  que  la  terre,  qui 
est  desoz  5,  atrait  une  moisteur  amere  qui  li  tolt°  toute  sa  saveur.  Car 
en  la  mer  a monlt  de  gTanz  7 montaingnes  et  de  granz  valees  qui  sont 
plainnes  de  granz  amertumes.  Et  la  terre  qui  est  au  8 fonz  escume  pour  le 
chaut  du  souleill 3 amont  qui  se  melle  avoec  l'yauc  parfont,  si  que  il  en 
trait  sa  saleiire  amont  par  la  grant  chaleur  du  souleill  10,  tant  que  ele  11 
est  [F°  8//  b mell£e  avoec  l’autre  c.  Et  ainsi  devient  la  mer  salee  12  avoec 
l’autre.  Mais  atant  nous  tairons  des  yaues.  Si  vous  13  dirons  de’  1’air. 


xivD. 


De  l air  et  de  sa  nature. 

Li  airs  est  assis  desus  l’yaue,  et  est  plus  soustis14  que  l’yaue  ne  que  15 
la  terre;  et  avironne  la  terre  entour,  et  se  donne  si  haut  comme  la  nue  puet 
plus  monter.  Cil  airs  si  est  li  airs  16  espes  qui  nous  avironne17  en  touz 
sens.  Et  par  lui 18  vivons  au-  F°  84  cjtresi  comme  li  poissons  vit  de  l’yaue, 
quienz  la  trait  et  puis  la  giete  hors19.  Tout  autresi  nous  pourfite  20  li  airs; 
car  nous  espirons  hors  et  enz  ; et  nous  tient  la  vie  dedenz  le  cors.  Car  li 
hons  morroit21  plus  lost  sanz  air  que  ne  f'eroit  li  poissons  sanz  yaue,  a cui 
la  vie  est  monlt  tost  fenie  quant  il  en  est  hors. 

1 B : ne  puet.  « En  » manque.  — 2 B : bot’re.  — 2 B : so/eill.  — 4 B : la  mer  y eschauf'e  ; 
C:  eschauf'e;  A:  eschausfe.  — 5 B:  desouz.  — 6 B:  qui  Itzi  toalt. — 7 B:  a de  moult 
granz.  — 8 B : a.su  — 9 B : soleill.  — 10  B:  soleill.  — 11  B : qu’ele  — 12  A : « et  ainsi  devient 
la  mer  sale’e  » sc  trouve  dcrit  deux  fois.  — 13  A : Si  vons.  — 14  B:  souds.  — 16  B : « que  » 
manque.  — 16  A : « si  est  li  airs  » manque.  — 17  B : environne.  — 48  B:  li.  — 19  B : fors, 
— 20  B : porfite.  — 21  B : mo/'oit. 

a [Fo  83  cl  — 84  b = Vers  3726-3745.] 

b Cette  explication  ne  forme  pas  un  chapitre  separe  dans  le  ms.  envers.  Elle  fait  par- 
lie  du  chapitre  precedent. 

c « Il  avient  par  le  souleill...  avoec  l’autre.  » V.  Introduction  p.  44,45.  Neckam  II.  I. 
Honorius  Aug.  I.  45.  Albert  le  Grand  ( Opera  Omnia,  Paris,  1890  t.  4)  De  Mcteoris  II.  3.  3. 
Bede,  Dr  nut.  rer,  41  (Patrol,  t.  90,  col.  261).  Sydrach  Add.  133;  S 130.  Adelard  de 
Bath.  Qurrst.  51  fQuare  marina  aqua  salsa  est).  Sa  theorie  est  la  meme  que  celle  de  Gos- 
souin  : i.  e.  la  chaleur  du  soleil  fail  transpirer  les  montagnes  au  fond  de  la  mer,  et  celte 
transpiration,  melangee  a l’eau  douce,  prodnit  l’eau  salee.  Adelard  ajoute  que  I’eau  de  mer 
est  plus  sal^e  en  ete  qu’en  hiver,  la  transpiration  etant  plus  abondante  a cause  de  la 
chaleur.  • 

i*  [P"  84  b — 85  b =.  Vers  3746-3797. J 
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Li  airs  si  nous  maintient  la  vie  p ar  la  moisteur  qui  nest1  de  lui  ; et, 
par  l’espoissete  qui  en  lui  est,  soustient  les2  [/a>  84  d oisiaus  volant8 * 
qui  taut  le  debatent4  de  leur  eles  et  1’esmuevent  tant  entour  euls  qu’il  s’en- 
baten *t 5 dedenz  et  fichent,  rnenant  leur  joie  et  leur  deduit.  Ainsi  vont  li 
oisel  par  1’air,  volant,  chantant,  et  loant  leur  crealour,  ainsi 8 com  me  li 
poisson  qui  vont  noant7  par  l’yaue. 

Si  vous  en  poez  en  tele  maniere  apercevoir8  : Prenez  une  verge  et  la 
mouvez  en  Fair.  Se  vous  la  mouvez  roidement,  ele  ploiera  tantost.  Else  li 
airs  n’e-  F°  85  a stoit  espes”,  ja  la  verge  ne  ploieroit 10 ; ainz  se  te/idroit 
toute  droite,  ja  si  fort  ne  seroit  meiie11*. 

De  cel  air  prennent  leur  habit  es cors  li  maligne  esperit.  C’est  anemis  qui 
se  met  en  samblance  d’aucune  chose,  lors  quant  il  se  peut 12  aparoir  en 
aucun  lieu  pour  decevoir  aucun  hommeou  pour  faireissirde  son  sens,  dont 
il  est  aucune  foiz  puissanz;  ou  qua/it  il  se  met  par  art  de  nigromance18  en 
aucune  samblance,  en  tele  figure  comme  [/'’"Ad  b il  veult B.  Car  il  en  set 
tant  comme  il  en  estuet.  Mais  c’est  -i*  art  qui  donne  la  mort  a celui  qui  s’i 
abandonne  mauvaisement14;  car  il  ne  set  mot  si  est  morz  et  dampnez  en 
cors  et  en  ame.  Mais  nous  enquerrons  ci  apres  qu’il  avient  en  Fair  de  la 
tenre. 

XV  A 

Comment  tines , pluies  15  et  gelees,  nois,  te/npestes, 
tonnoirres  et  espars  10  cwiennent. 

Or  dirons17  des  nuesque  ce  est,  et  de  la  pluie  autresi18.  Li  solans  si  est 
fondemenz  18  de  toute  chaleur  et  de  touz  tans.  20[F°6,5  6,[  Tout  ausi  comme 
li  cuers  de  l’ome  est  fondement  21  de  la  chaleur  qui  habonde  en  lui,  est  li  so- 
laus22li  cuers  du  monde  et  fondemanz88  par  la  valeur  qui  est  en  lui  de 
tote24  naturel  chaleur.  Car  par  lui20  vit  quanque  en28  terre  naist,  si  comme 
il  plait 27  a Nostfre  Seigneur;  si  comme  vous  orrez  ci  ap/7?s,  secest  livre  vou- 
lez  pres  de  vous  tenir.  Car  il  fait  monter  les  nues  en  haul,  et  puis  en  fait 

i b : must.  — 2 B : soustient  it  les.  — 3 B : volant.  — 4 A : debatant.  — 5 B : s’embatent. 

— o B:  lo/ant  Nostre  Seigneur , ausi.  — 7 B : no/ant.  — 8 B:  pouez  apercevoir  en  tele 

maniere.  — » B:  espo/s.  — 10  B:  ploieren/.  — 11  B:  si  for  men!  ne  seroit  menee.  — 12  B: 

veult.  — 13  B : par  /'art  de  nigroumance.  — 14  B : qui  mauvaisement  s’i  abandonne.  — 

is  A : « pluies  » manque.  — 10  B : espars.  — 17  B : Or  vous  dirons.  — 18  A : autre.  — 18  B: 

li  souleuls  si  est  fondemen/.  — 20  B : Ian/.  — • 21  B : I’ommc  est  fondemenr.  — 22  B : sou- 

1 euls.  — 25  B:  fondemenz.  — 24  B : loute.  — 25  B : par  li.  — 2(1  B : quanqu’en.  — 27  B : 

pla/s/. 

x « Li  airs...  ne  seroit  meiie.  » Si/drach  Add.  125.  V.  Introduction  p.  43. 

b « De  cel  air  ..  comme  il  veult.  » Saint  Auguslin  De  Genesi  nd  litteram  (Patrol. 

t.  154)  liber  III,  ch.  X.  14.  « Dtcmones  aeria  sunt  animalia,  quoniam  corpobum  aeriorum 

natura  vigent.  » 

c \F » S5  b — 86  d — Vers  .B708-B873-] 
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la  pluie  avaler  aval,  si  le  vons  mosterrai  comment  et  bn-[E’°  8:>  e/jefmcnt1, 
par  sa  force. . 

Ore  entendez  en  quele  maniere  : Quant  li  soulaus-  espant  ses  rais  pai 
Jesus  la  terre  el  pa/'  desus  ces  marais,  si  la  deseche  3 toute  el  en  trait  la 
moisteur  <|ui  s’en  vait  ammont4.  Mais  ce  esl  1 une  moisteur  sops  tide  qui 
petit  pert;  et  a a non  0 vaspeur7,  et  monte  jusques  en  mi  1 air.  Si  s asamble 
etamoncele  el  demeure  illuec.  Et  pou  et  pou  i vient8,  tant  que  ele  demeure 9 
espesse  e/oscure10,  tant  que  ele  noa.s  LA°  86  a\  tolt11  la  veiie  du  souleill 
Et  tel  chose  est  nueA.  Mais  ele  n’a  pas  si  grant  oscurt^ 1,1  que  ele  nous  toille 
la  clarte  du  jour. 

Et  quant  ele  devie/it  trop  espesse,  si  en  naist  yaue  qui  vient  a terre;  et 
la  nue  blanche  demeure.  Adonc  luist  li  soula//s14,  qui  est  en  haut,  parmi  la 
nue,  se  n’est15  trop  noire,  ausi 18  comme  parmi  'i • voirre.  Et  ausi  comme 
d’une  chandele 17  ardant  dedenz18  une  lanterne,  q ai  nous  rent  la  clarte  par 
dehors;  et  si  ne  voions  pas  la  chandoile.  [I10 86  b.\  Ausi 1,1  luist  li  soulaus  20 
parmi  la  nue  qui  est  desouz  lui ; et  nous  rent  la  clarte  du  jour,  tant  comme-1 
il  fait  son  tour  tout82  desus  23  la  terre.  Etla  nue,  qui  louz  jourz  s’ 24  espoisse, 
s’asamble25  pres  a prAs,  taut  que  ele20  devient  noire  et  moiste.  Lors  en  ist 
vaue  qui  sen  vient  jusques  a terre.  Et  ainsi  nest 2 1 pluie. 

Et  quant  ele  est  toute  cheoite  a terre,  que28  toute  la  moisteur  se  restan- 
che,  adonques  pert  la  nue  clere29  et  blanche  qui  est  legiere  el  monte  en 
haut,  [F°86  c]  tant  que  ele  defaut  tote30  en  la  fin,  pour  le  chaut  du  soul- 
leil 31  amont  qui  toute  la  desseche32.  Lors  revoil  l’en  Fair  pur  et  cler,  et.  le 
ciel  ausi  blou  comme  est  azur. 

De  terre  naist  et  pluie  el  nues,  ausi  comme  d’un  drap  que  Fen  essuieroit 
au  feu,  qui  seroit  moilliez.  Lors  en  ist  une  moisteur  ausi  comme  fumee,  et 
s’en  vait  coutremont.  Qui  adonqaes  tendroit  sa  main  au  desus  de  cele  fu- 
m6e,  il  sentiroit  une  vaspeur33  qui  toute  sa  main  li  amoi-[F°  86  (ijstiroit34. 
Et  s’ele35  duroit  longuement,,  il  verroit30  apertement  que  sa  main  li  moil- 
leroit37  yaue38  toute,  et  qu’il  en  cherroit39  yaue.  Et  ausi40vous  di  je  que  en 
tele  maniere naissentsouvent  pluies  et  nues.Et  Diex  les  monteplie41  monlt42 
bien,  quant  il  veult,  pour  faire  croistre  son  bien  qui  est  en  terre. 

i B:  briesment.  — - B : soulea/s.  — :l  B : desesche.  — 4 B : amont.  — » B : c’est.  — 
B B : et  a non.  -'B:  vaspour.  — »B:  era  i vient.  — 9 B : ele  i demeure.  — » B : obs- 
cure. — 11  B : loalt.  — 12  B : soleill.  — m B : oAscurte.  — MB:  souleu/s.  — » B : se  aclone 
n’est.  — 16  B : aussi.  — !7  B : chandoi'/le.  — « B:  parmi.  — ‘9  B:  Aussi.  — so  B : sou- 
leu/s.  — 21  B : comment  — 22  \ . j)  fajt  f/,t  sour  t0lll_  _ 211  b ; il  fail  son  tour  de  desus.  — 
M B : « s’  » manque.  — 25  B : s’assamble.  — * B:  Lanl  qa’ele.  — 27  b : naist.  — 2s  b : 
terre,  tant  que.  — 29  B : toute  clere.  — 30  B : desfaut  toute.  — 21  b : so/eil.  — 92  b : deseche. 

B : vaspour.  — 34  B : amostiroit.  — " B : Et  se  ele.  — 9<i  A:  il  diroit.  — 37  B : moil- 
leren/.  — 33  b:  « yaue  » manque.  — 39  B : charroit.  — « b : aussi.  — u B : montep/oic 
(«  monteplie  » : eelte  orthographe  est  confirmee;  cf.  Froissart  (Paris,  1869)  p.  182  « mon- 
teplie».  - « B:  « moult  » manque. 

a « Quant  li  soulaus...  tel  chose  est  nue.  » Sydrach  Add.  126.  S.  :io2. 
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XV  B A. 

Des  gelees  el  des  nois. 

Les  granz  nois  et  les  granz  gelees  aviennent  par  les  granz  1 froidures 
de  l air  qui  est  froiz  el  milieu  plus  qu’il  n’est  ailleurs.  [ F°  87  a Ausi 
corame  vous  veez  touz  jourz  des  montaingnes2  qui  sont  en  haut  lieu,  si 
coniine  en  3 res  monsde  mont  Gieu,  e/4eu  res  autres  hautes  montaingnes, 
que  il  y a plus  de  noif  que  il  n’a  es  5 lieus  qui  sont  en  plainne  terre.  Tout 
ce  avient  par  la  froidure  de  l’air  qui  a mains  de  chaleur  en  haut  que  en 
bas,  pour  ce  qu’il  est  plus  soutis  que  cil  d’en  bas 8 n’est.  Et  quant  plus 
soutis  est  en  haut,  de  tant  retient  il  mains  de  chaleur.  \F°  87  b\  Mais  que 
plus  est  li  airs  espAs,  de  tant  eschauffe7  il  plus  tost  la  on  li  solaus  pent8 
venir.  Dont  l’en  voit  qu’il  avient  que  fer  et  acier  eschauffe8  plus  au  sou- 
leill 10  que  ne  fait  ne  fust  ne  pierre.  Car  tanl  comme  la  chose  est  plus  dure 
et  de  plus  espesse 11  nature,  de  tant 12  s’i  prent  li  feus  13  pl«s  forment  et 
plus  tost  qu’en  celes  qui  mains  ont 14  de  force. 

Autresi 15  vous  di  je  de  l’air  qui  est  la  sus  en  haut,  qu’il  est  plus  froiz 
que  cil 111  de  ga  jus  n’est,  F°  87  c pour  ce  que  il  n’est  pas  si  cspes  comme 
cil  17  qui  est  pres  fie  la  terre,  et  pour  le  vent  qui  sou  vent  i naist.  qui  le  fait 
estre  en  mouvement.  Car  I’yaue  qui  court  roidement  eschauffe18  mains  quo 
cele  qui  se  tient  coie  : Autresi  fet  li  airs19  qui  est  en  haut.  Et  par  ce  i naist 
la  froidure  qui  engiele  cele  moisteur,  tantost  comme  ele  i est  montee,  et 
chiet  toute  engeff'e  aval  ». 

XV  Cc. 

Des  ff relies20  et  des  tempestes. 

Par  autretele21  maniere  ra  - F°  87  d\  viennent  en  este  les  granz  grelles 
et  les  granz  tempestes.  Gar  en  air22  naissent  aucu/i  vent,  dont  il  naist  sovent 
grant  froidure ; si  que  la  moisteur,  qui  en  l’air  est  n£e,  se  trait23  a gelee,  et 

I B : par  In  granf.  — 2 B:  monta/gnes.  — 3 B : « en  » manque.  — 4 R : en  ces  mon- 
taignes  de  Savoi/e  el  de  Pieumont,  et...  — 8 B:  ns.  — 0 B:  d’embas.  'I5'-  escha  ufc. 

8 b : sofdea/s  paet.  — 9 B : escha u/e ; A : eschausfe.  — 10  B : so/eill.  — 11  B : cspo/se.  - 
« B : tan.  — 13  B:  le  feu.  — 14  B : qui  ont  mains.—  15  B : Autressi.  — 10  B : que  celiu.  — 
17  B:  celui.  — 18  B : qui  roidement  court  escha  u/e ; A:  eschausfe.  — 19  B : tel  / air. 

20  B:  gresles.  — 21  B : « autre  » manque.  — 22  B : en  /’air.  — 2-'  B:  nee  de  la  tene,  se 

tra/st. 

a [ F»  S6  d S7  c = Vers  3874-3909,]  Le  ms.  en  vers  fait  de  XV  b un  chapitre  separe, 

et  non  pas  une  section  de  chapitre. 

II  .<  Tout  ce  avient...  engelee  aval.  » Honorius  Aug.  I.  til.  Sydracli  S.  124.  Neekam, 
De  laud.  IV  157,  188. 

c \F°  87  c — 88  a = Vers  3910-3923.]  Le  ms.  en  vers  fait  de  XV  c un  chapitre 
separe,  et  non  pas  une  section  de  chapitre. 


assamble  en  l’air  et  amasse  pour  la  chaleurqui  la  chacc  apr6s  et‘  li  soulaus 
qui  pr6s  la 1  2 serre ; et  endurcist  et  chiet  a t erre*.  Mais  ele  ne  chiet  pas  si 
grosse  a terre  comme  ele  naist  en  haut.  Car  ele  vient  depegant  et  ainenui- 
sant  au  cheoir.  F°  88  a Et  c’est  la  tempeste  qui  chiet  souvent  en  este,  qui 
grieve  a mowlt  de  choses  a. 

XV  db. 

Des  espars; 8 el  des  tonnoirres 4. 

En  Fair  aviennent  mowlt  de  choses  dont  les  genz  ne  parolent  ’ gaires. 
Car  il  n’ont  cure  de  teles  choses  dont  il  ne  sevent  a chiel  venir. 

Ce  qui  fait  la  terre  croller,  et  qui  fait  tonner  les  nues,  et  ce  q ui  lait 
ouvrir  la  terre,  ce  fait  les  nues  espartir.  Si  comme  1 en  voit  (\uant  il  tonne. 
Car  tonnoires  et  esparz c n est  que  deboutement  de  venz  qui  s ’en  - 
F°  88  /;]  trecontrent7  desus  les  nues  si  durement,  que  en  leur  venue 
naist  souvent  aucuns  feus  en  Fair.  Et  ce  est  foudre  qui  chiet  en  main 
lieu,  que  li  vent  destraingnent8 *  si  durement  que  les  nues  en  fendent  et 
derrompent ; et  fait  tonner  et  espartir.  Et  chiet  aval  par  tel  force,  pour  le 
vent  qui  le  destraint  si  durement,  que  il  confont  quanqn’fl  ataintc,  si  que 
il  ne  dure  riens  contre  lui.  Et  est  de  si  pesant  nature  que  aucune  foiz 
perce  [F°  88  c]  la  terre  jusques  en  mi.  Et  aucune  foiz  estaint  aingois,  se- 
lonc  ce  qu’il  ne  poise  pas  tant,  ne  pas  n’est  de  si  fort0  nature. 

Car  quant  la  nue  est  bien  oscure10  el  espesse11,  et  qu’il  y a gi'ant  plente 
d’yaue,  si  ne  Fa  pas12  li  feus  si  tost  pass6e.  Ainz  estaint  en  la  nue,  pourl:f 
la  grant  plentd  de  pluie  qui  est  dedenz,  ainz  qu’il  la  puisse  trespercier  ; si 
nepeutaprouchier  14  la  terre.  Mais  a Festaindre  qu’il  fet  adonques  en  la  nue, 
naist  • i • son  si  fort,  que  ce  est  mei'veilles  a oyr15.  [F°  88  d\  Et  c’est  li 
tonnoires 18,  qnt  rnonlt  fait  a douter.  Tout  autresi  comme  d’un  fer  chaut  et 
ardant  que  Fen  bouteroit  en  plainne  cuve  d’yaue,  si  en  naist  d-  grant 
son;  ou  qnant  Fen  i estaint  charbons14. 


1 B:  « Et  » manque.  — 2 B : le.  — 3 B : espars.  — 4 B : tonnoires.  — 5 B:  paroi/Ienl. 

— 6 B:  lonnorres. — 7 B:  s’entrencontrent.  — 8 B:  destraint.  — 9 B:  forte.  — 10  B : o6s- 

cure.  — 11  B : et  bien  espesse.  — 12  B . si  n’o  la  pas.  — 13  B : por.  — 14  B : poet  tres- 

percier. — 10  B : oir.  — 10  B : tonnoirres. 

« Si  que...  chiet  a terre  » : la  moitcur  qui  nait  en  l’air  se  change  en  gelee,  s’as- 

semble  en  1’air  et  forme  une  masse  a cause  de  la  chaleur  qui  l’accompagne  et  du  soleil 

qui  en  est  proche.  Alors  elle  durcit  et  tombe  a terre. 

a « Car  en'air  naissent...  moult  de  choses.  » Honorius  Aug.  1.  tiO.  Sydrach  S.  127. 

Neck  am  De  laud.  IV.  188. 

b F°  <S '8  a — 89  a = Vers  3924-3981.]  Le  manuscrit  en  vers  fait  de  XV  d un  cha- 

pitre  separe  et  non  pas  une  section  de  chapilre. 

u « Ce  qui  fait  la  terre...  quanqu’il  ataint.  » Philos.  Mundi  III.  10.  Neckam  De  laud. 

III.  97-118.  Sydrach  Add.  136;  S 125,  126.  Isidore  Etym.  XIII.  8 et  9. 

i)  « Et  est  de  si  pesant...  estaint  charbons.  » Neckam,  De  laud.  Ill  97-118.  V.  Intro- 

duction p.  45. 


Mais  li  esparz  1 du  tonnoirre 2 apert  aingois  c|ue  vous  en  oiez  la  voiz. 
( -ai'  li  veoir  tie  1 oume 3 est  plus  soutis  que  n’est  li  oyrsA.  Si  comme, 
quunt  1 en  voit  de  loing-  outre  une  yaue  batre  dras  ou  ferir  martiaus,  l’en 
voit  avant  les  cops  de  cels4  qui  lierent  cou  - j Fa  8g  a \ chior  arrieres  que 
1 en  oie 5 ' le  son  du  coup  **.  Tout  autresi 6 vous  di  je  du  tonnoirre  que  l’en 
voit  1 avant  que  1 en  1 ait  oy.  Et  de  tant  comme  il  est  plus  ensus  de  nous, 
de  tant  s’esloiug-ne 8 plus  li  sons  de  l’espart ; puis  que  Ten  l’a  veii, 
aingois  ' que  1 en  oie  sa  vertu  11 . Et  que  plus  tost  est  ovz  10  apres  l’espart, 
tant  est  li  tonnoirres  11  plus  pres. 


XVI 


Comment  li  vent12  naissent. 

Des  venz  peul13  Ten  enquerre  raison  par  les  mers.  Et  environ  la  terre 
keurcnt14  souveut,  A’0  8g  b et  s’entrecontrent 15  en  aucun  lieu  si  durement 
qu’il  s’eslivent18  *”  contremont,  si  qu’il  deboutent  l’air  amont.  Et  li  airs, 

< | ui  est  deboutez  p cir  force  el  ostez  17  de  son  lieu,  remuet  l’autre  air  en 
tele  maniere  qu’il  retorne  ausi  comme  arrieres.  Et  s’en  vait  ausi  ondoiant 
comme  l’yaue18  qui  est  corant19.  Car  venz  n’est  autre  chose  que  airs  qui  est 
esmei'iz,  tant  que  sa  force  soit  abatue  du  tot 20  c Ainsi  vienent.21  souvenles 
foiz  nues  et  pluies  et  tonnoirres  et  escrois,  F°  8g  c J et  les  choses  que 
nous  avons  dit  devant.  Si  y a enquore22  autres  resons28  comment  tels 
choses  aviennent.  Mais  celes  qui  mieulz24  v affierent  avons  nous  bri6ment 

1 B : esparx.  — 2 B : tonnatrc.  — :1  B : l’ontme.  — 4 B : corps  tic  cettls.  — 5 A : I’en  i oie. 

11  B : antressi.  — 7 B:  Ten  le  voit.  — 8 A : de  tant  l’esloingne.  — 0 A:  a/noois.  — 10  B : 
o/z.  — 11  B:  tonnoires.  — 12  B:  vens.  — 13  B:  puet.  — 14  B : couaent.  — 15  B:  s’en- 
trencontrent.  — 16  B:  s’esl/event.  — 17  A : oslefz.  — 18  B:  17'aue.  — 10  B : courant.  — 
2,1  B:  tout.  — 21  B : viennet.  — 22  B : encore.  — 23  B : raisons.  — 24  B : miecc. 

‘ L’i  du  ms.  A doit  s’omettre.  Le  scribe  ecrit  en  un  moL  « ioie  »,  avec  un  point  sous 
17,  signe  qu’il  emploie  d’ordinaire  pour  signifler  que  la  lettre  ainsi  marquee  doit  etre 
oinise. 

*"  « l’en  voit...  du  coup  » : on  voit  d’abord  les  coups  de  ceux  qui  Crappent  s’abaisser 
avant  d’entendre  le  son  du  coup. 

***  « eslivent » : ce  mot  ne  reparaft  sous  aucune  forme  dans  le  ms.  A.  Les  nombreux 
exemples  du  changement  de  ie  en  i dans  lc  ms.  A,  et  les  cas  paralleles  dans  d’autres  lextes 
semblent  justifier  l’orthographe.  Cf.  p.  39,  note. 

"**  « oste/z  » : cas  isole  dans  le  ms.  A,  et  non  confirm^  par  d’autres  lextes.  Slim- 
ming (o.  c.  p.  211)  donne  des  exemples  de  l’addilion  d’un  « 1 » (provo/t,  voils,  oireille). 
Lc  seul  autre  cas  dans  A est  « p/aist » f°90o. 

a « Mais  li  esparz...  li  oyrs.  » b « Si  comme...  que  1’en  oie  sa  verlu.»  a : Philos.  Mundi,. 
III.  10.  a et  b : Adelard  de  Bath,  o.  c.  Queest.  08.  V.  Introduction  p.  45,  n.  4. 

c [F°  89  A — 89  C = Vers  3982-4005.] 

d « Des  venz  pent...  abatue  du  tot.  » Philos.  Mundi,  III.  15.  Si/drach  8.  12/. 
Neckam  I.  18. 


relraites  pour  legierement  entendre.  Et  si  en  laisserons  ester  atant  pout- 
deviser  le  feu  qui  est  desus  l’air  en  haut. 

xvii  a A. 

Du  feu  et  des  estoiles  qui  samblent 1 cheoir. 

Sus  l’air  est  li  feus  tout  e/itour.  C’est  uns  airs  qui  est  de  moult  grant, 
resplendiseur 2 et.  de  moult  grant  no  - F°8gd  j blece 3 ; et  par  sa  tres 
grant  soutillete  n’a  riens  de  moisteur  en  lui.  Et  est  autant  plus  cler  de 
celui  que  nous  avons  et  de  plus  soustill4  nature,  comme  cis  airs  est  vers 
yaue  clere,  ausi 5 * comme  l’yaue  est  envers  la  terre. 

Cil  airs,  ou  il  n’a  nulle  moisteur,  s’estent  jusques  a la  luneB;  et  voit 
Ten  souvent  desouz0  cel  air  aucunes  estanceles  de  feu;  et  samble  que  ce 
soient 7 estoiles.  Dont  les  genz8  dient  que  ce  sont  estoiles  qui  s’en  vont 
courant  et  qui  se  Fu  go  a]  remuent  de  leur  lieus.  Mais  non  sont  ; ainz 
sont  aucun  feu  qui  naissent9  en  Fair  d’aucune  vaspour  sache  10'  qui  n’a 
point  de  moisteur  dedenz  li  qui  montee  i est  de  la  terre,  dont  ele  naist  par 
ie  soleill  qui  I’en  trait  en  liaut.  Et  quant  ele  est  trop  haut,  si  chiet  et 
esprent11,  ausi  comme  une  chandoile  l2ardantce13nous  samble ; et  puis  chiet 
en  1’air  moiste,  et  estaint  par  la  moisteur  de  Fair.  Et  quant  ele  est  g’rosse, 
et  li  airs  est  s£s,  si  s’en  vient  ar-[F°  go  ZFdant  toutad6s  jusques  a la14  terre. 

Dont  il  avient  souvent  que  cil  qui  vont  najant  par  mer,  ou  cil  qui  vont 
par  terre,  les  ont  trouvees  maintes  foiz  et  les  veoient  toutes  luisanz  et 
toutes  ardanz  cheoir  jusques  a terre.  Et  quant  il  venoient  la  ou  ele  cheoit 
pour16  prendre10  la,  si  trouvoient  autresi17  comme  cendre,  ou  comme 
aucune  fueille  porrie  d’un  arbre  qui  seroit  moilliee18.  Lors  s’aparcevoient19 
qu’il  ne  croient  pas  b/en  qui  cuidoient  F°  go  c que  ce  fussent  estoiles. 
Car  les  estoiles  ne  pueent20  cheoirc;  ainz  les  couvient  toutes  movoir  en 
leur  cercle  ordoneement  tout  ades  de  nuit  et  de  jours  igaument. 

1 11 : samble.  — 2 B : resplcnd/sseur.  — 3 B : noblesce.  — 4 13 : soul,il/e.  — » It  : au.s-.s-i. 

— o B:  desoe.  — 7 B:  so  it.  — * B:  gen.s-.  — 9 B : na.ssenl.  — 10  B : seche.  — n B : espr ant. 

— 12  B : chandoi//e.  — 13  B,  N,  C : ardant  et  ausi  comme  une  esloille  ce...  — n fj;  « ]a  „ 

manque.  — 15  B:  venoienl  jusques  la  on  ele  chuoit  por.  — 13  A : prenrfe ; B:  prendre.  — 
17  A : autre ; B : autres/ ; C : autres/.  — 18  B:  mo/llie.  — » B : apercevoienl.—  B : puent. 

* « sache  ».  Nous  conservons  cetle  forme,  quoiqu’elle  soil  isol^edans  le  manuscril  A, 
comme  elle  est  confirmee  par  de  nombreux  exemples  dans  d’autres  textes  (cf.  Burguy' 

II I, p.  337).  De  plus  Haase  relcve  ce  changement  de  e en  a comme  un  trait  dialectal  de 
la  redaction  en  vers  ( Untersuchunt / uber  die  Fteime  in  der  Image  du  Monde.  Halle,  1879). 

a [ru  89  e — DO  c = Vers  4006-4031.] 

8 “ Sus  l air  est  1'  feus...  jusques  a la  lune.  ».  Honorius  Aug.  I.  63,  67. 

<:  « et  voit  I en  souvent...  puent  cheoir.  » Honorius  Aug.  1.  63-67.  Philos.  Mundi 

III.  12.  Neckain,  De  laud.  I.  329.  313. 
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Du  dra i/on  qui  samble  cheoir,  et  que  ce  est. 

Li  dragons  ne  rest1  autre  chose,  fors  une  vaspeur2  seche  qui  est  en- 
close en  I air,  qui  s’assamble  moult  souvent  en  haut  et  esprent  aucune  foiz 
P ar  chaleur.  Et  quant  ele  est  esprise,  si  s’esmuet  et  s’en  vait  au  plus 
tost  qu’ele3  puet,  comme  [/*’°  go  </]  feu  ardant,  tant  qu’a  terre  est  venue. 
Ainsi  vait  cil  1 feus  ° volant # taut  que  tout  est  noient 7 au  derrenier 8 * Tels 
choses  ont  senefiances  d’aucunes  muances  en  terre. 

Bri6ment  vous  avons  dit  du  feu  et  des  • iiii  • elemenz,  comment”  li  uns 
est  assis  en  l’autre,  si  comme  Diex  les  a establiz.  Li  plus  legiers  siet  el  plus 
haut  lieu,  et  li  plus  pesanz  el  milieu10:  ce  est  la  terre,  don t li  fruiz 
nous  naist  qui  paist 11  les  genz  et  les  bestes. 

Et  pour  ces  biens  qui  F°  gi  a de  li12  issent,  et  du  fruit  que  ele 
norrist,  et  pour  les  autres  biens  qui  y so/it 1S,  furent 11  aucunes  genz  el 
monde  qui  disoientque  la  terre  estoit,  pour  le  fruit  qui  issoit  de  li 15  et  pour 
les  bieus  qui  en  li  habondoient,  une  des  estoiles  du  monde  que  Diex  assist 
el  firmament  dedenz  le  milieu,  pour  estre  plus  gentement,  si  qu'il  eiist  en 
li  tel  chose  qui  peust  partir  a ses  biens  qui  sont  en  terre10.  Et  p our  ce 
devroit  chascuns  fa  ire  chose  qui  peust  plaire  [ A’0  gr  b\  a Dieu.  Car  touz 
les  biens  qui  sont  en  terre  fist  Diex  pour  conquerre  nos17  ames;  et  que  nous 
eiissons  remembrance  de  son  pooir  et  de  sa  debonnairete,  dont  il  nous  fist 
si  grant  bontc'  et  si  grant  courtoisie,  que  p ar  nous18  meVsmes  poons  avoir 
ses  biens  et  sa  sainte  gloire. 

Mais  puis  que  nous  avons  descrit10  les  quatre  elemenz  environ,  si  vous 
dirons  du  pur  air  qui  nous  samble  ausi  comme  azur20. 


i B : n’est  — 2 B : vapour.  — 3 B:  que  ele.  — 4 B : Ainsi  ne  vait  volant  cel.  — 5 * B : 

feu.  — o B:  « volant  » ’manque.  — 7 B:  noiont.  — 8 B:  darrenier.  1 B : comme. 

i°  A : « et  li  plus  pesanz  el  milieu  » manque  ; B et  N : et  li  plus  pesanz  el  milieu  ; C : et  le 

pluz  pesant  est  ou  mylieu.  — 11  A:  |)/aist;  B et  C : paist  («  p/aist  » cl',  note  f°  89b.  Cette 

forme  est  isolee  dans  le  ms.  A.  Nous  ne  pouvons  la  confirmer  par  d’autres  textes|. 

12  B : lie.  — is  B : qui  issont.  — 14  B : furera.  — « B : de  lie.  - 18  B : « qui  sont  en  terre  » 

manque.  — 17  B : nor.  — 18  B : « nous  » manque.  — 19  B : descri/jst.  — 20  B : comme  pur 

^iziir. 

A [F°  90  c — 91  />  — Vers  4052-4097.]  Ce  cliapitre  manque  dans  le  ms.  B. 

b « Li  dragons...  au  derrenier.  » Neckam,  De  land.  I.  314. 

Impetus  in  longum  nubem  producit,  et  illam 

Serpentis  formam  visits  habere  putant... 
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xviii  A. 

Du  pur  air,  et  comment  les  [F°  91  cj  'tor  planetes  i son/, 

assises. 

Li  purs  airs  est  desus  le  feu  q ui  pourprent  son  lieu  jusques  au  ciel.  Lu 
cel  air  si  n’a  point  d’oscurte;  car  de  pure  purt6  fu’faiz.  Car  il  resplendist  et 
reluist  si  clerement  que  1’en  n’i  porroit  riens  comparer  1. 

En  cel  air  sont  * vii • estoiles  qui  font  leur  cours2  entour  la  terre,  qui 
moult  sont  netes  et  cleres,  et  sont  nominees  les  * vii  • planetes.  Dont  1 one 
seur  3 l’autre  est  assise,  et  en  tele  guise  or-[//0  gi  t/jdenee,  que  il 4 a plus  de 
l’une  a l’autrequ’il  n’a  de  terre  jusques  a la  lune  ls,  ou  il  a plus  loing',  xii'  " 
tanz,  que  toute  la  terre  n’est  grant  c. 

Et  court  chascune  p ar  miracle  el  firmament,  et  fait  son  cercle,  1 une 
grant  et 3 l’aulre  petit7,  selonc  cc  que  ele  siet  plus  bas.  Carde  tant  comme 
ele  let  son  cours8  plus  pres  de  terre,  tant  est  il  pluscourz;  et  plus  tosta  p ar- 
fait  son  cours  9 que  cele  qui  en  est  plus  loing.  Quevous  pouez  entendre  par 
tele  maniere  que,  F°  gs  d\  qui  feroit  -i-  point  en  une  paroi,  et  pluseurs 
cercles  tout  entour  d’un  compas  ou  d’une  autre  chose,  touz  jourz  l’un  plus 
large  de  1’autre,  celui  qui  seroit  plus  pr6s  du  point  seroit  li  plus  corz  10  des 
autres:  et  plus  seroit  son  cours  petiz.  Car  il  avroit  plus  tost  fait  so n cours 
que  n’avroit  li  plus  granz,  mais  q ue  il  alassent  igaument.  Si  comme  vous 
pouez  apertement11  veoir12  par  ceste  figure  ci  (Fig.  iy),  se  i 13  voulez  bien 
entendre  et  prendre  garde.  \F°  g2  bi\  Autresi  pouez  vous  entendre  des  *vii- 
estoiles,  que  je  vous  ai  dit  que  l’une  seur  l’autre  s’abaisse14 ; si  que  la  lune 
est  la  plus  basse  des  • vii  * , et  si  est  la  plus  petite  de  toutes.  Mais  pour  ce 
que  ele  est  plus  pres  de  terre,  samble  ele  plus  grant  et  plus  paranl  de 
toutes  les  autres  o.  Et  pour  I’aprochement 13  de  la  terre  que  \F°  g2  c\  ele  a, 
et  dont  ele  va  si  pres,  n'a  ele  point  de  pure  16  clarte,  pour  la  terre  qui  est 
oscure17,  qui  deli  viengne  proprement. 

Mais  la  clart^  que  ele  nous  rent  prent  ele  touz  jourz  du  souleill.  Ense- 
ment  comme  ele  18  feroit  en  -i-  miroer,  quant  li  rais  19  du  souleill  se  fieri 

1 B:  comparo/r.  — 2 B:  /ours.  — 3 B:  sur.  — * B:  qu’il.  — 6 S,  Harley: 

•xii-;  Sloan:  -xiii-;  Arundel:  •xxir;  A,  B,  C,  N : xv  — 6 B:  « et  » manque.  — 7 A: 

petite;  B.  C:  petit.  — 8 B:  IVitt.  — 9 B:  court;  et  plus  tost  a son  cours  parfait.  — 10  B: 

courz.  - 11  B:  « apertement » manque.  — 12  A : « veoir  » manque.  — 13  B:  se  vous  i.  — 

14  ti:  l’une  sus  l’autre  s’abesse.  — 15  B : aprowchement.  — 18  A:  puree  — 17  B : obscure. 

18  B : /l.  _ w B : ra. 

A [F»  91b  — 94  n = Vers  4098-4229.] 

b « Li  purs  airs...  jusques  a la  lune.  » Honorius  Aug.  1.  07-76. 

c « ou  il  a plus  loing...  terre  n’esl  grant.  » V . Introduction  p.  4a  s. 

d « Si  que  la  lune...  de  toutes  les  autres.  » Honorius  Aug.  1.  07-70.  Neckam  I.  13. 


ina- 


dede/iz,  et  puis  refiert  a la  paroi1  et  Hamboie  durement;  en  autretel 
niere  no/isdonne  la  lune  lumiere  2.  Et  en  3 la  lune  esl  i-  cors  poliz  et  biaus, 
ausi  comme  uns  poumiaus4  \l,0g2d\  bien  burniz8 *,  qui  retlamboie  et  rent 
clarte,  quant  li  rais  du  souleill  s’i  fiert  a. 

1)is  nubleces  (jug  1 en  voit  en  la  lune  dient  aucun 7 que  ce  est 


terre8  qui  apert  dedenz,  et  q ue  ce  qui  est  jaune  i ape/’t  blanc8;  ausi 
comme  encontre  -i-  miroer  qui  re^oit  diverse  couleur  quant  ele  est  devers  li 
tornee10.  Autres  i pensoieut  autre  chose,  et  disoient  que  ce  estoit  avenu 
quaut  Adans 11  fu  deceiiz  de  la  poume  que  il  menja,  qui  tant  g’reva  a 
tou-[/’°  gti  a]  te  gent  que  la  lune  en  fu  entechi^e12  et  amenuisde13  sa 
clarte  B. 

1 B:  parcjti.  — 2 B:  donne  lurm're  la  lune.  — 3 B : « en  » manque.  — 4 B : po m~ 

rniaus.  — 5 * B,  C:  bruuiz.  — 8 B : nubleices.  — 7 B:  aucuns.  — 8 B:  esl  la  terre.  — 

9 K : que  ce  qui  est  eaue  appert  blanc.  — 10  B : tournee.  — 11  B : Adam.  — 12  B : ente- 

chie.  — 13  B : amenuisie.  Gf.  note  p.  69. 

a « Ensement  comme...  souleill  s’i  fiert.  » Philosophia  Murnli  II.  31,  Baeda,  Elernen- 

torum  Philosophize  II  : Ouamvis  corpus  luna;  naturaliter  sit  obscurum  (amen  in  quibus- 

dam  partibus  suis  est  tunsum  et  polituin  ad  modum  speculi,  in  quibusdam  scabrosum  et 

rubiginosum.  Ubi  igitur  politum  esL,  ex  radiis  solis  splcndet ; sed  ubi  scabrosum,  natu- 

ralem  obscuritatcm  retinet.  (Migne,  Patrologia  t.  90,  col.  1159-1160.) 

n « Des  nubleces...  sa  clarte.  » Neckam  I.  14.  V.  Introduction  p.  46. 
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Des  - v i i ' estoiles  qui  la  sont1,  et  qui  font2  leu r cors  3 el  firmament,  de 
quoi  nous  avons  avant4  parle,  n’en  connut 5 on  premierement  fors  les  -ii-: 
ce  est 6 la  lune  et  li  soulaus.  Lesautres  ne  connoiston  pas,  se  ce  n’est  par  astro- 
nomie.  Et  nequedent  si  les  nommerons  pour  ce  que  no  ms  an  7*  avons  parle. 

De  celes  en  a ’ii-  desus  la  lune,  l’une  seur  l’autre,  dont  chascune  a en 
terre  pro-[/‘’°  g3  b pres  vertuz.  Ce  est8  Venus  et  MercuresV 

Deseur  ces  * iii • est  li  solaas9  qui  tant  est  clers  et  biaus  et  purs  qu  il 
rent  p ar  toutle  monde  clarte;  et  est  assis  si  hautamont 10  que  son  cercle  est 
douze  tanz  plus  grant  que  cil  de  la  lune  qui  fait  son  cours  en  xxx1  jourz. 
Mais  li  soulaus,  qui  vait  plus  loing  de  la  terre,  met  son  cours  a faire  *iii*C 
et  lxvi-  jourz.  Ce  est11  wir  tanz  plus  et  v-  jours12  outre,  si  co/nme  li  ka- 
lendiers  le  nous  ensaingne13,  etenquo-  F°g3c  res  avoec  le  quart  d’u/i  jour  : 
ce  sont  -vi-  heures.  Mais  pour  ce  qae  diversement  eiist  li  ans  commence- 
ment, li  uns  co  m men  gas  t,  de  jours 14  et  li  autres  de  nuiz,  si  eiist  este  monlt 
grant  anui 15 *  a monlt  de  genz,  fu  cil  qaarz  ir’  d’un  17  jour  atornez  en  ce  que 
en  ‘ini' 18  anz  est  sonnez '*  el  jour 19  qui  est  outre '**,  qui  est  nommez  bissextes 
qui  en  -nib  enz20  est  une  foiz,  dont  l’en  met  par  us  de  quatre  anz  en  quatre 
anz  plus  r jour8.  Et  lors  est  li  solaus21  F°  g3  d revenuz  en  son  premier 
point. 

Ce  est  en  mi  marz  que  li  nouviaus  tens  recommence,  et  toute  riens  se 
trait22  en  amour  p ar  la  vertu  del  retour  du  soleill23.  Car  a cel  tans  pre- 
mierement ot  commencement  Ii  mondes.  Et  pour  ce  revient  en  verdure 
chascune  chose  pan  droite  nature  de  tans. 

Seur  le  souleill 24  ra  iii-  estoiles25  cleres  et  reluisanz,  l’une  desouz, 

1 B:  fowl.  — - B:  « et  qui  font  » manque.  — 3 B : cours.  — 1 B : « avail L » man- 

que. — 6 A : n’en  cott«nt ; B : connut ; C : conynut.  — 8 B : c’esl.  — 7 B,  C:  en.  — 8 B : 

i7’est.  — 9 B:  soulaus.  — 19  B : en  mont.  — 11  B:  jours.  (7’cst.  — 12  A:  et  n-  jour;  B, 

C,  N:  -i-  jour;  Arunrl.,  Sloan:  *v  ; Addil.,  Harley:  -vi-.  — 13  B : ensa/gne.  — u B : 

jourr.  — » B:  annui.  — 10  B : quart.  — 17  B : « d’un»  manque.  — 18  B : que  a •iiii\  — 

— 19  B:  jor.  — 20  A:  -ini-  enz;  B,  G:  anz  ; « enz  » cf.  note  f°  93  c.  — si  B : soulaus. 

— 22  B : traist.  — 23  B : du  retour  du  souleill.  — 2*  A:  souseill.  — 25  Les  derniers  mots 

du  f°  84  d du  ms.  B sont:  : « ra  -ur  esloi  «.  Les  premiers  mots  du  f°  8oa  sont:  « niere 

et  qui  est  la  plus...  « Fus  08  d jusqu’a  04d  du  ms.  A manquent  done  dans  le  ms.  B. 

‘ Le  copiste  du  ms.  A emploie  lantdt  a tan  tot  e devant  n.  Les  exemples  sont  si  nom- 

breux  que  nous  admettons  son  orthographe  pour  an  on  en  partout  ou  elle  se  presente. 

An  (=  en)  est  confirme  : cf.  Burguy  I.  175,  176. 

Les  ms.  prose  donnent  tous  « sonnez  »,  mais  la  bonne  legon  est  « somec  »,  i.  e.  ce 

quart  de  jour  fut  dispose  de  telle  fagon  que  tous  les  quatre  ans  il  est  additionne  dans  uii 

jour  supplementaire.  C’est  la  leg.on  de  la  redaction  en  vers. 

Sloan  f°  113  A,  B : ...  fust  cil  quars  d’un  jor  atornes 

a ce  qu’en  .iiii.  ans  est  sonids 

.i.  jor  autres  q ui  nomes  est 

bisextes... 

« fu  cil  quarz...  outre  » : ce  quart  de  jour  fut  dispose  de  telle  fagon  que  tons  les 

quatre  ans  il  est  proclaim1  comme  partie  du  jour  extra... 

a « De  celes  en  a -ii\..  Mercures.  » Neckam  1.  7. 

n « Deseur  ces  iii...  quatre  anz  plus  -i-  jour.  » Neckam  I.  7.  Honorius  A.  I.  67-7t>. 
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1 'autre  desus  : Mars,  Saturnes  *,  et  Jupiter.  Saturnus  esl  taut  plus  haute 
des  -vii-  que  ele  met  xxx-  anz  [/'’<>  g/,  a]  a faire2  son  cercle,  touz  jour. 


avant,  que  ele  le  puisse  avoir  fet3''.  Et  ces  trois  esteles 4 retiennent 5 leur 
vertuz  es  choses  $a  jus.  Et  pouez  regarder  que  ce  est  par  ceste.  figure  ci 
(Fig.  iff). 


xix  A». 


Don  tour  du  firmament  et  des  estoiles.  xix6. 

Ces  * vii-  estoiles  si  so/tt  teles  que  eles7  ont  plus  de  potistez  es  choses 
qui  naissent  de  ter  re,  et  plus  F°  g 4 6]  s’i  habondent  leur  vertuz  qu’en8 
nulles3  des  autres  du  firmament,  et  plus  apertement  oevrent10,  si  comme  li 
ancien11  sage  philosophe  Ten  cerchierent  par  leur12  sens. 

De  ces  -vii-  planneteS  prennentli 13  jour  de  la  semainne  leur  nons,  si 
comme  vous14  orrez16  ciG.  La  lune  si  a le  lundi,  et  Mars  a le  mardi;  Mer- 
cures,  le  mercredi.  De  Jupiter  est  li  iuedis10;  et  de  Venus,  li 17  vendredis. 

1 N : Saturnus.  — 2 N1:  fere.  — 3 N:  « touz  jourz  avant  que  ele  le  puisse  avoir  let » 
manque.  — 1 N : « esteles  » manque.  — 5 N : retienent.  — 0 N : « -xi-v  » manque.  — 7 N : 
qu’eles.  — 8 A : que  nulles... ; N : qu’en ; C : que  en.  — 0 N : nu/es.  — 10  N : ouevrent.  — 

11  N : encian.  — 13  N : cerc/ierent  par  leur.s.  — 13  N : planetes  prenent.  — 14  N : vos.  — 
Vl  N : orrojz.  — 16  N:  le  juedi.  — 17  N:  le. 

a « Mars,  Saturnes...  avoir  fet.  » Neekam  I.  7.  Honorius  Aug.  I.  67-76. 

b [F®  94  a — 94  (I  — Vers  4230-4260.] 

c « De  ces  vii  plannetes...  orrez  ci.  » Honorius  Aug.  II.  28.  Neekam  I.  10. 


De  Saturn es 1 est  ii  samedis  ; et  li  sainz2  dyemanches8  s’ahurte  au  sou- 
lelll  * [F°  g4  c ] qui  est  li’5  plus  biausA.  Et  pour0  ce  vaut  miex  h7 
dyemanches  que  nul8  des  jourz  de  la  semainne.  Car  cil  jours 0 est  mis  hors 
de  painne10  et  de  labour.  Et  a celui  jour11  doit  l’en  laire12  chose  qui  plaise 
a Nostre  Seig-neur. 

Mais18puis  qu’en  cest  secont  escrit  avons  descrit  le  firmament,  si  dirons 
apres  d’aucuns  cas  qui  aviennent 14  en  ciel  et  en  terre. 

Autant  vaut  a dire  dyemanche 16  comme  jour  de  pais10  et  de  loange.  Car 
toute  riens  doit  loer 17  a cel  jour  le  createur18  \ F°  g4  d]  qui  toutcria  et  fist. 


xix  bb. 

Du  lour  da  firmament  et  des  estoiles. 

Desus  Saturnus,  qui  est  la  derreniere  et  qui  est  la  plus  haute  des  * vii* 
planetes,  est  li  ciels  que  Ten  voit  si  plains  d’estoiles  quant  il  fait  cler  tans, 
comme  cil  qui  touz 13  en 20  est  plains  21.  Cil  ciels  qui  est  si  estelez  22,  ce  28  est 
li  firmamenz  qui  tornoie24c.  De  cui  toril  ont25  si  g-rant  joie  et  si  douce 20  me- 
lodie,  que  il27  n’est  nus  hons,  si  il  l’avoit  oye,  que  james28  li  preist  talent 
ne  volente  de  fai-^F0  g5  a] re  chose  qui  fust  contraire  a Nos/re  Seing-neur28 
de  riens  qui  soit,  tant  desirreroita  pnnvenir  la  ou  il  peiist  oyr  tous  80  jourz 
si  tr4s  douces  melodies,  et  estre  touz  jourz  avoec  d. 

Dont  aucnn  furent  jadis  qui  disoient  que  li  petit  enfant  oient81  cele  me- 
lodieqnant  il  rient32  en  dormant.  Car  1’en  dit  qnVl  oient  chanter  les  ang’es 
Dieu  en  paradis;  par  qnoi88  il  ont  tel  joie  en  dormantE.  Mais  de  ce  ne  set84 
nus  la  verity,  fors  Diex  qui  tout  puet  savoir,  qui  les  estoiles  mist  el  ciel, 
[F°  gi]  6]  et  qui  leur  fist  avoir  tel  pooir.  Car  il  n’a  si  diverse  chose  en  terre, 
ne  dedenz  mer,  tant  soit  pourver.se85,  qui  ne  soit  el  ciel  figuree80  et  com- 

1 N:  Saturnus.  — 2 N:  le  samedi;  et  le  saint.  — 3 N:  diemanche.  — i N : sou/lci/. 

— -’A:  « li  » manque;  N:  li ; C:  Le.  — 0 N:  por.  — 7 N:  miettr  le.  — 8 N:  diemanche 
que  nus.  — 9 N : cel  jour.  — 10  N : pai'ne.  — 11  N : jor.  — 12  N : fere.  - u N:  Seingneur. 
Mes.  — UN:  aucuu  quas  qui  avienent.  — » N : di'emanche.  — 16  N : pes.  — 17  A:  « doit 
loer  » manque ; N,  S:  doit  loer;  C:  doivent  louer.  — 18  N : le  vercii  cr/atour.  — 19  B: 
tou/.  — 20  B : « en  » manque.  — 27  B . plains  d’estoiles.  — 22  B : au  lieu  de  « estelez  » il 
y a « plains  d’estoiles  « — 23  B : si.  — 24  B : tournoie.  — 23  B : to«r  il  est.  — 28  B : et  si- 
Ires  douce.  — 27  B : qu’il.  — 28  B : jamais.  — 23  B : Seigneur.  — 38  B : lor.  — 37  B:  ooient. 

— 32  B:  rioient.  — 33  B:  quot/.  — 34  B : soit.  — 33  B:  porverse.  — 38  A : figure. 

a « De  Saturnes...  plus  biaus.  » Neckam  I.  10.  V.  Introduction  p.  46. 

b [F8  94  D — 95  D = Vers  4261-4322.] 

c « Desus  Saturnus...  qui  tornoie.  » Ilonorius  Aug.  I.  83. 

n «De  cui  tor...  touz  jourz  avoec.  » Aristote  De  ccelo  II.  9.  Pline  Hist.  Nat.  II.  20. 
Honorius  Aug.  !.  80.  Neckam  I.  15. 

e « Dont  aucun  furent...  joie  en  dormant.  » Bede,  Musica  theorica  (Patroloqia  t.  90 
col.  911).  V.  Introduction  p.  47. 


passee  par1  estoiles,  dont  nus  ne  puet  savoir  le  nombre,  fors  que  Diex 
settlement,  qui  par  lui  mei'smes  les  nombre,  et  set  le  non  de  chaseune, 
comme  cil  qui  tout  Hst  per 2 raison  a. 

Des  estoiles  que  Ten  peut 3 veoir,  puet  Ten4  bten  savoir  le  nombre,  et 
enquerre  par  astronomie.  Mais  c’est  une  moult  bele  maistrie.  Car  il  n’i  a 
e-  F°  (j5  cjstoilesi  petite  qui  n’aiten  terre  savertu  en  herbe,  ou  en  fieur,  ou 
en  fruit;  soit  en  faiture,  ou  en  coleur5 *,  ou  de  quelque  chose  que  ce  soit.  11 
n’est  riens  en  terre  qui  i doie  estre,  ne  qui  en  li  aitc  naissance,  que  estoile 
n’i  ait  puissance7  par  nature,  soit  bonne  ou  male,  tele  comme  Diex  la  li 
donne15. 

Et  pour  le  firmament  et  pour  les  plannetes8,  prenez  ceste  figure  : 


fn  gij  d.  Mais  puis  que  nous  avons  descril  le  firmament  en  ceste  se- 
conde  pnrtie,  si  dirons  d’aucuns  3 cas  qui  en  haut  et  en  bas  aviennent.  Et 
si  dirons  la  mesure  du  firmament,  pour  mieulz 10  entendre  sa  la§on,  et  com- 
ment il  est  Faiz11,  et  de  ce  qui  est  desus,  et  de  paradis  ensement. 

i B : compassee  el  del  par.  — 2 B : par  ; « per  >. : cf.  note  p.  60.  - 2 B:  pact.  — * B 

pe/H  5 g • coaleur.  — e A : qui  en  /’ait;  B : en  li  ait;  C:  tin  ait ; « en  1 » : cette  forme 

est  isolee  el  n’est  pas  confirmee.  Nous  commons  « li  ».  -7  B:  ait  sa  puissance.  -»  B : 

plane tes.  — 9 B:  d’aucun. — 10  B:  mielz.  — 11  B:  tai/. 

\ « Car  il  n’a  si  diverse...  per  raison.  » Honorius  Aug.  1.  90.  Neckam  I.  7. 

B « car  il  n’i  a...  Diex  la  li  donne.  » Honorius  Aug.  1.  90.  Neckam  1.7.  Sijdraeh  S 160. 
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LA  TIERCE  PART  IE 

F°  g6  a\  En  ceste  tierce  partie  a pres  finerons  ceste  astronomie.  Si  vous  1 
dirons  tout  premierement  comment  il  est  nuit  et  jour,  pour  faire  entendre 
Ies  eclipses2  et  pour  aprendre  autres  choses. 

i.  a A. 

Comment  il  est  jours3  et  nuit. 

Li  soulaus  fait  -i-  tour  entre  nuit  et  jour  environ  la  terre,  et  vait  igau- 
ment  chascune  heure.  Tant  comme  il  demeure  sus  terre,  avons  le  deduitdu 
jour;  \_Fa  g6  6]  et  quant  il  est  desouz,  si  avons  la  nuit;  ausi  comme  se  vous 
aliez  torniant4  une  chandoile  ardant5  entour  xoslre  teste  ou  entour  une 
pomme 6 en  loing  7.  La  partie  qui  seroit  endroit  la  chandoile  seroit  ades 
enlumin^e,  el  I’autre,  qui  en  seroit  mains  pres  d’autre  part, seroit  oscure8 
Ainsi  fait  li  solaus9  par  nature  jour  et  nuit  estre  seur  terre.  Il  fait  nestre10 
le  jour  par11’  devers  Iui,  et  d’autre  part  est  ombreuse 12  la  terre  qui  est  tene- 
breuse  et  oscure13.  [F°  g6  c.]  Et  ainsi  laisse  ombre  cele  part  la  ou  il  ne 
puet  luire  ; et  ce  est  li  ombres  de  la  nuit  qui  le  deduit  du  jour  no  us  toll 14. 
Mais  pourceque  li  solaus  15  est  plus  graaz  que  n’est  toute  la  terre,  vait  li 
ombres  agraisloiant,  si  qu’il  vait  a noient16  en  la  fin,  a la  maniere  d’un  17 
clochier  que  Pen  fait  en  ces  mostiers18l}. 

Mais  si 19  la  terre  et  li  soulaus  estoient  igaument  d’un  grant,  li  ombres 
n’avroit  point  de  fin;  ainz  seroit  \F°  g(>  d\  toutigal  sanz  declinement.  Et  se- 
la  terre  estoit  plus  granz,  si  iroit 20 1 i ombres eslargissant 21.  Dont  vous  pouez 
veoir  la  faiture  en  ces  -in- figures  ci  endroit  (Fig.  20,21, 22).  [/r°  gy  a\  Et  si 
le22  poons  prouver  autrement  sanz  figures:  Prenez  aucune  chose  oscure  qui 
puisse  retenir  lumiere,  si  comme  de  fust  ou  de  pierre,  ou  d’autre  chose,  qui 
soit  tele  que  Pen  ne  puisse  23  veoir  parmi ; si  la  metez  devant  vos  ieuls  24 

1 A:  vons.  — 2 B:  esclipses.  — 3 B:  jour.  — 4 B : tourniant.  — iB:«  ardanl  » 
manque.  — 15  B:  poume.  — 7 B:  en  loing,  mais  que  la  chandoile  fut  ardant;  N:  meme 
que  A.  - s B : obscure.  — 0 B : souleill.  — 10  B : na/'stre.  — » A : pa.  — i2  B : ombrouse. 

— 13  B : o&scure.  — 14  B:  qui  nous  tolt  le  deduit  du  jour.  — if  B : soulaus.  ie  g: 

no/ant.  — 17  B : da.  — w B : moastiers.  — 19  B : se.  — 20  B : gran/,  si  i iroit.  2i  B : 

enlargissans.  - 22  B:  Ies.  - 23  N : que  Ten  ne  puisse...;  A,  B,  C:  que  l’en  puisse.  — 
24  B : vor  ieulr. 

pa  est  isole  dans  le  ms.  A.  Pa  (=  par)  se  retrouve  dans  d’autres  textcs.  Cf.  Chan- 
son de  Roland  v.  47  et  149  (Oxford). 

a Ce  chapitrc  est  divise  en  trois  [>arties  : A,  B,  C.  [A’°  96a  — 99  b = Vers  4.‘12.'l- 
i U16.]  La  partie  A est  basee  sur  la  Philosophia  Munili  11.  27. 

b « Mais  pour  ce  que...  en  ces  mosliers.  » Honorius  Aug.  II.  .‘10. 
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Fig.  20  et  21. 


encontre  ce  que  vous  voulez  veoir,  on  le  ciel,  ou  la  terre,  ou  ce  que  vous 
voudroiz.  Se  la  chose  \F°gyb]  que  vous  tendroizest  plus  large  que  il  n a entre 
vos1  -ir  ieulz  de  loing,  ele  vous  louldra  a veoir3*  pres  et  loing  par  darrieres 
li  plus  que  ele  n’a  de  large.  Et  se  la  chose  est  toute  igaus  en  loing  comme 
vo us  poouez3  estendre  vos4  'ii‘  ieulz,  autant  vous  en  touldra  devant  vous 


comme  la  chose  avra  de  grant.  Se  la  chose  a mains  de  grandeur  qu’entre 
voz  hi-  ieulz  n’a  de  lone,  ele  vous  touldra  mains  a veoir  et  pres  et  loing 
\F°  Q7  c]  que  ele5  n’est  large  de  ce  que  vous  6 voudroiz  veoir.  Et  quant 
vous  metroiz  la  chose  plus  loing  de  vos7  ieulz,  tant  en  porroiz  8 vous  plus 
veoir  de  l’autre  part  en  sus  de  vous,  tant  que  veoir  la  porroiz  toute.  Tout 
autresi  est  il  du  soleill 9 sanz  doutance,  qui  pas10**  la  terre  en  11  grandeur, 
si  qu’il  voit  le  ciel  tout  entour,  et  les  estoiles,  et  qnnnqu’il  a el  firma- 
ment. 

1 B:  vos.  — 2 A:  touldra  avoir  pres.  — 3 B:  pouez.  — /|  B : vos.  — 5 B,':  qu’ele.  — 
0 B : vous.  — 7 B:  vos.  — 8 B:  porres.  — 8 B:  so/ileill.  — 10  A:  pas;  B,  G,  S:  passe. — 

ii  B:  de. 

\ 

' L’infin.  de  ce  verbe  se  presente  tres  souvent  dans  le  texte.  Le  scribe  de  A dcrit  tou- 

jours  « veoir  ».  Ce  cas-ci  est  done  isol^.  De  plus,  le  scribe  ecrit  distinctement  « avoir  » en 

un  mot.  11  semble  done  probable  qu’il  y a ici  erreur  de  sens  plutot  qu’une  forme  ortho- 

graph i que. 

"*  « pas  ».  La  chute  de  l’e  final  a la  troisieme  pers.  sng.  pres.  ind.  n’est  pas  un  cas 

isole  (cf.  f°  97  c « pas  »,  f°  136  a « present  »).  Les  exemples  dans  d’autres  textes  sont.  nom- 

breux  : « regard  »,  « comando,  « merci  » (Haumtone,  Halle  1899),  cf.  Suchier,  St.  Auban 

p.  36,  3?;  Slimming,  o.  c.  p.  181,  182.  C’est  un  trait  frequent  en  angln. ; cf.  aussi  note  p.  121 . 
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i.  b. 

Pour  quoix  Pen  ne  voit ' les  estoiles  d e ' jours*. 

Les  estoiles  du  firmament,  a cui  li  [F°  gj  d ] soulaus  rent  leur  clartd, 
font  ades  par  nuit  et  par  jour  leur  tour  avoec  le  firmament  tout  a ades  de- 
seure  et  desouz.  Mais  celes  qui  sont  desus  nous,  ne  poons  nous*  veoir  de 
jours.  Car  li  soulaus6,  par  sa  grant  clarte,  nous  en  tost7  la  vCue  a.  Tout  ausi 
comme  de  chandoiles  que  vous  verriez  en  loing  de  vous  toutes  ardanz  ; et  se 
il  avoit  -i-  grant  feu  entre  vos8  et  les  chandoiles,  qui  rendist  grant  lumiere, 
il  vous  toldroit9  a veoir  les  chandoiles  F°  g8  a]  de  voustre  10  esgart.  Et  qwt 
metroit  le  feu  d’autre  part  darrieres11  vos/re  dos,  si  porriez  tantost  reveoir 
arrieres  les  chandoiles  ardanz  deyant  vows  : Autretel  vous  di  je  des  estoiles, 
que  l’en  ne  puet  veoir  de  jourz18,  tant  comme  li  soulaus  face  son  cours  par 
desus  la  terre.  Mais  qaant  il  est  desouz,  si  les  veons,  tant  qu’il  renaist  sus 
terre  arrieres. 

Celes  qui  sont  desus  nous  de  jours1*  en  estd,  celes  si  resont  en  yyer  par 
nuit  desus  nous;  et  celes  d’este  si 14  sont  de-  A’0  g8  Ajsouz.  Car  celes  que 
nows  veons  en  este,  celes  ne  poons  nows  veoir  en  yver.  Car  li  soulaus,  qui 
va  entour  nous,  toult  de  celes  la  clarte  qui  sont  par  jour  la  ou  il  est,  tant 
(|u’il  se  trait15  ensws  de  eles16. 

Mais  toutes  sont  enluminees,  quel  pa/'t  que  eles  soient  tournees,  et  de 
nuit  et  de  jours,  tant 17  comme  li  solaus18  vait  entour  haut  et  has,  res- 
plendissant  adfes,  fors  celes  qui  sont  pres  18  de  la  terre.  Car  tant  comme56 
li  ombres  peut21  comprendre,  ne  peut22  rendre  li  solaus 23  [F0  g8  c ] 
clarte.  Que  vous  pouez  entendre  par  la  figure,  ce  que  ele  vous  en  figwre. 

Ausi  li  ombres  se  descroit24  par  le  souleill =0  qui  est  plus  granz ""  que 
la  terre,  et  fenist  en  apeticant27,  et  dure  plus  loi/ig  de  terre  que  la  lune 
n est  en  haut.  M6s  il  defaut  desus  la  lune. 


i.  C. 

Pour  yuo« 28  Pen  ne  voit  le  souleill  de  nuiz 29. 

La  terre  si  est  cele  qui  nows  desfent80  le  jour  que  li  solausjnous  rent31. 
Se  la  terre  estoit  si  clere  qwe  1 en  peiist  veoir  par  mi  tout  outre,  1 en  venoil 

i B:  ,[U oij.  — 2 B : veoit.  — 3 /A  : des.  — 4 B:  jors.  — 5 B : « nous  » manque.  - 

o B:  sou/laus.  — 7 B:  tou/t.  — 8 B : vous.  - 9 B:  loudroit.  10  B : vostre.  - 11  B : 
darriere.  — 12  B : jors.  — 13  B:  jours.  — 14  B:  « si  » manque.  — 16  B:  traist.  10  B : 

rf’eles  17  B:  nuis  et  de  jours,  et  tant.  — 18  B : soul eil.  — 10  A : « pres  )»  manque.  - 

20  B:  comment.  - 21  B : puet.  - 22  B : puet.  - 23  B:  so nlleil.  - 24  B : descroist.  - 
25  B : souleu/s.  — 20  Les  derniers  mots  du  f°  88  rj  du  ms.  B sont : « qui  est  plus  granz  ». 
Les  premiers  mots  du  f'°  89  a sont  : « ...  adonques  si  l’apelons  ».  F»*  98  c jusqu’a  99  c du 

ms  A manquent  done  dans  le  ms.  B.  - 27  N : apeticent.  - 28  N :Por  eoi.  - 29  N:  solei/ 

dp  nu|;.  _ .10  N:  est  ce  qui  nos  decent.  - 31  N : quo  le  soutted  nos  rent. 

a « Les  estoiles...  nous  en  tost  la  veue.  » Honorius  Aug.  I.  89. 
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[//O  gft  le  souleill 1 touz  jourz  p ar  dessus2  terre  et  par  desouz  A.  Mais  ce 
ijue  ele3  est  si  obscure4,  le  nous  toult  a veoir  par  mi  li  ; et  1 ombre  fait 
venir  5 * avant,  qui  s’en  vait G touz  jorz  tourniant 7 enconlre  le  souleill,  et 
fait8 *  autretant  de  tours0  entour  la  terre  comme  fait  li  soulaus  10,  comme 
cil  qui  touz  jorz  vait  encontre11  lui. 

Quant  li  soulaus12  naist  au  matin  en  oriant13,  li  ombres  en  est  en  Occi- 
dent14. Et  qnant  il  est  endroit  midi15,  la  terre  a l’ombre16*  desouz  li.  Et 
quant  il  couche  [i^°  gg  a\  en  Occident,  si  est  li  ombres  en  oriant.  Et  (\uant 
li  soulaus  17  est  desouz  nous,  Iors  avons18 *  nons18  l’ombre  desus,  qui  ades 
s’en  vait  abaissant20  le  coing  par  devers  Occident21,  tant  que  li  soulaus 
nous22  reluist,  qui  nous23  donne  le  jour.  Et  ce  pouez  vous  veoir  certainne- 
ment  sanz  nulle  defaillance 24  en  ces  figures  qui  sont 25  ici  apres  2®. 

F°  gg  bi\  {Fig.  2.3  et  2 4). 

ii  b. 

Comment 27  la  lane  regoit2S  dioersement  lunuere. 

Puis  que  jour  et  nuit  entendez,  or  veez  apr6s  de  la  lune  comment20  ele 
regoit30  lumiere  du  souleill.  Ele  [F°gg  c]  en  regoit  lumiere  en  tele  maniere 
que  ele  31  est  touz  jourz  la  moitie  plainne  en  quelque  32  lieu  que  ele  soit.  Et 
quant  nous  33  la  veons  reonde,  adonqnes  si  l’apelons  plainne.  Mais  quant 
plus  est  loing  34  du  soleill35,  tant  i voit  Ten  plus  d’apareill 38. 

Et  quant  ele  est  tout  droit  desouz,  lors  ne  nous  apert  ele  37  pas.  Gar  ele 

1 N : sou/lei/.  — 2 N : desus.  — 3 N:  Mes  ce  qu’ele.  — 4 N:  oscure.  — •r>  N : et  let 

l’ombre  venir.  — n N : ve t.  — 7 N : tournoient.  — 8 N : sou/lei/,  et  fet.  — 0 N : tours.  — 

10  N : comme  t 'el  le  sou/le//.  — 11  N ; jonrz  vet  contre.  — 12  N : souleas.  — 13  N : orient. 

— 14  N : ocident.  — 15  A : « midi  » manque;  N,  C:  midi.  — 10  R : la  lerre  a /’umbre; 

A,  S,  C : la  Lerre  la  ombre.  — 17  N : sou /ear.  — 18  A : auoas.  — 10  N : nos.  — 20  N : s’en 

vet  abessent.  — 21  N:  ocidant.  — 22  N:  le  sou/1  eil  nos.  — 23  N : rebut,  qui  nos.  — 24  N : 

« cerlainnement  sanz  nulle  defaillance  » manque.  — 25  N : « qui  sont  » manque.  — 26  N: 

'<  apres  » manque.  — 27  N : Comant.  — 28  N : regaet.  — 28  N:  commant.  — ® N : regaet. 

— 31  N : qa’ele.  — 32  N : plaine  en  que/.  — 33  IV:  nos.  — 34  B : quant  ele  est  plus  loing. — 

35  B:  soaleill.  — 30  B : d’apara//.  — 37  B : « ele  » manque. 

' Ms.  vers  (Sloan  f®  113  D)  : 

Et  qaant  il  est  en  droit  midi, 

la  terre  abunde  desous  li. 

La  position  de  a apres  terre  et  devant  bunde  dans  la  redaction  en  vers  nous  fait  sup- 

poser  une  faute  de  copiste  : abunde  pour  a I’ombre.  C’est  pourquoi  nous  suivons  la  legon 

de  R.  Le  sens  de  la  phrase  pourrait  cependant  s’expliquer  en  admettant  la  legon  de  A, 

N.  C...  « midi  la  terre,  I’aombre  desouz  li  » mais  ne  serait  certes  pas  aussi  clair  et 

simple  que  la  legon  « a I’ombre  ».  Un  seul  argument  est  en  faveur  de  la  legon  de  A « Et 

quant  il  est  endroit  la  terre,  I’aombre  desouz  li  » : en  s’efforgant  de  mettre  les  vers  en 

prose  le  « derimeur  » aura  saerifie  la  clartd  de  la  phrase  a la  forme. 

a « La  terre  si  est  cele...  par  desouz.  » Honorius  Aug.  II.  29. 

n [F°  99  b 100  c = Vers  4467-4330.]  La  mal  iere  de  ce  chapitre  se  trouve  dans  les 

ouvrages  suivants : Philosophia  Mundi  II,  31.  Sydrach  Add.  243.  Neckam  I.  13.  Isidore 

Etym.  Ill,  33.  ‘ ’ 
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Fig.  23  et,  24. 


est  aclonques  entre  la  terre  et  le  soleill 1 ; si  que  ele  est 2 clere  par  dela,  e l 
p ar  dega  devers  nous  est  oscure3;  et  pour  ce  ne  [F°  gg  d]  la  veons  nous 
pas.  Mais  quant  ele  passe  le  point  que  ele  se  remue  ensus  du  souleill 4, 
lors  nous  apert  sa  clarte  cornue. 

Et  que  plus  se  vait  esloingnant 5 * du  soleill,  tant  nous  apert  ele  plus 
luisant*.  Et  taut7  qu’ele  rapert  demie  et  lors  a ele  al£8  la  quarte  partie 
de  son  cercle  tout  entour,  ou  ele  parfait  son  tour  chascun  mois,  et  s’en  vait 
ades  esloing'nant  et  sa  clarte  croissant  touz  jourz  9,  tant  qu’ele  pert  toute 
bele  et  clere,  en10  samblance  d’une  roele.  [Z^0  wo  a.]  Mais  lors  est  ele  si 
ensus  du  souleill  comme  ele  puet  plus,  en  son  cercle,  par  d’autre11  partie, 
droitement  devant  son  esgart;  si  que  la  plus  enluminee  est  toute  tornee  12 
devers  nous.  Et  lors  est  la  terre  entre  eus  * i i * ls,  si  que  nous  ne  les  poons 
veoir  amdeus  14  seur  terre,  se  moult  petit  non.  Mais  1’un  des  -ii-  puet  Ten 
b/en  veoir  desque  il  naist  jusques  au  couchier ; et  li  autres  est  desoz  terre, 
tant  qu’il  rapert  vers  oriant,  et  lors  voit  on  celui  coucher  16.  Et  pour 
[F°ioo  6]  ce  ne  les  puet  on  16  pas  veoir  amdeus  ensamble  soil*  et  main. 

Mais  la  lune  qui  a parfait  la  moitie  de  son  tour  s’en  vait  d6s  lors  apro- 
chant17  du  soleill18  ; et  vait  sa  clarte  amenuisant,  tant  qu’ele  nous  rapert 
demie,  si  comme  a la  quarte  part.  Car 19  lors  a ele  -nr  quartiers  alez  touz 
entiers  de  son  cercle;  et  est  si  prochainne  20  du  souleill  comme  a la  quarte 
premerainne.  Mais  ades  s’en  aprocbe 21  plus  et  plus,  tant  que  ele  nous  rapert 
F°  wo  c]  cornue  par  d’autre22  part,  si  comme  devant.  Et  ainsi  s’en  vail 
toute  defaillant 23,  tant  que  Ten  n’i  voit  point  d’apareill.  Car  adonques 24 
est  ele  desouz  le  soleill 26. 

Si  pouez  veoir  ce  que  je  vous  en  di  en  ceste  figure  {Fig.  2 5). 

iii  A. 

Comment  les  eclypses  de  la  lune  aviennent. 

F°  wo  cl  11  avient  souvent  qu’/I  couvient  pardre  20  clarte  a la  lune. 
Et  avient  aucune  foiz  quant  ele  apert  plus  plaiune ; si  devient  ausi  comme 
toute  vainne,  et  s’en  vait  petit  et  petit  defailla/it. 

1 B : souleill.  — 2 A : « est  » manque.  — 3 B : obscure.  - 4B:  soleill.  — 5 B ; plus 

s’en  voit  eslotgnant.  -«B:  luisans.  _ v B : et  uni.  — 8 B:  Au  lieu  de  : «Et  lors  a ele  ale  » 

il  y a « si  comme  a » ; R:  Et  lorsqu’elle  appert  estre  a moitie,  adont  clle  ate  la  quarte  [jar- 

lie  de  son  cercle.  - 3 B:  jours.  — “ B:  clere  et  en.  - » A,  R : par  d’autre,  cf.  note  p.  (’,8. 

— 12  B:  tournee.  — 13  B:  terre  tournee  entre  eu/s  • i i • . — 14  B : andeus.  15  B : et  lors 

puet  on  celui  couch Zer  ; « coucher  » cf.  note  p.  69.  — i«  B : « on  » manque.—  w B : aprou- 

chant.  — is  B:  souleill.  — 18  B:  Et.  — 2»  B:  prouchainne.  — 21  B:  aprouchc.  — 22  B:  « par 

d autre  » manque,  cf.  note  p.  68.  — 23  B : desfaillant.  — 24  B : adouqucs.  —25  B : souleill. 

26  B : couvient  perdre. 

a b 100  c 101  cl  — \ ers  4odl-4o86.].  La  matierc  de  ce  chapitrese  trouvc  dans 

les  ouvraqcs  suivants  : Philosophia  Mundi  II.  .’12.  Si/drach  Add.  149.  Neckam  I.  13. 


Vous  avez  oy  1 * ^a  devant  comment  ele  revolt  lumiere  la  moitie  du  soleill 
entiere.  Mais-  quant  il  couvient  qa’ele  eclipse3,  clarte  ne  li  vient  de  nulle4 
pait.  Et  si  ne  li  avient,  fors  qua/it  elle  a torn4e 5 la  moitic  de  son  cors 
vers  le  souleill  *,  que  ele  ne  soit  toz  [\F0  101  a]  jourz7  enluminee.  Mais 
la  1 une,  qui  ne  vait  pas  si  droit  comme  fait  li  solaus8,  passe  aucunes  0 foiz 


p ar  tel  voie  que  la  terre  1’ombroie  toute.  Car  la  terre  est  plus  granz 
que  ele  n’est,  et  pour  ce  I’ombroie  ele  ainsi.  Car  entr’eus  • ii  • 10*  a une 
lingne,  tant  que  ele  se  decline  a11  la  lune,  tant  comme  son  cours  est  plus 
isnel.  Et  lors  la  refiert  li  solaus  ls  de  ses  rais  'el  li  rent  clart4;  par  quoi 13 
ele  repre/it  sa  lumiere.  Mais  que  mains  passe  par  cel  om  - [F°  101  b 
bre,  tant  li  encombre  ele  mains  de  la  clartd  que  ele  regoit  du  soleill  14 
quele  part15  que  ele  soit;  fors  quant  ele  se  doit  prendre  a l’ombre'. 

Si  pouez  ce  ainsi  entendre  : S’une  ligne  passoit  par  mi  la  terre,  par  le 
point  du  milieu  tout  outre  hors  d’ambes  • ii  • parz10 ; et  passast  tout  outre 
le  cors  du  souleill,  tout  par  droit  regart,  et  ljiutre  chief,  par  d’autre 

i B : ol.  — 3 B:  Mes.  — 3 B:  ec/;/psc.  — 4 B : nu/e.  — 5 B : Loarnee.  — 0 B : soleill. 

— 7 B : jours.  — 8 B : soulaus.  — 9 B : aucune.  — 10  B : « -ii'  » manque.  — 11  B : de. — 

13  B:  soalleus.  — 13  B : quo//.  — 14  B : souleill.  — 15  B:  « part  » manque.  — 1(5  B : 

d’ambe  dens  pars. 


UK) 


part1,  qui  durroit  de  terre  ainsi  Ioing  et  passeroit  tout,2  parmi  le  coing 
de  1’ ombre,  tows  jourz  pa/‘  en  mi  ; la  lune  [F°  i or  c],  qui  va  par  illuec 
de  §a  ou  de  la  chascun  mois,  passe  aucune  foiz  parmi.  Et  adonques  chiet 
ele  dedenz  l’ombre  qui  de  toutes  parz  li  enco/nbre  a venir  la  clarte  du  so- 
leill 3 qui  a li  ne  puet  avenir.  Et  que  plus  est  endroit  la  li/igne,  de 
tant4  decline  plus  sa  clartA 

Ausi  voit  Ten  aucune  foiz  la  lune,  el  milieu  de  son  mois,  anoientir  8 
qnant  ele  est  plus  plainne,  et  oscurrir  0 toute  sa  clarte  dedenz  une  [ F°  ioi  cl | 
nuit,  et  reprendre  ; que  vous  pouez  ci  entendre  7 : 


iv  A. 


Fig.  26. 


De  Vec! ipse  8 du  souleill. 

Du  soleill  qui  perl  sa  clarte  aucune  l'oiz  de  jourz  et  el 
milieu  du  jourz3,  et  vait  ausi  comme  a declin,  que  Ten 


1 A,  B:  par  d’autre  part,  cf.  note  p.  68.-2  B:  Louz.  — 3 B : souleill.  — ' B:  tannt. 

’ R:  !umiller-  — 6 B:  oscur cist.  — 7 C : entendre  par  ceste  Jii/ure.  — s B:  ec/«nse  — 
D B : jour.  ' 7,1 

a \h  101  d 103  b=  Vers  4587-46o7.]  La  matiere  de  cechapitre  se  trouve  dans 
les  ouvra-cs  suivanls  : Philosophia  Mundi  II. :!0.  Sijdrach  Add.  140  S.  147. 
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apele  en  latin  eclipse,  ce  est  de  lumiere  defaute  1 * : Si  avient  en  tele  maniere 
que,  qwant  la  F°  102  a\  lune  qui  est  desouz  s’e/t  vient  entre  nouse/  le 
soleill J,  tout  ades  en  la  droite  1 ig-ne  a,  si  couvient  que  ele  nous  conlien- 
gne4  la  clart6  du  soleill  en  liaut5,  si  qu’il  no  as  samble  qu’il  defaille0. 

Car  la  lune  si  n’esl  pas  si  pure  que  li  solaus7  puisse  outre  luire,  si 
comme  parmi  une  austre  estoile  ; tout  autresi8  comme  d’une  chandoile  9 
q m seroit  loing  de  vos/re  esgart,  puis  tendissiez  vostre  palme  10  endroit  la 
chandoile11.  Ne  point  n’en  verriez12  cele  part.  [A"0  102  b ] Et  quant  plus  me- 
troiz  la  main  endroit,  tant  mains  verroiz  de  la  chandoile,  tant  q ue  point 
n’en  verroiz13  enqui.  Autresi  vous  di  je  de  l’eclipse14,  qu’entre  la  luneet 
li  solaus15  n a 10  pas  une  voie  commune.  Ainz  a la  lune  une  autre  voie 
qui  se  desvoie  un  pou  de  cele.  Pour  ce  si  nous  couvient  entendre  que,  qui 
porroit  estendre  • i • fil17  de  vostre  esgart  tot18  droit  jusques  au  souleill 
quant  Pen  le  voit,  ausi  est  cele19  lingne  tendue  dont  souventes  [Fu  102  c] 
foizse  decline  la  lune,  ou  de  qa.  ou  de  la,  chascun  mois,  comme  cele  qui  va 
tout  ad6s  par  desouz  le  soleill.  MAs 20  qwant de  cele  lingne  est  si21  pres  que 
ele  passe  tout  droit  p ar  mi,  si  nows  toult22  ainsi  le  soleill,  si  que  nous 
ne  le  poons  pas23  veoir  tant  comme  ele  soit  en  cel  pas.  Car  lors  fait  ele 
ombre  a la  terre,  qui  les  rais  du  soleill  V eneombre  a venir  cele  part  seur 
terre,  ou  endroit  le  soleil  se  serre.  Et  cil  qui  lors  sont  cele  part  ont  en  leur 
F°  102  d\  regart  1’ombre  darrieres25. 

Mais  il  n’apert  pas  communement  a tote  20  gent  par  tout  le  mo/ide.  Car 
la  lune  n’est  pas  si  gran/.11  comme  la  terre  de  grant  parti e ; pour  ce  ne 
s’ombroie  pas  tote28,  fors  la  ou  ele  chiet  en  la  voie  de  la  lingne  qui  adroit38 
se  serre  par  30  mi  la  terre  el  le  souleill.  Dont  li  philosophe  soloient 81  aler  la 
ou  il  la  32  savoient.  Car  il  l’avoient  quis  par  leur  sens  pour  prouver  les 
jors33  el  le  tens34  et  les  choses  qu/  avenoient ; dont  il  es -\F°  io3  alprou- 
voient  maintes  choses , par  quoi  il  prisoient  plus  Nos/re  Seigneur. 

Ainsi  veons  nous  de  5a  jus  l’eclipse*6  du  soleill  desus  nous,  quant  la 
lune  est  endroit  desouz,  tant  que  la  lune  rest38  plus  basso,  (.ar  li  solaus31 
passe  la  lingne  el  s’en  vait  ades  esloignant,  et  qu’il  apert  ausi 38  comme 

1 B:  ee/ypsc ; ce  esl  defaute  de  lumiere.  — - B : souleill.  — 3 B:  lingne.  — 4 A : au 

lieu  de  : « qu’ele  nous  contiengne  » il  y a : « que  les  nons  contiengne  » ; N : qu  ele  nos 

contieingne;  B:  que  ele  nous  contiengne.  — 5 B:  souleill.  — 8 B:  si  qut  nous  samble  que 

ele  /aille.  - 7 B : soulaus.  — 8 B : ausi.  — 9 B : chandotVle.  — 10  B : paume.  — 11  B et,  N : 

chandoille  a vostre  veiie.  Vous  ne  verriez  pas  la  clurte  de  la  chandoile.  Ne...  B . 

point  ne  verriez.  « en  » manque.  — 13  B : verrez.  — 14  B : ec/;/psc.  u B . soulaus. 

48  \ • onl.  — OB:  fil/.  — 18  B:  tout.  — 19  B:  esl  de  cele.  — 20  B : souleill.  Mats...  — 

21  A:  « si’.,  manque.  _ 22  B : to/t.  - 23  A : par.  - 24  B : souleill.  - 25  B:  ont  l'ombre 

en  leur  regart  darrieres.  - 28  B : toute.  — 27  B : grant.  — 28  B : loute.  — 29  B:  adds.  - 

30  B : serre  droite  merit  par.  — 31  B : ph;/losophe  qui  lors  esloienl  souloienl.  B . « la  .. 

manque.  — 33  B : jours.  -^B:  tans.  - 35  B : ec/ypse.  - 38  B : est.  — 37  B : sou- 

leu/s.  — 38  B : aussi. 
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deva/it.  Et  la  lune,  qui  ados  vet1,  apert  cornue  trois  jourz2  apr6s.  De  ceste 
eclypse  poez3  ci  entendre  ce  que  vous  avez  oy  4 [JP0  lo3  b\  (Fig. 27). 

V A. 

De  1’ eclipse*  qui  avint  a la  morl  Jhesu  Crist. 

Ausi  comme  la  lune  nous  toult 6 le  7 souleill8,  ausi  nous  retoult  la 
terre  sa  clarte  souvent;  si  comme  vous3  avez  devant  oy.  Mais  eclipse  10  ne 
porroit  estre  pour  riens  qui  soitdela  lune,  fors  quant  eles’apert  plus  plainne, 


ne  du  souleill11  autresi,  fors  (F°  io3  cjen  defaute  de  la  lune,  se  Diex,  qui 
puet  muer  chascunechose  et  refaire  a 12  son  plaisir,  ne  le  faisoit  ainsi  13avenir. 
Tout  ausi  comme  il  avint  a cele  foiz  que  Jhe.su  Crist  fu  en  la  croiz  mis,  que 
la  clartd  du  jour  failli  si  comme  entre  midi  et  no/ine.  Et  si  estoit  la  lune 
ensus  du  soleill 14  tant  comme  elepooit  plus,  comme  cele  qui  estoit  plainne, 

1 B:  vail.  — 2 B:  jours.  — 3 B : pouez.  — 4 B : 01.  — 8 B : De  Veglyse.  — 0 B:  toll. 

' A:  toult  de.  — 8 B:  so/eill.  — 9 A : nous.  — 10  B : ee/r/pse.  — 11  B : so/eill  

12  B:  par.  — 13  A : amsi.  — '*  B:  soaleill.  . 

a [F"  10.3  b — 105  a = Vers  4058-4758. ) Sydrach  Add.  149,  453.  Actes  drs  Aputrrs 
X\  II.  23-34.  Suidas  (Migne.  Patrologia.  Series  Graeca.  t.  117  col.  1231).  De  Launoy  Duo 
Dionysii  (Paris,  1 060 ) . V.  Introduction  p.  47. 


et  desouz  terre  demoroit  ailleurs.  Et  fu  li  jourz  oscurs  1 comrne  unit  a l’eure 
qu  il  devoit  estre  b°  io3  dj  et  purs  et  clers.  Dont  Sainz3  Denis,  qui  ores 
est  en  France,  et  lors  estoit  en  Grece  pal'ens,  et  estoit  granz  clers,  et  savoit 
d astronomie  assez,  quant3  il  vit  cele  grant  oscurte4,  si  s’en  merveilla  dure- 
ment,  et  trouva  par  astronomie  que  ce  ne  pooit  pas  estre  par  nature  ne 
par  raison  que  eclipse6  fust  en  tele6  saison.  Lors  dist  une  moult  oscure7 
parole.  « Ou  li  diex,  dist  il,  de  nature  sueffre8  grant  torment  et  grant  tort; 
ou  toz9  li  mondes  se  descorde  [F°  io/f  a]  et  se  desjoint  pour  defaillir10, 
comme  cil  qu/  veult  defenir.  » Et  pensa  qu’il  estoit  uns  granz  diex  qui 
deseur  touz  avoit  pooir,  comme  cil  qui  creoit  pluseurs  diex  que  il  creoit 
estre  en  pluseurs11  lieus  selonc  sa  loi 12.  Lors  fist  • i • autel  tot13  en  sus  dcs 
autres  darrieres,  ou  nus  n’aprochoit 14,  fors  il  seulement ; et  ne  vouloit 
mie16  que  Fen  le16  tenist  a mescreant.  Et  quant  il  l’ot  veii,  si  l’apela  l’autel 
du  dieu  mesconneii.  Si  1’aoura17  et  le  tint  moult  chier.  Ata/it  ne  demoura  18 
pas  gran-  F°  10/4  b ment  que  Saint  Pols  19  vint  cele  part  ou  Saint  Denis 
estoit,  comme  cil  qui  le  savoit  a grant  clerc20;  dont  il  le  convert!  plus 
tost,  que  par  miracle  que  par  clargie  21  ‘,  si  co/nme  il  est  en  sa  vie  raconte. 
Et  ainsi  devint  cil  crestiens  qui  touz  jors22  avoit  este  sarrazins,  par  son 
sens  et  par  sa  clergie,  ou  il  ot  bien  son  tans  enploie23.  Cele  eclipse24  ne  le 
de^ut  pas  ne  ce  qu’il  sot  d’astronomie.  Ainz  en  2‘  devint  puis  si  preudons 26 
que  il  en  a paradis  de  loier. 

Vo  us  27  F°  10//  c avez  oy  des  eclipses28;  se  vous  les  voulez  entendre, 
ja  pis29  n’en  vaudroiz30,  se  miex  non.  Car  c’est  signification  et  demous- 
trance  que  tels  choses  out81  senefiances.  Ce  trueve/il  astronomien12  en 
astronomie,  si  comme  clefaute  d’aucuns  biens,  011  de  chier  tans,  ou  de 
guerres,  ou  de  mort  de  rois  ou  de  princes,  qui  doivent  avenir  en  terre;  taut 
co/nme33  Ten  en  puet  enquerre  par  raison. 

Cela  eclipse34,  qui  fu  si  grant35,  senefia  la  mort  Jhesu  Crist.  Si  dut 
ele  bien  [F°  10//  d avenir36  autrement  pour37  Dieu  que  pour  nul  autre. 
Car  il  estoit  sires  et  rois  par  droiture.  Si  fait  et  deslait  si  comme  il  li 
plaist. 

1 B:  jours  o/»scurs.  — 2 B:  sain/.  — 3 B:  savoit  assez  d’astronomie,  quant.  4 B : 
piscurte.  — 5 B:  ecti/psc.  — 0 B:  let.  — 7 B:  obscure.  — ' B:  souffre.  •'  B : lout. 

70  B : desfaillir.  — 11  A : « diex  que  il  creoit  estre  en  pluseurs  » manque.  — 13  B : lo;/. 

— 73  B:  tout.  — 74  B:  aprouchoil.  — 75  B : « mie  » manque.  — 76  B:  qu’en  le  («  le  » 
manque  devant  « en  »).  — 77  B : l’aora.  — 18  B : demora.  — 79  B : Sains  Pols.  - 20  B : grans 
clers.  — 27  B:  que  par  clergie  que  par  miracle.  - 22  B : jours.  — 23  B : emploie.  -4  B . 
ec/f/pse.  — 2:’  B:  « en  » manque.  — 26  B : proudons.  — 2‘  B : Thus.  — -s  B : ec/;/pses. 

277  B:  « pis  » manque.  — 30  B : vaudres.  — 37  B:  sont.  — 32  B:  astronomicns.  — 33  B: 
comment  — 34  B:  ec/f/pse.  — 35  B : grans.  — 3(7  B : bien  faire.  Car  ele  dut  bien  avenir. 

— 37  B : por. 

* « Clorgie  » est  isole  dans  le  ms.  A,  mais  le  changement  de  « e + r » en  a + r esl  si 
frequent  dans  le  ms.  i[u’il  n’y  a pas  lieu  d’y  voir  une  faille  de  copiste.  Cl.  aporcevoir 
fo  .‘!6  b,  passim;  durreniers  f»  21  d;  pnrdrc  1°  100  d,  passim;  etc. 


Les  autres  aviennent  par  nature,  qui  retienent 1 en  terre  leur  vertuz 
des  choses  qui  sont  a venir  ; si  comme  il  couvient  tout  fenir  quanqu  il  a 
en  terre  briement. 

Diex  ne  fist  pas  le  firmament  pour  noient,  ne  les  estoiles  qui  vonl  tour- 
niant2 *  desus  nous;  ainz  leur  donna  nons  et  vertuz  en  ' ciel  et  en  ten  e, 
chascune  IF0  io5  a selonc  sa  puissance,  en  toutes  les  choses  q ui  naissance 
ont.  Car  il  n est  chose  qui  n’ait  aucun  pooir,  qui  ait  naissance  itele  comme 
il  doit  avoir. 

Si  lairons  ores  atant  ester  des  eclipses4  pour  raconter  de  la  vertu  du 
firmament  et  des  estoiles.  Car  qui  bien  en  savroit  les  vertuz,  il  savroit 
quanqu’il  a ca  5 * jus  en  terre  par  droite  raison  de  nature,  combien  que  la 
chose  fust  oscure0  ou  non. 

vi  a. 

De  la  vertu  du  del  et  des  estoiles  B. 

Or  oiez 7 de  cele  science,  par  quoi  l’en  vient ' F°  xo5  b]  a sapience  de  con- 
noistre  les  choses  et  enquerre,  qui  pueent8  en  terre  avenir  par  oevre  de 
droite  nature  qui  se  figure  par  le  monde. 

Li  ciels  et  les  estoiles  sont  estrument  de  nature  !)  au  monde,  par  quoi 
ele  oevre  tout  ades,  si  comme  Diex  veult,  et  pres  et  loing.  Et  qui  set 10 
connoistre  sa  puissance,  il  a connoissance  de  tout  ice,  des  estoiles  qui  sont 
el  ciel,  qui  ont  leur  vertuz  en  terre,  que  Diex  otroia  a chascune,  et  a la 
lune  et  au  soleill  qui  [F°  io5  c au  monde  font  naistre  la  clarte  et  sanz 
cui  riens  vivant  estre  ne  puet  c.  Car  par  celes  corrumpt11  el  naist  toute  riens 
qui  est  en  cest  monde,  et12  qui  a fin  et  commencement.  Ainsi13  le  consent 
Diex,  et  vuelt14. 

Toutes  diversitez  qui  sont  es  genz,  et  qui  ont  diversitez  soit  de  faitare 
et  de  courage;  et  tout  qaanqu’il  avient  par  nature  en  herbes,  en  plantes, 
en  bestes,  si  avient  par  la  vertu  celeste  que  Diex  donna  as  estoiles,  quant 
il  forma  15  premierement  F°  io5  d]  le  monde.  Et  eles  i 10  mist  si  par  na- 
ture, qu’il  les17  fist  aler  entour  le  monde  contre  le  tour  du  firmament. 

Par  leur  mouvement 18  et  par  leur  tour  et  par  la  vertu  qui  gist  el  ciel 
vit  toute  riens  qui  desouz  est.  Et  se  il  venoitoresa  plaisira  No.s/re  Seigneur 
qu’il1"  feist  le  ciel  tenir  tout  quoi,  que  il  ne  tornast  a la  reonde  tout 


1 B : retiennent.  — 2 B : lorniant.  — 3 B:  et.  — 4 B : lairons  ore  ester  atant  des  ecli/p- 

ses-  — 5 B:  ci.  — 0 B : o6scure.  — 7 B : oez.  — 8 B : puent.  — 8 B : « de  nature  » man- 

T16-  — 10  B : soit.  — 11  B : cele  corrompt.  — 12  B:  « et  » manque.  — 13  A : amsi.  — 

14  B:  vealt.  — 15  B:  fourma.  — 10  B : Et  /es  i.  — 17  B : qui  /es.  — 18  A et  R : « par  leur 

mouvement  » manque.  — 19  B : qui 

a [F o 105  a — 109  d = Vers  4759-3002.] 

b Adelard  de  Bath  o.  c.  Quaes.  74.  V.  Introduction  p.  47,  48. 

c « Et  qui  set  connoistre...  vivant  estre  ne  puet.  » Neckam  I.  7 ; De  laud.  I. 


entour,  il  n ost  riens  nulle  en  tout  le  monde  qui  se  pe list  mouvoir,  ne  qui 
en  lui  eiist  nul  sens,  noient1  plus  que  uns  morz2  qui  riens  no  se/it 
f/-’0  106  a ne  ou  il  n’a  ue  sens  ne  mouvement,  coinme  cil  qui  n’a  point 
de  vie.  Et  trestout  en  autretel  point  que  chascu/me3  chose  seroit  a l’eure 
qw6  li  ciels  lairoit  son  movoir  4,  tout  ainsi  seroie/it  que  ]amats6ne  se  mou- 
vroient,  tant  que  li  ciels  ravroit  mouvement;  et  lors  reseroient  autrement. 

Mais  qui  lors  porroit  de  ses  sens  user,  et  veoir  qu’il  seroit,  moult 
porroit  veoir  de  samblances  et  de  diverses  contenances  es  8 * autres  genz  qui 
ne  [F°  106  b]  se  porroient  remuer.  Gar  s’il  n’avoit  mouvement  el  cicl,  il 
n’est  riens  qui  peiist  vivre  en  terre.  Car  Diex  ne  le  voudroit,  qui  tout7  veult 
p ar  droit  establir. 

Ainsi  voult  Diex,  en  cui*  toutes  vertuz  habondent,  fourmer  le  monde. 
Car  il  ne  fist  onques  riens  a cui  il  ne  do/mast  sa  vertu,  tele  comme  il  la 
devoit'1  avoir.  Autrement  eiist  il  faite  aucune  chose  pour  noient  et  sanz 
raison.  Mais  il  ne  le  fist  pas  ainsi  ; car  il  ne  li  failli  nulle  riens. 

F°  106  c 11  fist  et  crea10  les  estoiles,  et  donna  a ehascunne11  sa  vertu. 
Et  qui  ainsi  ne  le  veult  croire,  en  lui  n’a  memoire  ne  raison.  Car  nous 
vfions  apentement  que  la  lune  prent  lumiere  quant  nous  la  v6ons  toute 
plainne ; car  li  lions  n’a  lors  ne  membre  ne  vainne  qui  plus  ne  soit  plainne 
d’umeurs 12  que  quant 13  ele  est  en  decours.  Et  ansi  avient  il  de  toutes 
bestes  ; car  il  ont  plus  plainne  la  mouele  u es  testes.  Nets 15  la  mer  mei'smes 
s’en  \F°  106  d entle  et  se  desenfle  a son  decours,  tant  que  ce  vient  el 
mois  apres.  Dont  cil  qui  sont  prAs  de  la  mer,  quant  il  sevent18  que  la 
lune  doie  estre  plainne,  si  s’en  vont  en  sus  de  la  mer  et  enmainnent,  leur 
maisnies,  et  s’esloingnent 17  de  leur  manoir,  et  vont  manoir  en  haut  lieu, 
tant  (\ae  la  mer  s’en  voist18  arrieres;  et  font  chascun  mois  autresi.  Et  tout 
ce 19  avient  pa/*  la  lune  qui  est  une  des  *vii*  planetes. 

Autresi  voit  l’en  du  F°  toy  a sou  lei  1 1 20  que,  quant  il  s’aprouche  de 
ci,  et  il  commence  a monter,  si  fait  porter  fruit  a la  terre,  et  fait  apa- 
roir21  fueilles,  et  toutes  verdeurs22  revenir;  et  lors  commencent23  li 
oisiau  leur  chant  por24  la  douceur  du  tans  novel26;  et  quant  il  prent  a 
rabaissier28,  si  nous  fait  commencier  y ver ; et  fait  faillir  et  fleurs27'  et 
fueilles,  tant  qu’il  se  prent  a revenir  arrieres. 

1 B : neant.  — : - B : mort.  — 3 B : chascune.  — 4 B : mouvoir.  — 5 B : james.  — c B : 

as.  _ 7 L:  tou/t.  — 8 B:  yui.  — 0 B : do  it.  — 10  B : cria.  — 11  B : chascun.  — 12  N et 

S : d’umeurs  ; C : d’umeurz  ; R : de  humeurs ; A et  B : de  meurs.  — 13  A : que  /ant.  — 

n B : la  inoi'e/le.  — 15  A : Ne.  — 10  B : setvent.  — 17  B : s’esloi'gnenl.  — 18  B : la  mer  se 

vait.  — 19  B : « ce  » manque.  — 20  B:  so/eill.  — 21  B:  u/iparoir.  — 22  B : fueilles  et  Jlours 

et  toutes  verdures.  — 23  A : comment.  — 24  B : pour.  — 25  B : nouvel.  — 28  B : rabessier. 

— 27  A : fleuers. 

* « Fleuers  » : cette  forme  est  isolee  dans  le  ms.  A.  Le  scribe  ecrit  loujours  « fleurs  » 

( (o  2od,  passim).  De  plus,  nous  ne  pouvons  confirmer  cette  forme  par  d’autres  textes. 

C’est  le  seul  exemple  dans  A de  l’insertion  d’un  e inorganique,  commune  en  angln.  (Cf. 

Suchier,  St-Anban  p.  31  ; Slimming,  o.  c.  p.  181.) 
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Puis  que  ces  -ir  estoiles  ont  tels  vertuz  qui  teles  choses  1 font,  les 
autres  qui  el  ciel  sont  pour  -[F0  ioj  b traites  nc  furent  pas  faites  pour 
noient ; ainz  a chascune  sa  ve/'lu  et  sa  droiture  selonc  sa  nature,  par 
quoi  eles  Pont  les  diversetez2  es  choses  qui  sont  en  terrc,  et  les  remuances 
du  ta/is.  Li  uns  vient  tost  et  li  autres  tart;  et  les  fruiz  qu’en  terre  Fait  ve- 
nir,  l’un  Fait  cueillir  tostei  l’autre  tart;  et  sont  pla.s  tost  meiir  3 en  -r  an 
qu’e/i  -i-  autre,  et.  plus  asseiir  de  tempestes  et  d’autres  grevances,  et  Pont 
d’autres  muances  assez.  Car  uns  estez  est  douz  [F°  wy  c]  et  moistes,  et 
li  autres  est  ses  et  venteus4.  Des  vvers  ravient  il  souvent  qu’il  se  chan- 
gent  souyentes5  Poiz  ; que  li  uns  est 9 Froiz  et  pluieus  et  plus  a/muieus 
que  li  autres,  et  uns  autres  est  mains,  sanz  peril  1 . L’en  voit  que  li  uns  est7 
chiers,  el  li  autres  est  vill  d’aucunes  choses;  el  puis  voit  l’en  que  ce  dont 
il  vient  plus  cele  annexe,  qu’il  en  est  en  une  autre  annde  grant  chierte.  Et 
ce  dont  il  est  grant  plente  en  d-  F°  ioj  d\  tans,  en  revient  mains  apres, 
ou  Paute  du  tout.  Toutes  ces  diversetez®  Pont  les  estoiles  qui  sont  el  ciel; 
mais  c’est  par  la  voulentd9  de  Dieu  qui  chascune  a mise  en  son  lieu  propre 
ou  ele  Fait  naturelment  son  cours,  et  chascune  diversement. 

Car  s’autre  chose  n’avoit  son  us  es  tans,  Pors  que  li  solaus10  sanz  plus, 
comme  cil  qui  vait  isnelement  par  le  firmament  chascun  an,  et  monte  au- 
tant  en  -i-  este  comme  il  Fait  en  1’autre,  et  au-[/^°  ioS  actant  descent  en 
touz  yyers,  et  vait  chascun  jour  igaument  tant  qu’il  revient  en  son  droit 
point,  et  joint  l’autre  apres  celui  ou  il  Pu  devant;  ce  sevent11  turn  li  astrono- 
mien  qu’il  vait  chascun  an  entour  le  ciel  un  tour;  et  la  ou  il  esthuy12  cest 
jor18,  resera  il  d’uy  en  -i-  an  la  meismes  : Par  ce  set  1’en  que,  se  autre  estoile 
n’avoit  ses  pooirs 14,  que  autrement  iroit.  Car  tousles  anz  15*  s’entreresemble- 
roient16;  et  seroit  chascuns17  tels  [F°  / 08  b\  comme  il  fu  devant.  Etles  mois 
s’entreresambleroienl  autresi,  chascun18*"  ainsi  comme  il  vendroient : Jan- 
vier, un  autre  janvier ; et  Fevrier,  un  autre  Fevrier;  et  les  autres  X-  mois 
ausi.  Car  li  soulaus  19  va  tout  ausi  en  un  mois  comme  il  fait  en  celui  mois 
meismes  quanL  il  en  est  pres.  Et  li  jours  d’uy  resambleroit20  celui  d’uy21  en 
•i-  an  en  toz--  endroiz,  de  chaut,  de  froit,  de  bel,  de  pluie,  et  les  autres 
selonc  leur  F°  108 c venue,  chascuns  si  co/nme  li  ans  dure.  Si  couvendroit 
par  nature  droite  que  tuit  li  est4  el  tuit  li  yver  qui  onques  ayroient  este,  ne 

1 B:  t e/s  chose.  — 2 B : diversetes.  — * B : incurs.  — ■>  A:  venceus.  — » B:  aucu- 
nes.  « B:  « csl » manque.  — 7 B:  « est  » manque.  — « B:  diversetes.  — 0 B:  volenle. 
10  B:  souleus.  — n B:  saooil. — 12  B : hui'.—  >s  B:  jour.—  MB:  ponoirs.  — A : ainz.— 
w B : s’entreresambleroient.  — 17  B : chascun.  — « a : chanscun.  — 10  B : souleus.  — 20  B ; 
jour  d’ui  ressambleroil.  — 21  B : d’ui.  — 22  b : touz. 

V A<nZ”  Ce,Ue  forme  est  isol<ie  dans  le  A-  De  plus,  il  n’y  a pas  d’autre  exemple 
dans  Je  ms.  de  la  forme  am  — an  qui  est  un  trail,  lorrain. 

""  « Chascun  » : forme  isolee  dans  le  ms.  A,  et  qui  n’cst  pas  confirm^  par  d’autres 
textes.  Il  est  probable  que  le  s.gne  sur  l’a  n’est  qu’une  erreur  de  copisle  cl  ne  rcprdsenle 
pas  une  forme  « chanscun  »•  c 
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qui  jamais  porroient  estre,  n’avendroient  uulles1  diversetez.  Et  de  touz  les 
tans  ravendroit _ d autresi.  Car  il  seroient  trestuit  chier  ou  trestuit  vili. 
Tail  seroient  ades  pareill,  comme  cil  qui  por  lc  souleill  seroient  adds  de- 
rnene  et  eschaufe  et 3 gouverne.  Car  il  vait  isnelement  touz  jourz,  F°  108  d ] 
et  pa/'fait  son  cours  chascun  anz4,  et  tient  sa  droite  voie  adds,  comme  cil 
qui  ne  se  desvoie  point. 

Mais  il  est  li 5 droiz  voiles  de  toutes  les*’  autres  estoiles.  Car  c’est  la 
plws  fine  de  toutes;  et  enlumine  toutes  les  autres  par  la  grant  clartd  qui  est 
en  lui.  Et  toutes  choses  naissenl  par  lui.  Et  plus  a en  terre  de  pooir  des 
choses,  dont  1’en  puet  enquerre  jnature  et  raison  et  droit,  que  uulles 7 des 
autres  estoiles.  Mais  aucune8 *  foiz  li  restraingnent  [F°  tog  a]  ses  chalcurs 
et  puis  li  engraingnent,  selonc  ce  que  eles  sont  loing3  ou  pres,  si  ont 
aucunes  foiz  besoing'.  Ausi  comme  Ten  voit  d’u/i  roi10  qui  est  plus  sires  et 
plus  puissanz  endroit  soi  pour  sa  hautesce  q ue  nus  autres  de  ses  genz.  Et 
si  li  ont  il  souvent  mestier,  comme  cil  qui  aidier  li  doivent.  Car  que  plus 
est  prds  de  ses  genz,  tant  est  il  plus  forzu  et  plus  puissanz;  et  que  plus 
s’esloingne  de  ses  genz,  tant  fait  il12  mains  de  sa  besoingne13.  [Z'’0  iogb] 
Autretel  vous  di  je  du  souleill,  qu’il  est11  si  comme  vous  avez  oy  des  estoiles 
li15  plus  puissanz  et  plusgranz1B  et  plus  vertueus.  Dont  il  a plus  grant 
pooir  en  terre  que  autre  estoile  ne  puet  avoir;  les  autres  i ont  leur  pooir 
chascune  si  comme17  eles  sont. 

Mais  puis  que  nous  vous  18  avons  contd,  au  plus  bridment  que  nous  sa- 
vons,  de  la  vertu  du  firmament,  si  vous  dirons  apres  bridment  comment  li 
mondes  fu  \F°  iog  c mesurez,  et  en  hautes  choses  et  en  parfondes,  de 
toutes  parz,  de  lone  et  de  Id,  par  ceuls  qui  sorent19les  vir  arz.  Dont  geo- 
metric en20  est  une;  par  quoi21  li  soulaus  el  la  lune  et  la  terre  et  li  firma- 
menz  sont  mesurez,  et  dedenz  et  dehors,  comb/en  chascun  a de  longueur  et 
combien22  il  a de  grandeur;  et  combien  il  a de  la23  terre  jusques  au  firma- 
ment, et  tout  le  grant  des  estoiles.  Car  c’est  prouvd  p nr  droit  esgart.  Etcil 
qui  cest2*art  trouverent  virent  qu’il  ne  pourroient2"  mie  savoir  a droit  d -M,a- 

1 B : nu/es. A:  ravedroit. — 3B:  « demene  el  eschaute  el  » manque.  — 4 B . 

a n.  — 5 B : « li  » manque.  — 6 B : « les  » manque.  — 7 B : nulla.  — 8 B : Mes  aucunes. 

9 B : ou  loing.  — 10  B : r oy.  — 11  B : tors.  — 12  B : « il  » manque.  — 13  B : besoigne.  — 

14  B : soleill,  qu/  est.  — 16  B : le.  — >«  A:  et  plus  granz  et  plus  granz ; B:  le  plus  granz 

et  plus  gran/.  — 17  A:  commes.  — 18  B : « vous  » manque.  — ,!J  A:  seroient.  — 20  B : 

« en  » manque.  — 21  B : quo;/.  — - A : « chascun  a de  longueur  el  combien  » manque.  — 

23  B : « la  » manque.  — 24  B:  ceste.  — 2:'  B:  porroient.  - 2(1  B : « d’  » manque. 

* ft  Mais  aucune...  besoing  » : Mais  quelquefois  sa  chaleur  diminue  ou  augmente 

d’apres  leur  hesoin  et  selon  ([u’elle  est  proc.he  ou  eloignee  (elle,  eles  = la  chaleur). 

Le  sens  de  la  phrase  telle  que  nous  la  lisons  semblc  s accord er  aver  la  comparaison 

suivante  du  roi  et  de  ses  sujets.  Le  sens  ne  serait  pas  essentiellement  different  si  nous 

lisions  « elles  sont  proches  » (i.  e.  elles  = les  choses  de  celte  terre)  au  lieu  de  « elle  est 

proche  ». 
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F°  log  c/]stronomie,  ne  la  nature  des  estoiles  sanz  riens  savoir  de  leur 
mesure  ; pour  ce  les  voudrent  mesurer  et  prouver  toute  leur  grandeur. 

yii  A. 

Pourc/uoi1  et  comment  Fen  mesura  le  monde. 

Tout  premierement 2 voudrent  mesurer  la  grandeur  du  monde  touten- 
tour  la  terre,  tot3  avant,  par  quoi  il  proverent4  la  hautesce  des  estoiles  et 
la  grandeur  du  firmament  tout  entour.  Car  ne  sorent  trouver  ailleurs  plus 
grant  mesure  a mesurer. 

[F°  1 10  a.  Quant  il  orent  mesuree  la  terre,  combien  ele  estoit  lee  tout 
environ,  et  combien  ele  a d’espes  par  mi,  si  enquistrent  aprks  de  la  lune, 
pour  ce  que  ce  est  la  mains  haute  de  la  terre,  et  la  plus  prouchainne. 
Puis  vodrent5 *  enquerre  du  soleil0,  comb  fen  il  estoit  loing  de  la  terre  et 
combien  son  cors  a de  grant.  Si  le  troverent7  assez  plus  grant  que  toute  la 
terre  n’estoit. 

Quant  il  orent  mesur^es8  ces  • iii • choses  : le  soleill  et  la  lune  et  la 
terre,  si  porent  enquerre  de  le-fZ-’0  no  Ajgier  des  autres  estoiles  apres,  com- 
bien chascune0  est  pres  ou  loing,  e/la  grandeur  de  chascune10.  Dont  il  n’en 
trouverent  nulle11  qae  son  cors  n’ait12  plus  de  grandeur  que  trestoute13 
la  terre  n’a,  fors  trois  des  planetes  sanz  plus.  Ce  est  Mercures  et  Venus; 
el  la  lune  si  est  la  tierce.  Ce  sont  ices  trois  dont  chascune  est  plus  petite 
que  la  terre  n’estu. 

Dont  chascuns  peut11  enquerre  pour  voir,  se  1 F°  iio  c ] il  set  Part  de 
geometrie 15  et  Part  d’astronomie  avoec18.  Car  ce  li  couvient  il  savoir 
premierement,  ainz  qu’il  en  puisse  enquerre  la  verite  en  savoir.  Mais  pour 
ce  que  tuit  ne  sont  mie  bon  clerc  ne17  maistre  d’astronomie  qui  le  peiissent 
esprouver,  voudrons18  nous  raconter  apres  combien  la  terre  est  longue,  et 
combien  ele  a d’espes  par  mi,  et  combien  la  lune  est  ensus  de  la  terre,  el 

11  solaus19  qui  est  desus  la  lune,  et  combien  chascuns  ' F°  no  d\  a de  gran- 
deur; si  comme  li  rois  Tholomeus  l’esprouva.  Si  vous20  redirons  des 
estoiles,  et  du  firmament,  et  leur  grandeur  et  leur  noblesce,  et  la  hau- 
tesce  du  firmament ; de  tout  ce  vous  dirons  21  nous. 

Mais  nous  vous  dirons  avant  du  roi  Tholomeu  22  qui  tant  sot  de  demous- 

1 B : quo;/.  — 2 A : premiement.  — 3 B : tout.  — 4 B : proaverent.  — 5 B : vo iil- 

drent.  — c B : solicit/.  — 7 B : trouverent.  — » B : mesure.  — 0 B : choeune.  — 10  A ; 

a partir  de  « de  chascune  » jusqu’a  « de  grandeur  » deux  i'ois  repete.  — 11  B:  mi/c.  — 

12  B : n’aist.  — 13  B : « tres  » manque.  — 14  B:  puet.  — 15  A : gemetrie.  — >o  B : « avoec  » 

manque.  — 17  A : « ne  » manque.  — 1S  B:  voudron.  — >0  B:  souleu/s.  — »>  A:  Si  vous. 

21  B : redirons.  — 22  B : ro;/  Tholomeus. 

a [F’>  109  d — 111  a = Vers  3003-5068.] 

b « Dont  il  n’en  trouverent...  que  la  terre  n’est.  » Neckam  I.  8. 
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1 1 oi  so  ns  et  t a/i  t amoit  astronomie  qa  tl  voult  ces  choses  encerchier.  Si 
vous  d irons 2 d’aucunes  choses  qui  ne  vous  seront  pas  contra  ires  se  vous 
le  \onIez  [/'°  111  a]  entendre  el  o jr ; ainz  i porrez4  prendre  aucua  b/en. 
Et  puis  apres  vous  mesurerons  le  monde  au  miex5  que  nous  savrons.  Or 
entendez  du  roi8  Tholomeus  et  d’a utres  7 philosophes  pour  vostre  preu 
mei'smes. 

viii G. 

Du  roi  Tholomeus  el  des  autres  philosophes. 

Tholomeus  fu  unsrois  moalt  soutis  d’astronomie;  cil  Tholomeus  fu  rois 
d’Egypte  qui  la  terre  en  tint  lone  tans.  II  i ot  plusors8  rois  qui  Tholomeus 
orent  a non.  Mais  ce  fu  cil  qui  plus  sot  d’astro-[F°  in  Ajnomie,  et  qui*plus 
enquist  des  estoiles  que  nus  des  autres.  Dont  il  fistmaint  livre  et  maintbel 
estrumeat,  par  quoi  Ten  trueve  apertement  toute  la  grandesce  de  la  terre 
et  la  hautesce  du  firmament,  et  comment  les  estoiles  font  leur  cours  adds  de 
jour  0 et  de  nuit. 

Par  lui  furent  premierement  trouves10  les  orloges'  de  ces  moustiers 
qui  commencent  les  lieures  des  jours11  et  des  nuiz,  les  jours  acourcent12,  qaf 
ont  moalt  grant  mestier  13  as  eglises14  pour  mieulz  \T°  in  c]  faire  les  ser- 
vices15 a droit  et  a droite  heure,  et  de  jors18  et  de  nuit.  Gar  Diex  aimme 
moalt  qu’en  l’aoure  et 17  que  l’en  le  serve  entierement  et  orden^ement  chas- 
cun  jour.  Car  les  oroisons  que  Pen  recite  chascun  jour  plaisent  plus  a Dieu 
que  ne  font  celes  qui  sont  dites  en  divers  lieus.  Et  pour  ce  avroient  mestier 
orlog'es  en  chascune  eglise  18. 

Nets  les  genz  en  vaudroient  mieulz 19,  selonc  Dieu,  et  si  en  vivroient  plus 
longuement,  se  il  se contenoient  a -i-  [/'’°  in  d\  droit  point  d’orer20,  demen- 
gier  et  d’autres  choses,  chascune21  a sa  droite  heure.  Si  seroit  ce  legiere 
chose  a faire,  se  il  i voloient  atourner22  leur  afaire  ausi  bien  commeil  font 
a faire,  ce  qui  les  con  font  et  tue,  cis  avoirs  dont  il  ont  envie,  dont  il  cuident 
leur  vie  pourchacier 23  pour  assambler  les  granz  tresors  dontil  poarchacent, 
leur  mort  ”.  Carles  granz  tresors  qu’il  assamblent,  si  leur  emblent  leur 

• 1 B : demostroisons.  — 2 B : vous  en  dirons.  — 3 B : les.  — 4 B:  porrois.  — 5 B : 

mieu/r.  — 6 B:  voy.  — 7 B : des  aulres.  — 8 B : pluseurs.  — 9 B : jours.  — 10  A : trouves. — 
11  B : jours.  — 12  B : jours  vicorcent.  — 13  B : « grant  mestier  » manque.  — 14  B : f/sglises. 

is  B : servises.  — 18  B:  jours.  — 17  B : « el  » manque.  — 18  B : egtypse.  — 19  B : miea;. 

— 20  B : d’ourer. — 21  B:  chascun — 22  B:  s’ii  i vouloient  atorner.  — 23  B:  porchacier. 

* « orloge  » est  tantot  m.,  tantdt  fern,  dans  les  mss.  Les  deux  genres  sont  continues. 

" « Si  seroit...  mort  » : Ce  serait  chose  facile  a faire  s’ils  voulaient  disposer  leurs 
devoirs  avec  autant  de  soin  qu’ils  mel'lent  a se  procurer  ce  qui  les  detruit  et  tue  (e’est-a- 
dire)  ces  tresors  qu’ils  desirent  et  au  moyen  desquels  ils  croient  pouvoir  allonger  leur  vie 
afin  d’assemhler  ces  tresors  qui  leur  donnent  la  morl. 

R.  : C’est  que  ilz  sont  du  toutenclinz  a conquerre  lez  richessez,  ce  dontilz  ne  cessent 
ne  nuit  ne  jour,  et  en  cuident  leur  vie  prolongier.  Mais  en  amassent  les  granz  tresorz  et 
en  pourchassent  leur  mort.  Car... 

a [F°  111  a — 115  b—  Vers  5069-5296.]  V.  Introduction  p.  48. 
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sens  et  leurmemoire,  si  qu’il  ne  sc  puent  \F°  / 12  a]  a droit  mener  ne  or- 
dener  de  leur  afaires  p our  vivre,  si  comme  il  deussent,  el  dont  il  fussent 
plus  a aise,  et  vequissent 1 ' assez  plus  lo/iguement,  el  a la  voulente  ■ de 
L)ieu,  et  £ n fussent  plus  sains.  Mais  il  aimment  tant  le  gaaing  de  l’avoir  de 
cest  monfte,  que  ce  q ui  mieux3  leur  doit  et  valoir  et  aidicr.  Je  ne  sai  pour 
q uoi 4 i I conquierent  cel  avoir;  car  l’aise  du  monde  meismes  en  pendent  il. 
Car  quant  il  se  cuident  aaisier  et  [ F°  112  6]  estre  a sejour6  et  en  pais,  lors 
se  muerent  il  a grant  doleur0.  Car  la  covoitise7  de  l’avoir,  et  la  painne 
qu’il  ont  touz  jourz  mise  aus  conquerre  sanz  ordenance  et  sanz  mesure 
qu’il  en  aient  faite,  les  ont  plus  tost  menez  a mort;  et  si  en  sont  maint 
mort  que,  s’il°  eiissent  leur  afaire  ordene,  si  comme  il  deussent,  chascun 
jour10  a droite  heure,  qui  enquores  fussent  en  vie  et  en  bonne  sante.  Et 
ainsi  se  hastent  de  leur  mort;  car  nature  ne  puet  souffrir 11  divers  [F°  1 12  c] 
maintenirs  longuement,  ne  les  soudainnes  remuances  que  il  font  p ar  leur 
folies;  ne  ne  plaisent  a Dieu  de  riens.  Car  nus  biens  n’en  puet  venir.  Et 
plus  aimment  a faire  leur12  gaaing  de  l’avoir  qu’il  ne  font  chose  qui  a Dieu 
plaise.  Ne  ja  ne  feront  riens  par  ordre.  Un  jour  vont13  matin  au  moustier, 
el  l’autre  tart,  ou  a tele  heure  qu’il  cuident  que14  trop  aient  demoure16  a 
faire  leur  autre  besoingne10  dont  il  cuident  faire  leur  gaaing.  Ainsi 
11’iront  il  ja  Di-^F°  112  t/]eu  proier,  devant  adont17  qu’il  ne  cuident  riens 
gaaingnier18  de  l’avoir  de  cest  monde.  Et  mains  gaaingnent19  il  lors.  Car 
il  servent  Dieu  en  vain.  Et  Diex  tel  loier  leur  rendra  20.  Car  il  leur  vendra 21 
monlt  chier  de  ce  qu’il22  le  laissent  a servir’*.  Car  plus  leur  puet23  merir 
en  un  seul  jour  qu’il  ne  porroient  gaaingnier 24  en  mil  anz. 

Cele  35  gent  sont  de  fol  escient  qui  de  noient  cuident  servircelui  qui  tout 
set  et  tout  voit,  et  qui  connoist  leur  pens^es.  [F°  1 13  a.  ] Enquores  qnant  il 
vont  au2®  moustier,  n’i  vont  il  pas  pour  prier27  Dieu  tant  comme  il  font 
pour  avoir  le  los  du  monde;  et  prient28  plus  pour  le  23  leur  avoir  que  Diex 
leur  gart  et  monteploie,  qu’il  ne  font  pour  fame  qui  en  est  perie. 

Si  est  merveilles  de  tels  30  manieres  de  genz  q ui  bien  pensent  en  leur 31 
cuers  et  sevent  que  ce  est 32  maus33  qu’il  font;  ne  ja  pour 34  ce  ne  s’en  fain- 

1 B : vesquissent.  — 2 B : volente.  — 3 B : mie-c.  - <B:  quo;/.  — s B : sejor.  — 0 B : 
douleur.  — 7 B:  couvoitise.  — 8 B : a.  — 0 A : « s’ » manque.  — ln  B : « jour  » manque. 
— 11  B : soffrir.  — 12  B:  le.  — 13  A : vout.  — 14  B : cuident  qu’il  aient  que.  — 16  B : de- 

more.  — 10  B : autres  besoignes.  — 17  B : adonc.  — 18  B : gaa/gnier.  — m B : gaa/gnent. 

20  A:  rendra.  — 21  B : rendra.  — 22  B : ce  que  il.  — 23  B:  peiisf.  — 24  B : gaaignier.  — 
28  A:  Gel.  — 2n  B : « au  » manque.  — 27  B : por  proier.  — 28  B : proient.  — 28  B : « le  » 
manque.  — MB:  teles.  — 31  B : lor.  — 32  B : c’esl.  — 33  B : ma /.  — 34  B : por. 

« vequissent»  : La  forme  « vequisse  » se  presente  dans  Garin  le  Loherain  (Paulin 
Paris  [Paris,  1835],  II.  240).  Stimming  (o.  c.  p.  225,  226)  donne  de  nombreux  exemples 
de  la  chute  de  Its,  qui,  surtout  devant  une  consonne,  se  produil  aussi  bien  en  wallon  et 
lorrain  qu’en  angln.  Les  exemples  sont  nombreux  dans  le  in.  A : san  f°  77  B,  connof/re 
f°  to  A,  tnou/rc  f«>  49  B,  etc. 

« Car...  servir  » : Car  II  le  leur  fera  payer  cher,  s’ils  cessent  de  Le  servir. 
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dront1  de  riens.  Dont  trop  pou  sc  puee/tt2  priser8,  quant  il  se  laisse/ft 
plaissier  a si  floibe4  chose  comme  est  li  dyables  dont  |7'’o  r /3  b]  touz  maus  6 
naist.  Voirement  est  li  dyables  foibles";  car  il  ne  puet  vaintre  1‘ors  celui 
qui  a lui  se  consent.  Car  qui  se  veult  conduire  en  bien,  mauffez  n’a  pooir  de 
lui  nuire,  ne  riens  faire  dont  il  se  dueille,  tant  comine  il  se  veille  torner  7 
eu  bien.  Si  en  puet  Ten  hien  dire  li  ; car  il  sont  plus  que  fail liz  quant  si  8 
foible  chose  les  vaiut  et  les  prent  en  mal  faire,  dont  il  les  mainne  a perdi- 
tion9, ou  jamais  ne  seront  sanz  painne,  ne  ja  bien  ne  joie  ne  avront  10. 
Car  il  n’avront  [F°  n3  c~\  merci  jamais. 

Mais  de  ce  nous  tairons  ci  endroit.  Si  dirons  du  rov  Tholomeus  i|ui  es 
euvres11  Diex'  mit12  son  tans.  Et  tant  i estudia  qu’il  en13  sot  une  partie 
dont  maint  livre  fist  en  14  son  tans.  Deses  livres  furent  estraiz18  les  nombres 
dont  li|18  an  son  fait17,  et  cil  meVsmes  de  la  lune,  pan  quoi 18  Ten  voit  quant 
ele  est  prime.  De  quoi  Julius  Cesar,  qui  de  lloume  fu  emperieres,  en  fist 
soume19q«<  a grant  mestier  a sain-[/',°  / 13  rfjte  egiise20.  C’est  li  nombres21 
du  kalendier. 

Car  par  le  kalendier  set  l’en  le  coursde  la  lune  et  de  l’an  ; par  quoi  fen 
set  comment  I’en  doit  vivre  selonc  droit  chascun  jour22  en  boivre  et  en 
mengier  el  en  Damedieu23  aourer24,  et  es  hauz  jourz2*  et  es  simples,  et  en 
ces  jours  sollempniex,  selonc  la  coustume2*  de  sainte  egiise  27,  que  li  saint 
i ont  establie.  Par  lui  savons  no  ns  les  sainz.  tans  et  les  qnaresmes28  el  les 
avanz  et  les  hauz  jourz29.  que  Pen  F°  nfr  a doit  mieulz  faire  bien  pour 
cele  grant  joie  conquerre  que  Diex  otroie  a touz  ses  amis  qui  voulenliers 
le  desservent 80. 

Ce  nous  aprent  li  kalendiers  qui  fu  estraiz. 31  d’astronomie,  qne  li  rois 
Tholomeus  ama  moult ; et  plus  en  sot  que  nus  hons,  fors  Adam  qui  fu  le 
premier  homme.  Car  cil  sot  toutes  les-vii-  arz  entierement  sanz  faillir  mot, 
comme  cil  que  Diex32  fist  de  ses  mains.  Si  voult  Nostre  Sires  que  il  fust  li 
souverains  F°  ii/f  /;]  de  biaute  et  de  sens  et  de  force  seur  touz  les  hou- 
mes33  qui  puis  son  tans  peiissent  estre,  fors  Jhesu  Crist  li  fiuz  34  Marie,  qui 
force  et  sens  et  biaute  li  donna,  c’onques  puis  nus  hons  tant  n’en  ot,  ne 
jamais  ne  avra  3“.  Mais  puis  que  il  se  fu  consentuz  au  pechie  sa  femme, 

i B:  se  faindront.  — - B:  puent.  — 3 B : prisier;  « priser  » cf.  note  p.  09.  — 4 B: 

foible;  « floibe  » cf.  note  p.  119.  — 5 B ; touz  ma /.  — « A:  « foibles  » manque.  — 7 B: 

vueille  toarner.  — 8 B:«  si  » manque.  — 9 B:  perdicion.  — 10  B : n’avront.  — 11  B : oeores. 

— 12  B : Dion  mist ; « Mit  » : cf.  note  p.  179.  — 13  B : qui  en.  — 14  B : livre  en  fist  en. 

— 15  B : estroiz.  — 16  B : les.  — 17  B : anr  son / fair  ; « son  » cf.  note  p . 80  ; — 18  B : 

quo;/.  - B 19  : somine.  - so  B:  eglyse.  — 21  B:  li  compos.  - 22  B : « chascun  jour  » 

manque.  — 23  B : Darned ieoj.  — 24  B:  aorer.  — 25  B:  jours.  — 20  B:  costume.  -7  B: 

cglypse.  — 28  B : A 'arcsines.  — 29  B : jorz.  — 30  B:  servent,.  — 31  B:  eslroiz.  — 3-  B : 

Dieax.  — 33  A : « seur  touz  les  bournes  » manque.  — 34  B ; li  tiz.  - B : n avra. 

* « Diex  » : l emploi  du  nom  comme  cas  regime  est  frequent  en  angln.  : cf.  Stimminu' 

o.  c.  p.  XIV,  XV.  Le  ms.  B donne  aussi  « Damediex  » comme  cas  regime;  cf.  f°  118  r>. 
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pardi 1 il  tant  de  son  sens  que  tantost  devint  lions  mortels  qui  tels  la  de- 
vant  son  pechie  que  jamais  mort  n’eiist  senti. 

Et  tuit  fussiens  en  autretel  point  en  joie,  en  soulaz,  en  deduit  en  para- 
dis  ter -F°  ii4  clrestre  trestouz  ensamble  et  nez  et  norriz  sanz  nul  pechie, 
et  puis  el  ciel  glorifiez".  Mais  puis  qu’il  gousterent  ° du  fruit  que  Diex 
leur  avoit  devee,  furent4  ses  sens  si  destruiz  et  si  corrompuz,J  per1'  son 
pechie  que  touz  en  fumes  entechiez.  Ne  n ot  riens  desouz  1 le  firmament 
qui  mains 8 n’en  vaussist 9 que  devant,  nets  les  estoiles  en  rendirent  mains  10 
de  clarte  que  devant. 

Ainsi  empira  de  touz  biens  toute11  riens12  par  le  pechie  d’Aclan  que 
Diex13  F°  1 14  d\  ot  fait  naistre  pourhomme,  commecil  qu’il  voloit11  faire 
maistre  de  toz 15  les  biens  qu’il  avoit  faiz.  Mais  tantost  comme  il  se  fu 
mesfaiz,  se  senti  il  si  de  ses  sens  desnuez  et  de  sa  biaute,  que  il  li  sambla 
que  il  fust16  touz  nuz,  et  que  il  eiist  penduz17  touz  biens,  comme  homme 
qui  est  mis  en  essill.  El  nequedant  si  li  remaint  il  plus  force  et  biaute  et 
savoir  que  nus  ne  peiist  onques  avoir. 

Et  a ces  * iii • vertuz  que  il  ot,  ot  li  rois  David,  qui  tant  fu  sages,  • ii i ' 
[F°  ii5  a\  filz  qui  furent  compare  a sa  biaute  et  a son  sens  et  a sa  force. 
Li  sages  Salemons  fu  comparez18  a son  sens  ; et  sa  biaute,  a Absalon  ; et 
sa  force,  a Sanson  fortin.  Ainsi  furent  ces  iii-  vertuz  en  Adan  1!),  et  plus 
enquore.  Car  il  les  ot  plus  panfaitement  q ae  nus  des  dir  n’otla  seue  vertu. 
Car  il  sot  les  • vi i * arz  mieulz20  que  nus  q ui  onques  fust 21  en  vie,  comme 
cil  a cui  Diex  les  ot  aprises.  Puis  furent  quises  par  mainz  autres  qui  orent 
grant  [ F°  no  b j painne  de  sauver22  les,  pour  le  deluge  que  il 23  sorent  qui 
devoit  avenir  au  monde  pan  feu  ou  pan  yaue. 

ix  A. 

Comment  l en  sauua  les  clergies  pour  le  deluge. 

Puis  Adan  furent  maintes  genz  qui  sorent  le  sens  des  - vii • arz  que 
Diex  leur  envoia  en  terre.  Dont,  il  en  i ot  aucun  qui  voudrent  enquerre  que 
li  mondes  devendroit,  ne  se  il  defineroit  jamais. 

Si  trouverent  tout  vraiement  que  il  devoit  par  -ii-  foiz  fenir  : A l’une 

1 B:  perdi.  — 2 A:  gloirefaez;  B:  glorifiez;  N:  ^loret’iez.  — 3 B : qosterent.  - < B: 
si  furent.  — 5 B : corrampuz.  — 6 B : par.  — 7 B : desos.  — 8 A : riens.  — 9 B : vaa- 

.sist.  10  B : mans-.  — 11  B : toules.  — 12  B : « riens  » manque.  — 13  b : Dieax. u B : 

vouloit.  — is  B:  touz.  — io  B:  fa.  — 17  B : perdu.  - B:  compare.  — io  B : Adam.- 
29  B : miex.  — 2i  B : fut.  — 22  B : sauoir.  — 23  B : qu'il. 

« Per  » : cette  ;forme  se  retrouve  souvent  dans  le  ms.  A et  est  eonlinnee : cf.  note 

p.  t>6. 

a [F°  115  h — 116a—  Vers  o297-o334.] 


foiz  par  feu  ardant,  a l’autre  foiz'  par  le  deluge  d’yaue.  Mais  \F°  r i.r>  cl 
Nosfre  Sires  ne  voult  a cele  foiz  que  l’en  seiist  p ar  lequel  ce  seroit  avant, 
ou  par  yaue,  ou  par  feu.  Si  orent  adouques  grant  pitid  des  clergies  qu’il 
sorent  qui2  ainsi  peries  seroient,  se  eles  n’estoient  garanties3  p ar  leur 
sens.  Lors  s’apenserent  de  grant  bien,  comme  cil  qui  bien  sorent  que  apres 
le  premier  finement  seroient  autres  genz 4 enquores.  Si  firent  faire  granz 
colombes  de  pierre,  si  que  5 il  peiissent  poutraire  et  entailli-|  F°  i/5  d]e r 
en  chascune  pierre  au  mains  1’une  des  * vii*  arz  entierement,  si  que  eles" 
fussent  communes  as  autres.  Dont  aucun7  dient  que  les  unes  de  ces  co- 
lombes furent  d’une  pierre  si  dure  comme  rnarbre,  et  de  tele  nature  que 
yaue  ne  la  pooit  enpirier8,  ne  croistre,  ne  amenuisier d’une  fort  maniere 
de  tieules10  toutes  entieres  sanz  nulles  jointures,  selonc  la  laitre 11  que  tens 
ne  puet  maumetre  de  riens.  En  ces  granz  coulombes  \F°  116  a]  qu  il 
firent  entaillierent  les  ■ vii*  arz,  si  que  cil  qui  venissent  apres  euls1-  les 
trouvassent  et  les  apreissent  *. 


X ». 


De  ceuls  f/ui  trouerent  les  clergies 1:i  apres  le  deluge. 

Ainsi  sauverent  les  clergies  cil  a cui  Nostre  Sires  les  ot  ensaingniecs  14. 
Et  tant15  que  Diex  envoia  le  deluge  en  terre  qui  tout  noia,  lors  Noil  qui  en 
l’arche  se  mist,  p nr  cui  li  mortdes  fu  relaiz.  Lors  commencierent  a refaire 
leur  maisons  et  leur  autres  afaires.  Mais  il  les  laisoicnt  moult  rude-  /' 0 
1 16  6]ment,  comme  cil  qui  petit  savoient,  tant  que  les  clergies11’  lureut  re- 
trouvdes.  Si  sorent  miculz  17  ce  que  bon  leur  estoit1"  a laire  et  de  leui 
maus 111  trouver  refuge. 

Li  premiers  qui  mei’st  sentence  en  JU  clergie  apr6sle  deluge,  et  qui  s en- 
tremist  du  retrouver21,  ce  fu  Sem,  uns2-  des  (ilz  Noe,  qui  son  cuei  ot 
atourne23  a c e;  et  tant  i usa  de24  sa  vie  qu’il  retrouva  une  partie  d astrono- 
mic par  son  sens.  Et  puis  revint  Sainz  Abrahaus  qui  en  tiouva  grunt 
par-  F°  /id  c tie  c.  Et  puis  furent  autres  qui  i userent  leur  vies  au  mieulz 


1 A et  R:  « par  feu  ardant,  a l’autre  foiz  » manque.  -B  ■ cIue-  ^ ' aa,a^bes 

n’estoient.  — 4 B : « genz  » manque.  — 3 B : si  qranz  que.  -«  B:  si  que ■.  la.  - » 

aucuns.  — 8 B : enpirier.  — 9 B : amenuissier.  — 10  B : tui/les.  — 11  B:  teil re.  - 

e/s.  — 13  B:  cels  qui  troiiverent  les  clergies;  A:  clcrges.  — 14  B:  ensaingnies.  J 

« tant  » manque.  — 16  A:  clerges.  — 17  B : miem.  - » A:  estoir;  B : esto,/  of.  note  p.  140. 
_ ,o  B:  mau/s.  — 29  A : e ; « c » = en  : forme  isolee  dans  A.  Nous  corngeons  « en  >».  - 
21  B:  /rouver.  — 22  B:  i in.  — 23  B : atorne.  — 24  B:  « de  » mauque. 

a « Si  trouverent...  les  apreissent.  ,»  V.  Introduction  p.  48  .Tosephe  Antiq  Jad  I.  2. 
{’lovdaiKV  anwloyia,  Oxford,  1700).  Gervaise  de  Tilbury  Otia  Imper.  I.  -0.  (Leibnitz 
[Hanover,  1707,  2 vol.]  vol.  1 p.  899)  cite  Josephe  comme  source. 
h IF0  116a  I 1 1 7 c = Vers  S335-5424.] 

„ •«  Li  premiers  qui  sran,  p.rtic  , Jos.phe  An,;,,,  tod.  I.  2.  V.  Mrodnc- 

lion  p.  48. 
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qu’i 1 sorent 2,  taut  que  il  orent3  des  • vii.  arz  les  principes  et  Ies  raisons. 

Et  aptAs  vint  Platons,  li  sages  souverains  de  philosophic,  et  son  c\erc 
i|ui  ot  a non  Aristotes.  Gil  Platons  fa  li  hons  el4  monde  qui  fu  de  plus 
pnrfonde  clergie  et  qui  plus  mist  clergie6'  avant  que  nus  qui  fustdevant 
lui  ne  apres.  Icil  prouva  premierement  que  il  n’estoit  que  uns  touz  seuls 
souverains  qui  tout  fist,  e t dont  tuit  li  bien  ; F°  116  d\  viennent;  el  enquo- 
res  le  pruevent8  bien  ses  livres,  que  il  n’est  c’uns  seus  ‘ souverains  biens. 
Ce  est  Diex  qui  fist  toutes  clioses.  Et  en  cele  seule  unit£  prouva  il  droite 
verite.  Car  il  prouva  son  pooir,  son  sens,  son  bien.  Ces  *iii-  reclaimment 
tuit  crestien  : Ce  est  le  pere,  et  le  fill,  et  le  saint  esperit.  Du  pere  dist 
la  puissance,  du  fill  la  sapiance  8,  du  saint  esperit  la  bienvoillance. 

Et  Aristotes,  qui  apres  vint,  l’ensuevi ; et  le  tint  si  pr6s  de  \F°  ny  d\ 
monlt  de  choses  que  il  ot  dites,  que  de  lui  vint  ce  que”  il  sot.  11  ordena 
mow.lt  bien  Part  de  logique.  Car  il  en  sot  plus  que  d’autre  chose. 

Ices  • ii • trouverent  dir  personnes  en  ‘v  seul  lieu10,  et  le  prouverent. 
Mais  il  n’en  mistreat  riens  en  latin.  Car  il  estoient  amdeus  sarrazins, 
comme  cil  qui  furent  lone  tans  avant  que  Jhesu  Crist,  bien  -ccc-  anz^. 
Si  furent  tuit  leur  livre11  en  grieu. 

Mais  puis  vint  Boeces,  uns  granz  philosophes  et  sages,  qui  de  pluseurs 
[F°  ny  b languages12  aprist,  et  q ui  moult  ama  droiture.  Cil  Boeces  trans- 
lata  de13  leur  livres  grant  partie,  et  les  mist  en  latin.  Mais  il  mourut 14 
aingois  qu’il  les  eiist  translatez.  Dont  ce  fu  damages15  a nous.  Puis  en  ont 
autres  bons  clers  translate;  mais  cil  en  translata  le  plus  que  nous  avons 
enqnore  en  usage ; et  fist  en  sa  vie  moult  de  bons  livres  et  de  moult  haute 
philosophie,  qui  enquores  nous  ont  grant  mestier  pour  nous  adrecicr 
envers  Nosfre  Seingneur 18. 

Et  maint  F°  ny  c]  autre  bon  clerc  ont  este  au  monde  de  grant  pooir 
qui  apristrent  toute  leur  vie17  des  -vii-  arz  et  d’astronomie.  Dont  il  en  i ot 
d’aucuns  qui  en  leur  tans  firenl  merveilles  par  astronomie.  Mais  cil  qui 
plus  s’en  entremist,ce  fu  Virgiles  qui  en  fist  maintes  choses18  menveilleuses. 
Et  pour  ce,  si  vous  en  conterons  aucunes  dont  nous  avons  ov. 

1 B : qu’il ; « qu’i  » cf.  note  p.  60.  — 2 B : /jorent.  — 3 B : ol.  — 4 B : du.  5 B 

rt  N . clergie,  et  qui  plus  mist  clergie  avant;  A:  « et  qui  plus  mist  clergie  » manque.  — 

6 B : preuvent.  — 7 B : seu/s.  — 8 B : sapience.  — » B : e’en  que.  — 10  A,  B,  C,  N : lie u. 
— 11  B : livres.  -“B:  lanugos.  — 13  B : des.  — 14  B : morut.  — « B:  fu  granz  dama- 
i?es;  18  Seigneur.  — 11  B:  toutes  leur  vies.  — 18  A:  « maintes  clioses  » se  trouve 
ecrit  deux  fois. 

Slonn  f°  123  B : Cil  Platons  fu  li  lions  el  monde 
qui  plus  ot  science  pa/'fonde 
et  <7 1 1 i plus  mist  clergie  avant 
q lie  nus  qui  fust  n’apries  n’avant. 

a « Ices  .ii.  trouverent...  hien  .ccc.  anz.  » Clement  d’AIexandrie  Stromata  (Migne. 
Patrologia.  Series  Graeca  t.  8 col.  loo,  158)  lib.  V,  ch.  14.  V.  Introduction  p.  48. 


Des  merueilles  que  Virgiles  fist  par  astrononlie. 

h"  ii/  cl  \ irgiles  fu  deva/it  Jhesu  Christ,  qui  ne  tint  pas  les  ‘vir  arz 
a guile  , ains  y usa  toute  sa'  vie,  taut  que  par  astronomie  fist  maintes 
granz  merveilles. 

* *ar  il  fist  une  mousche  d’arain  que,  quant  Ten  la1  metoit  en  une 
place,  si  en  chai’oit  toutes  les  autres,  si  que  il  n’en  demoroit2  nulles 
en  la  place,  ne  n’osoient  aprochier  pres  de  lui  de  -ii-  archives  tout  entour, 
ne  ne  pooient  que  eles  ne  morussent  tantost  tout  maintenant  que  eles  [/*'<> 
//<V  a\  passoient  la  bonne  que  il  avoit  compassee  B. 

Si  refist  i-  cheval  d’arain,  qui  garissoit  de  chascu/t  mal  les  chevaus 
qui  estoient  nialades,  tout  maintenant  qu’il  le  regardoient 

Si  fonda  une  moult  grout  cite  desus  d-  oef  par  tele  force  et  par  tele 
poeste  q lie  quant  aucuns  remuoit 3 l’oef,  toute  la  cite  en  croilloit;  et  que  plus 
fort  le  mouvoit  on  et  plus  forment  croulloit  la  citez  ».  La  ville  et  en  baut 
et  en  plain,  et  la  mousche  et  li  chevaus  que  il  F°  ii< S’  6]  fist  d’arain,  soul 
a Naples,  et  la  cage  on  l’oef 4 est,  et  les  voit  on  la.  Ce  nous  dient  cil  qui  ve- 
il uz  en  sont,  qui  les  out  veiiz  moult  de  foiz. 

Si  list  le  feu  faillir  en  une  cite,  que  nus  n’en  jiooit  point  avoir,  se  il 
n’alumoit  la  chandoile  a la  naissance  d une  fame.  Et  estoit  cele  fame  lille 
d’emprreur  et  grant  dame.  Car  ele  li  avoit  fait  aucun  anui.  Ne  cil  qui  le 
prenoit  n’en  pooit  point  do/iner  a autre,  ainz  couvenoit  que  chascuns 
preist  feu  la  tout  droit  \b'°  118  c ou  li  premiers  l’avoit  pris.  Et  ainsi  se 
vencha  il  de  cele  qui  annui  li  avoit  fait  K. 

Et  list  i-  pont  sus  une  yauc,  la  plus  grunt  qui  onques  fust  el  monde  ; 
ne  sai  ou  de  pierre  ou  de  fust.  Mais  nus  ouvriers,  taut  fust  soustis,  nema- 
con  ne  charpentiers  ne  autres  ouvriers  nus  ne  seussent  encerchier  tant,  ne 
enquerre  dedenz  terre  ne  dedenz  yaue,  qu’il  seiissent  en  quele  manirre  ne 

i B : le.  — - B : demoiwU.  — 3 B:  remouuoit.  — 1 B : ou  Vaults  csl. 

a [F°  1 17  c — 121  a — Vers  o425-5617.]  V.  Introduction  p.  49  s. 

u « Car  il  fist...  qu’il  avoit  compassee.  » Vincent  de  Beauvais,  Spec.  Hist..  VI.  01. 
Conrad  de  Querfurt  (ed.  Borch.  Dresden,  I«H0  p.  10).  Jean  de  Salisbury,  Polycrat  (Migne 
Patroloffin  1.  199,  col.  3911)  I.  4.  Gervaise  de  Tilbury,  Olio  Jmper.  (vol.  I,  p.  903)  III.  10. 
Chronica  di  Parthenope  (citee  par  Du  Meril.  Melanges  (ircheolog  i([  lies  el  litter  (lives.  1 ,i- 
ris,  lSoO,  t.  V p.  427). 

c « Si  refist...  tout  maintenant  qu’il  le  regardoient.  » Conrad  de  Ouerlurtfo.  c.  p.  10). 
Chronica  di  Parthenope  XX  (citee  par  Du  Meril  o.  c.). 

n « Si  fonda  une  moult...  croulloit  la  citez.  » Chronica,  di  Parthenope  XXXI  (citee 
par  Du  Meril  o.  c.). 

e «Si  fist  le  feu  faillir...  qui  annui  li  avoit  fait.  » Solin.  Memorabilia  (ed.  Draudius 
[Francfort,  1003]  p.  143.) 


en  quel  point1  li  pons  estoil  faiz,  ue  comment  [/' 0 118  d\  il  sesoustenoit  en 
nul  endroit,  ne  au  chief  ne  el  milieu.  Et  passoit  on  bien  tout  parmi  outre  A. 

Si  fist  -i*  jardin  qui  fu  clos  tout  entour  de  l air  sanz autre  atornement 
et  tout  ausi  espes  com  me  une  nue,  et  estoit  moult  hauz  de  terre  B. 

Si  fist  -ir  cierges  touz  ardanz  et  une  lampe  o feu  dedenz,  qui  touz  jourz 
ardoient  sanz  estaindre,  ne  de  riens  n’apetigoient.  Ces  *iii‘  choses  encloust 
il  dedenz  la  terre  que  I’en  ne  les  peiist  trouver,  pour  querre  q ue  I en  peiist 
faire,  devant  [/’°  ng  a]  que  il  deiist  fenir 

Si  fist  une  teste  parlant  qui  li  responuoit  de  quanque  il  li  demandoit 
et  de  ce  qui  ayenir  devoit  en  terre,  taut  que  il  li  demanda  une  foiz  d’un 
sien  afaire,  ou  il  devoit  aler.  Mais  ele  li  dist  une  chose  que  il  n’entendi  pas 
bien.  Car  ele  li  dist  que  se  il  ^ardoit  b ien  la  teste,  que  il  en  revendroit 
touz  sains.  Lors  s’en  ala  seiirement.  Mais  li  solaus,  qui  rent  grant  chaleur, 
le  feri  en  la  teste  et  li  eschauf’a  si  le  cervel,  dont  \F°  ng  b il  ne  se  prist 
garde,  que  une  maladie  li  en  prist  dont  il  fu  morz.  Quant  il  parla  a cele 
teste,  il  n’entendi  pas  que  ce  fust  de  la  seue3  teste,  ainz  entendi  de  la  teste 
qui  a lui  parloit.  Mais  mieulz  li  venist  qu’il4eiist  bien  gardee  la  seue 
teste 

Quant  il  mourut,  si  se  fist  porter  hors  de  Roume  pour  enterrer  a -i- 
chastel  devers  Sezile,  pres  de  la  mer  a une  mille.  Enquores  i sont  ses  os 
que  l’en  garde  mieulz  que  les  autrui.  Et  quant  1’en  les  souloit  remuer,  si 
s'en-[F°  ng  cjfloit  la  mertantost  et  venoit  au  chastel  errant6;  et  quant  plus 
les  levoit  on  haut,  tant  croissoit  plus  la  mer,  si  que  touz  li  chastiaus 
noiast,  s’en  ne  les  mei'st  jus  arrieres;  et  quant  il  estoient  en  leur  lieu  arrie- 
res,  tantost  la  mer  se  rabaissoit  ausi  com  ele  estoit  devant E.  Et  ce  a Ten 
souvent  esprouve.  Et  enquores  i dure  la  vertu,  ce  dient  cil  qui  la  ont  este. 

Sages  fu  Virgiles  et  soutis,  et  voult  prover*  touz  les  usages  des  cler- 
gies a son  pooir,  tant  \F°  ngd\  comme  il  en  pot  plus  savoir.  Etfu  de  petite 

1 B : en  quel  point  ne  en  quele  raaniere.  — 2 A : atormeut ; « atorment  » : cette  forme 
est  iso!4e  dans  le  ms.  A et  n’est  pas  confirmee.  — 3 B : soue.  — 1 B : venist  tout  pour 
voir  qu’il.  — 5 B:  la  mer  errant  et  venoit  tantost  au  chastiau.  — 0 B : prottver. 

a 'i  Et  fist  .i.  pont...  tout  parmi  outre.  » Neckam  II.  174- 

b « Si  fist  .i.  jardin...  moult  hauz  de  terre.  » Neckam  II.  174.  Vincent  de  Beauvais 
Spec.  Hint.  VI.  61.  Vincent  mentionne  le  jardin,  mais  dit  : Hortum  quendam  sic  fecisse 
dicitur  ut  in  eo  non  plueret.  — Gervaise  de  Tilbury  Otia  Imper.  (vol.  I p.  064)  111.  13. 

c « Si  fist  -ii-  cierges...  deiist  fenir  » Guillaume  de  Malmesbury,  De  Gestis  Reguni 
Anglorum  (cd.  Stubbs,  Londres  1887)  vol,  I p.  230.  — Benoist  de  Sainle-More,  Roman 
de  Troie  (ed.  Joly,  Paris  1870-71)  v.  16731  s.  — Eneas  (ed.  Jacques  Salverda  de  Grave, 
Halle  1894)  v.  6310  s.  — V.  Introduction  p.  49,  30. 

d « Si  fist  une  teste  parlant...  bien  gardee  la  seue  teste.  » Albert  le  Grand  el  Bacon. 
(D’apres  Puymaigre,  Notice  stir  V Image  clu  Monde  [Metz,  1833]). 

e « Quant  il  mourut...  com  ele  estoil  devant.  » Chancelier  Conrad  de  Ouerfurt 

p.  10.  v 
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estature  el  mi  poi  1 courbes  le  dos  par  droite  nature.  Et  aloil  la  teste  bais- 
sant  et  regardant  devers  terre. 

Moult  list  \ irgiles  de  granz  merveilles  que  les  genz  tendroient  a bourdcs 
se  il  les  ooient  raconter.  Car  il  ne  porroient  penser  ne  cuider2  c’uns  autres 
seiist  chose  faire3  dont  il  ne  sevent  riens.  Et  quant  il  oient  parler  de  tels 
cboses  ou  d’autres  qu’il  me'ismes  voient  a leur  ieulz,  et  dont  ; Faiao  a]  il 
ne  sevent  riens,  tantost  dient  que  c’est4 *  par  anemi  que  il  ojvrcnt6  on  tele 
maniere,  comme  cil  qui  voulentiers®  mesdient  des  genz.  Et  die/? t qu’il  ne 
fait  pas  bon  savoir  tels  choses.  Et  se  il  en7  savoient  la  maniere,  il  la  ten- 
droient a mo?/lt  legiere  et  a droite  oevre  de  nature  et  sanz  autre  figure  de 
mal.  Mais  quant  il  ne  sevenl  la  chose,  si  en  dient  avant  le  mal  que  le  bien. 

Qui  bien  savroit  astronomie,  il  n’est  riens  qui  en  cest  monde  soit 
\F°  120  b dont  Ten  ne  seiist  enq??erre  raison;  et  maintes  choses  en  feroit 
Ten  qui  sambleroient  miracles  as  genz  qui  riens  ne  savroientde  cele  science.’ 
Je  ne  di  pas  que  1’en  n’en  peiist  bien  faire  mal  qui  ta/?t  en  savroit.  Car  il 
n’est  si  bonne  science  que  Ten  n’i  puisse  entendre  aucun  malice8*,  et  que 
Ten  n’i  puisse  mal  ouvrer,  se  l’eu  s’en  vouloit3  entremetre.  Diex  ne  fist 
onques  si  bonne  evangile  qu’e/i  10  ne  puisse  tourner11  a bourde.  Et  n’est 
nulle  [ F°  120  c]  chose  si  veraie12  qne  l’en  n’i  puisse  gloser  tel  chose  dont 
l’en  se  porroit  bien  dampner,  qui  se  voudroit  pener  de  mal  faire.  Mais  ce 
n’est  pas  maistrie  que13  de  faire  mal. 

Li  lions  se  puet  bien  traire  a mal  ou  a bien14  se  il  veult.  Car  il  a le 
pooir  et  de  l’un  et  de  l’autre.  Se  il  pense  a bfen,  ce  li  vicnt  de  Dieu;  et  se 
il  pense  a mal,  ce  le  trait  a doleur15  et  a painne.  Ja  li  mauvais  ne  dira  bien 
de  ce  dont  il  ne  peut  riens16  savoir.  11  n’est  nulle  art  qui  bo?i-(  F°  120  t/|ne 
ne  soit  a savoir,  se  li  lions  s’i  donne.  Mais  que  il  ne  17  face  chose  envers 
Dieu,  dont  il  perde  sa  grace. 

L’en  set  tout  pa?’  astronomie,  fors  ce  que  Diex  ne  veult.  mie  que  Ten 
sache.  Si  en  feroit  meillieur18  aprendre  que  de  cele  que  Ten  aprent  pour 
conquester  avoir.  Car  qui  bien  la  savroit  a droit,  il  avroit  ce  que  il  voudroit 
en  terre.  Car  il  ne  li  faudroit  ja  nule19  riens  qu’il  n’eiist  plus  de  bien  en- 
quores.  Mais20  il  ont  pluschier  la  mo/moie;  et  si  ne  sevent 21  qu  e[Fu  121a] 
ce  est,  nepour  quoi  ele  fu  trouv^e ; et  si  i meite/it  toute  leur  pens£e“.  Neil 

1 B:  poll.  — 2 B : cuid/er  ; cf.  note  p.  6'.).  — :l  B : faire  chose.  — 4 B : ce  est.  — 

5 B : qu’il  ceuvrent.  — 8 B : volentiers.  — 7 B : « en  « manque.  — 8 A,  B aucun  malice. 

9 B : tpvrer  se  Ten  se  xeu.lt.  — 10  B : eitvangile  que  / en.  — 11  B : turner.  B : o/’aie. 

is  b : « que  » inanque.  — 14  B:  traire  ou  a bien  ou  a mal.  — 15  B : douleur.  — 18  B : 

pnet  rien.  - 17  B : adonne.  Mais  que  li  lions  ne...  — 18  B : meil/eur.  — 10  B : nulfe.  - 

2I>  B : Mas.  — 21  B . set  vent.  — 22  B : metent  leur  pensee  toute. 

' « Malice  » a les  deux  genres,  cf.  Froissart  (releve  par  Cledal)  I.  1.  6.  « Et  lanl  fit 

par  son  sublil  malice  ».  . Sermons  de  saint  Bernard  (Paris  1841)  p.  oV.t  : « plus  dolose\et 

to  malice...  »,  p.  ooo  « son  malice  », 
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n’ont  cure  de  savoir,  fors  que  taut  qu’il 1 * en  puissent  avoir  conquester.  Et 
pour  ce  ne  lairons3  nous  mie  que  no  us  n’en  dions  aucuns-  cas  p our  ceuls 
• qui  ont  talent  d’aprendre.  Si  l’oie  4 qui  oyr  le  voudra. 

xii A. 

Pour  quoi  monnoie  fu  estabhe B. 

Monnoie  si 5 * * fu  establie  pour  les  genz  qui  n’avoient  pas  toutes  cboses 
necessaires  ensamble.  Li  uns  avoit  blez,  li  autres  yins,  li  [E'0  121  6]  autres 
dras  et  li  autres  bestes.  Qui  le  ble  avoit,  si  n’avoit  pas  le  vin  sanz  changier 
l’un  a l’autre.  Si  couvenoit®  qu’il  chanjassent  les  uns  as  autres  ‘ pour  avoir 
ce  qu’il  n’avoient  pas,  comme  cil  qui  autrement  ne  le  savoient  faire. 

Quant  li  philosopbe  virent  ce,  si  firent  tant  qu’il  establircnt  vers  les 
seingneursga  en  arrieres  une  petite  chose  legiere,  dont  chascuns  en  peiist 
tant  porter  qu’il  en  peiist  achater  ailleux-s  ce  quemestiers  li  seroit  [F°  121  c ] 
e/ceqa’il  leur  couvenoit  a euls8  vivre.  Si  penserent  a leur  avis  une  riens 
ne  trop  ville8  ne  trop  chiere,  et  que  ele  eiist  aucune  valeur  pour  faire  droite 
marcheandise  li  uns  a l’autre  par  cele  e/isaingne 10,  etqu’ele  fust  commune 
p cir  tout  en  toutes  voies. 

Si  establirent  une  petite  mo/moie  tenue  pour11  aler  par  le  monde.  Et  pour 
ce  fu  dite  monnoie,  que  les  genz  menoit  par  la  voie,  ou  d’amonnester,  qui 
vaut  autant  ce  que  F°  121  cl]  faut  a houme  pour  vivre.  « Monos  » en 
grieu,  si  vaut  autant  comme  une  chose  seulement.  Car  il  n’en  estoit12  lors 
que  une  par  tout  le  monde.  Mais  or  fait  chascuns  sa  monnoie  merllee13, 
dont  Ten  se  desvoie  plus  que  s’ele  feiist 14  d’un  afaire  seulement.  Car  1’en  en 
voit  faire  maintes  fausses15. 

Ainsi  ne  l’establirent  pas  li  philosopbe18.  Car  il  l’establirent  itele 17 
pour  l’estat  du  monde  sauver.  Car  se  li  argenz 18  estoit  ostez  des  parisis  et 
des  tournois,  F°  122  a tant  seroit  la  monnoie  plus  petite  et  meilleur  pour 
porter  par  les  chemins.  Car  com  plus  seroit  petite  et  legiere,  el  miex  vau- 
droit  pour  faire  et  pour  avoir  sa  vie.  Et  pour  autre  chose  ne  fu  ele  esta- 
blie. Car  monnoie  n’est  prisie  fors  pour  l’or  18  et  pour  l’argent  qui  i est. 
Cil  qui  l’20  establirent  premierement  la  firent  petite  et  legiere  pour21  plus 
legierement  porter  la  ou  il  voudroient  aler. 


1 ® • 1ue  d.  - B : iairon.  — 3 B : aucun.  — 4 B:  oye.  — r*  B : « si  » manque.  — 

c B : convenoit.  — JB:  li  uns  as  /’autres.  — 8 B : e/s.  — 3 B:  v//e.  — !0  B « par  cele 

ensaingne  » manque.  — up.  tenue  d'argent  pour...  — 12  B : il  ne  estoit...  — 13  B : mes- 

lee.  — 14  B : fust.  — 15  B : fauses.  — 10  B : phylosophe.  — 17  A:  icclc.  — 18  B : argent. 

— 19  B : ors  — 20  A : « 1’  » manque.  — 21  B : p or. 

a [Fn  121  a — 122  a = Vers  5618-5875.} 

n « Pour  quoi  monnoie  fu  establie  » Neckam  II,  52.  V.  Introduction  p.  50,  51. 
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xiii  A. 

Des  philosophes1  cjui  aloient  /jar  le  mondea. 

Ainsi  aloient  p ar  leur  mo/mo-  /"•  122  ftjie  la  ou  ll  vouloient  pctrmi  le 
monde  en  marcheandise  ou  en  pelerinage,  ou  pour  cerchier  " et  enquerre 
aucuns  lieus  queil3  vouloient  savoir. 

Dont  maint  qwt  estoieut  philosophe,  q ui  tout  vouloient  esprouver, 
aloient  par  mer  et  par  terre  pour  mieulz4  enquerre  ,1a  veritd  des  choses 
du  ciel  et  de  la  terre.  II  ne  se  rostissoient  pas  tant  as  granz  feus,  comme 
font  orendroit  maint  truant  papelart  qui  so/it  au  monde,  qui  nul  bten 
n ai/nment  ne  ne  lont,  F°  122  fors  que  pour  avoir  le  los  du  monde. 
Ainz  cerchoient  la  mer  et  la  terre  amont  et  aval,  pour  mieulz  connoislre 
et  mal  et  b/en.  Dont  il  soufrirent 8 maintes  granz  painnes  pour  rendre 
leur  ames  a Dieu.  Et  cil  ne  qu/erent  avoir  que8  le  non  d’estre  apelez  mais- 
tres,  pour  avoir  en  ' le  renon  au8  monde  qui  si  tost  leur  faut. 

Mauvais  homme  ne  puet  penser  as  hautes  choses.  Gar  qui  de  terre  est, 
a terre  tent;  et  qui  a Dieu  bee,  Diex  l’atent.  F°  122  f/.]  Et  Diex  meismes 
(list  ceste  parole  : « Qui  de  terre  est,  de  terre  parole8;  et  qui  du  ciel  vient, 
au  ciel  tire.  » Et  cil  est  plus  sires  de  touz  les  autres. 

Li  philosophe,  qui  bien  sorent  entendre  ceste  parole10,  orent  plus  chier 
a souffrir  mesaise  pour  aprendre,  qu’a  entendre  11  as  honneurs  de  terre.  Car 
il  amoient  mieulz  les  clergies  que  les  sei/tgnories  du  monde. 

Platons,  qui  fu  uns  puissanz 12  maistres  d’Athenes,  relenqui  ses  estres  et 
son  lieu.  Gar  il  n’ot  cu-  F°  128  a j re  de  tele  renommee ; ainz  cercha  maintes 
eo/itrdes.  Et  ot  plus  chier  a avoir  painne  et  mesaise  et  vergoingne  pour 
enquerre  verite  et  pour  aprendre,  que  avoir  seingnorio13au  monde  ne  mais- 
trie  14  de  dire  riens  dont  il  ne  fust  certains 15,  pour  aquerre  los  vain. 

Apolines18,  qui  tant  fu  granz  sires,  laissa  son  regne  et  son  empire,  et 
sen  alapovres  et  nuz  pour  aprendre.  Et  fu  pris  et  venduz  par  maintes  foiz 
d est  ranges  genz  17.  Nonques  n’i  ot  nul 18  si  vail-  F°  128  6jlant  de  ceuls  qui 
l’acheterent 10  ne  qui  le  vendirent,  qu’il  onqnes  20  ne  feist  nulle  force  ne  du 
vendre  ne  de  l’acheter  21,  mais  qu’il  peiist  ades  aprendre.  Et  tant  cercha 
amont  et  aval  pour  connoistre  Dieu  et  le  monde  que  il  avoit  plus  chier  que 

1 B : phi/losonlies.  — 2 A : charier.  — 3 B : qu’il.  — 4 B : rnie.x'.  — 5 * B : sou/lrirent. 

— 1 B : tors.  — 7 B : « en  » manque.  — 8 B : da.  — 9 B : parole  de  lerre.  — 10  A : parale. 

— n B : que  a iendre.  — 12  B : puissans.  — 13  B : seigneurie.  — 14  A : maislre.  — 15  B : 

« dont  il  ne  lust  certains  » manque.  — 10  B : Apol/o/ues.  — 17  B : « genz  » manque.  — 

18  B : nus.  — 10  B : achaterent.  — 20  B : en.  — 21  B : ne  du  l’achater. 

a [/<’0  122  a — 124  d = Vers  3676-5811.] 

b Neckam  II  21  mentionne  « Alexandre  ».  Philoslrate  [Vie  d‘ Apollonius  de  Tijane ) 

donne  lerecit  des  aventures  d’  « Apolines  » et  de  Hyarchas  (ed.  Kaiser,  Leipzig,  1870,  IK 

ch.  16  s.) 
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nul  tresor  du  monde,  que  il  vit  seoir  el  trosne  d’or  -i-  philosophe  de  grant 
renommee,  que1  * ensaingnoit2ses  deciples  dedenz  son  trosne  ou  il  se  seoit, 
et  les  ensaingnoit  de  natures  et  de  bonnes  mours,  et  le  cours  des  3 jours  et 
des  [ F°  1 2.3  cj  estoiles,  et  la  senefiance  et  la  raison  des  choses  qui  ont  sa- 
pience. Gil  philosophes  avoit  a non  Hyarchas. 

Puis  rala  tant  par  maintes  contrees  qu’il  trouva  la  table  de  fin  or  q ui 
fu  de  si  grant  renommee4  que  ele  fu  clamee  table  du  souleill5,  ou  touz  li 
mondes  fu  pourtraiz0.  La  vit  il  el  aprist  mainz  faiz  et  maintes  merveilles 
que  il  ama  plus  que  nul  roiaume.  Cil  erra  tant  par  estranges  terres,  que  il 
passa  le  flueve  de  Ganges  et,  toute  Yn ~[F°  123  c/jde  jusques  a7  la  fin,  tart 
comme  il  pot  chemin  trouver.  Et  ou  8 qu’il  fut  °,  touz  jourz  trouvoit  au- 
cune10  chose  ou  il  pooit  aprendre,  et  qui  ades  pooit  proufiter  a soi  et  a au- 
tres  pour  soi  avancier  devant  Dieu. 

Alixandres  en  resoufri 11  maint  travaill  autresi12  pour  aprendre.  Mes  13 
il  s’en14  aloit  richement15  comme  rois  et  a force  de  gent.  Dont,  il  ne  pot 
mie  si  bien  aprendre  n’enquerre  droite  verity. 

Virgiles  recercha  mai n-F°  12 4 a tes  terres  pour  enquerre  verity  des 
choses. 

Tholomeus,  qui  d’Egypte  fu  rois,  n’en  clama  pas  quite  sa  partie.  Ainz 
ala  par  maintes  contrees,  tant  qu’il  ot  trouv6es  maintes  merveilles. 

Sainz  Pols16,  qui  fu  moalt  preudomme47,  ala  par  maintes  contrees  pour 
plus  aprendre  et  pour  veoir  touz  les  bons  clers  que  il18  porroit  trouver. 

Sainz  Brandi  ns 13  ne  fina  onqwes  d’errer20  et  par  mer  et  par  terre  pour 
aprendre  tant  seulement,  et  vit  maintes  granz  merveilles.  Car  il  [/ft  Ia/t  /, j 
vint  en  une  vile21  de  mer  la  ou  il22  vit  oisiaus  qui  parloient  ausi  comme 
esperiz,  qui  li  distrent  aucunes  choses  dont  il  leur  demanda  l’entendement. 
Si  ala  par  mainz23  autres  lieus,  et  tant  qu’il  en  trova  24  i-  si  perilleus  et  si 
plain  d’esperiz  en  si  grant25  tourmenz26  que  l’en  ne  porroit  penser.  Et  en 
vit  -i-  qui  li  respondi,  et  dist  que  ce  estoit  Judas  qui  trahi 27 Dieu,  qui  estoit 
le  jour  -c-  foiz  tormentez,  ne  morir  ne  pooit.  Et  autres  granz  merveil-[ /ft  12/, 
c.les  vit,  si  comme  il  est  raconte  en  sa  vie. 

Maint  autre  philosophe,  qui  moalt  sorent  de  bien,  cerchierent  le  monde 


■B:  qui.  - 2B:  ensa%nent.  — :i  A : de.  - <B:  renoamee.  — r,  B . s„/ej|,  _ 
« B . portraiz.  — 7 B : jusqa’en.  8 A ; on.  "B:  fust.  — 10  B : trouvoit  it  aucune 

— iB:  resoujfn.  _ 1-  B : « autresi  »>  manque.  — 13  B : Mai's.  — hr.  « s-en  ..  m 
que.  15  A : richemes.  10  B : Poals.  — 17  B : preudoume.  — w A : « il  „ man, me 
>»B:  B randoms.  20  B : « d’errer  >,  manque.  - 21  B : Car  il  Irouua  en  une  vsle  ’ - 

1 B . _ ” R : “ B : -»B>  S"'”-'. --B,  lirrn^. 

■ « que  ,,  nom.  se  retrouve  («  33  A et  46  B.  Dans  le  eas  de  33  A,  « que,,  rsl  probable 
ment  conjonction.  1 s proname- 

«que  ,,  nom.  est  confirme  : cf.  Chevalier  du  Paper, au  (Halle,  1897)  p 10  - to  a0 

etc.  Stimminy:,  o.  c.  p.  XXV,  XXVI.  ’ ’ ■ ’ u’ 
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quanqu’il  porent  p our  mieulz  connoistre  bien 1 et  mal.  Et  ne  s’en  espac- 
gooient  de  riens,  et  ne  vouloient pas  si  tot5  croire  la  chose  devant  q«71  la* 
savoient.  a voire,  ne  quanqu  il  trovoien t 4 en  leur  livres,  devant  qu’il  avoient 
ptou\e,  pour  mieulz  Dieu  connoistre  et  amer  . Ainz  cerchoient  et  p civ  mer 
et  par  terre,  tant  q«71  avoient  tout 6 encerchid.  Puis  s’en  retournoient 
[F°  124  d]  arreres6  a leur  estuide7,  pour  aprendre  touz  jorz8  clergies  et 
bonnes0  mors10.  Si  amoient  tant  philosophic  pour  euls  connoistre  en  hien 
et  en  droite  vie. 

Mais  pour  ce  que11  nous  avons  nominee  philosophic  12  pluseurs  1'oiz,  et 
quel13  chose  c’est,  et  dont  si  granz  biens  vient  que  l’oume  puet  a ce  mener 
de  lui  connoistre  et  d’amer  Dieu,  si  vous  dirons  que  ce  est. 

xiv  A. 

Que  est  philosophic,  et  de  la  response  Platon. 

Philosophic  si  est  connoissance  de  |/<'°  12J  a]  Dieu  et  fine  amor 14  de 
sapience,  et  savoir  15  lescou vines  del8choses  devines  et  des  humainnes  pour 
connoistre  Dieu  et  son  pooir  quels17  il  doit  estre  : si  qu’il  se  peiissent18  a ce 
mener  que  il 10  se  peiissent  touz  do/mera  Dieu”.  Qui  b/’en  connoist  Dieu  et 
sa  vie,  si  set  philosofie 20  entierement.  Tuit  sont  hon  philosophe21  qui  ont 
d’euls droite  connoissance.  Dont  Platon22  respondi  a aucun  qui  li  demanda 
en  communite  et  li  dist  qne  il 28  avoit  apris,  q ui  tant  \ F°  125  b]  avoit  mis 
son  tens  en  estuide  pour  aprendre  : « Car  nous  faites  entendre 24  aucun 
hien,  et  nous  dites  aucu/i  bon  mot. » Et  Platons,  qui  sot25  plus  que  nus,  li 
(list,  si  com  me  a cuer  dolent,  qu’il  n’avoit  riens  apns  lors  que  tant  qu’il  se 
sentoit  autresi  comme  i-  vaisseil 20  tout27  vuit  et  de  jours28  et  de  nuiz.  Itant 
leur  respondi  Platons,  et  non  plus.  Et  si  estoit21’  li30  plus  sages  lions  que 
Pen  seiist31  adonques32  en  tout  le  monde,  et  de  la  j F°  120  c]  plus  parfonde 
science. 

N’en  diroient  ore  pas  autant  cil  qui  ores  sont.  Ainz  feroient  samblant 

1 B : et  bien.  — 2 B : tost.  — 3 B:  devant  qui  la...  — 4 B:  trouvoient.  — 5 B : « tout  » 

manque.  — 0 B : retornoient  arrieres.  — 7 B : estudes.  — 8 B : jours.  — 9 A : bonnos.  — 

19  B : meurs.  — 11  B : Mais  puis  que.  — 12  B : ph;/losophie.  — 13  B : que.  — 14  B : amour . 

is  R ; et  de  savoir.  — 18  B : des.  — 17  B : pooir  quels  il  est  et  quels...  — 18  B : puissent. 

id  a ; qu’il.  — so  B : p/iqlosop/ue.  — 21  B : Tuit  sou  bon  phi/losophe.  — 22  B : Platons. 

23  b : qu’il.  — 24  A : cnten/eudre.  — 25  A : soi’t.  — 20  B : vai set.  — 2!  B : tour.  — 

28  B : jourr.  — 29  B : estoit  adonques.  — 30  A : si.  — 31  B : que  Ie  seiist.  — 32  B : « adon- 

ques » manque. 

* <(  et  ne  vouloient...  amer  » : et  ds  ne  voulaient  pas  croire  une  cbo.se  avant  d en  etre 

certains,  pas  memo  ce  qu’ils  trouvaient  dans  leurs  livres,  a moins  de  1 avoir  prouve,  (el 

cela)  pour  mieux  connaitre  et  aimer  Dieu. 

**  <(  sj  qu’il...  Dieu  » : de  telle  fagon  que  les  liommes  pussent  en  venir  au  point  de 

pouvoir  se  vouer  entieremenl  a Dieu. 

a |"/ro  124  d — 126  d = Vers  o812-ot)17.J 
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qu’il  seiissenttoute  clergie  pour  avoir  le.los  du  monde  qui  a mal  les  mainne 
et  lor  met  la  folie  es1  testes,  si  q«71  jn’entendent  a nul  bie n ne  que  lont 
bestes.  Et  quant  il  sevent  aucune  chose  qui  aucune  foiz  leur  samble  bien, 
maintenant  cuident  tout  savoir.  Mes  quen  que*  fols2  cuide  n’est  pas 
veritez.  11  sont  deceiiz  ausi  comme  \F°  128  d[  est  li  fols.  Mais  il  n’en  quie- 
rent  avoir  que  le  los,  et  se  painnent  de  trichier  le  siecle  qu’il  comperront 
moult  chierement. 

Mieulz3  leur  venist  aprendre  tel  chose  qui  leur  feist  entendre  droitnre. 
Si  comme  cil  sage  faisoientqui  si  pou  4 prisoient  le  siecle  qu’il  usoient  tout 
lor  tens5  en  aprendre  philosophic0.  Ainsi  estudioient7  adonques  li  philo- 
sophe8  deyant  leur  mort  pour 9 adrecier  et  pour  atraire  euls  et  les  autres 
a bie n F°  126  a]  faire;  et  se  penoient  d’adrecier  les  autres  genz10. 

Si  controuverent 11  les  monnoies  que  il  portoient  pour  avoir  leur  vivre 
et  pour  achater,  car  Ten  ne  donne  pas  touz  jours12  ; et  pour  la  couvoitise 
des  genzq ui  ont  paour  de  leur  despens,  corrompent  droit  et  nature**.  Car 
par  droiture  et  par  raison  devroit  an  siecle  chascuns  prendre  son  vivre. 
Et  pour  ce  fu  monnoie  establie,  pour  soustenir  sa  vie  a chascun,  quant  il 
erroient  par  les  chemins.  F°  126  b.  Mais  il  aimment  leur  charoingnes18  et 
leur  piaus  outre  ce  que  mestiers  ne  leur  fust;  que  chascuns  en  retient  pins 
qu’il  ne  couvienta  so n vivre,  qui  enpres 14  euls  porissent16,  et  en  laissent  maint 
besoingneus 10  avoir  mesaise.  Ne  furent  pas  pour  ce  trouvees  les  monnoies, 
fors  pour  avoir  son  vivre,  tant  que  la  morz 17,  qui  tout  prent 18,  en  feist  ce  que 
ele19deustau  plaisir  de  Dieu.  Et  ainsi  fussent  plus  a aise  qu’il  ne  sont  ores, 
et  mieulz  eiist  chascuns  F°  126  c j ce  qu’il  li  couvenist20,  el  maint  pechifi  en 
demorassent. 


1 B : as.  — B : Mais  quani  que  fol.  — 3 B : mica:.  — 4 B : poi. — a B : tear  tans.— 
0 B : phyloso/ie.  — 7 B : estuidioient.  — 8 B : philosophes.  — 0 B : por.  — 10  B : « genz  » 
manque.  — » B : controuerent.  — 12  B : jourr.  — is  B : charoignes.  — 14  B : e/npres.  — 
15  B : els  porrissent.  — 18  B : besoingnes.  — u B:  morZ.  — >#B:  « qui  tout  prent  » man- 
(|ue.  — 10  B : ce  qa’ele.  — 20  B : chascun  ce  qui  lai  convenist. 


* « quen  que  » : « quan  que  » est  la  forme  ordinaire  dans  le  ms.  A (f°  77  n,  o a,  6 c, 
passim).  Cette  forme  est  conlirmee  par  d’autres  texles  : Homan  de  Renart  (Martin,  Paris, 
’82-’87 ) I,  Branche  VII 1 v.  lOo,  passim.  Hois  (Paris,  1841)  p.  96.  Ancassin  (Suchier.  ’89)  2. 


18,  4. 


Le  scribe  de  A ecril  indifferemment  soit  a soil  e devant  n.  Nous  avons  mention^  ce 
fait  plus  haul;  cf.  note  p.  157. 

Sloan  f°  127  B : Si  controverent  lor  monoies 

que  les  gens  portent  en  coroies 
por  lor  vivre  aceter  allors, 
car  on  ne  donne  pas  tos  jors ; 
por  les  covoitises  des  gens 
qui  paor  ont  de  lor  despens, 
droit,  corrumpent  et  desnaturenl 
pour  les  desloiautes  qu’il  mainent. 


«et  pour...  nature  »:  eta  cause  de  la  convoitise  des  gens  qui  craignent  de  depenser, 
elles  (les  monnoies)  corrompent  le  droit  et  la  nature. 


Mais  ne  sont  pas  si  sage  coniine  i'urent 1 cil  qui  p ar  leur  sens  retrou- 
verent  astronomie,  qne  Tholomeus  n’oublia  pas;  ainz  si  estudia  tant  qu’il2 
sot  et  pi  ova  le  cours  des  estoiles  qui  sont  el  ciel,  et  leur  mesuke  tout 
amont,  dont  nous  avons  parle  ci  devant. 

Si  \ous  dnons  des  oies  on  avanl  la  g‘ra//deur  de  toutc  la  terre  et  du 
ciel  et  de  la  lune  et  du  F°  126  d souleill 5 et  des  estoiles,  qu’il  n’est  pas 
chose  commune  a touz.  Si  comme  li  rois  Tholomeus  meVsmes  les  mesura 
jusqu’en  abisme.  Et  le  prueve  par  raison  en  -i-  livre  qu’il®  fist,  qui  a a non 
Almageste,  qui  vaut.  autretant  a dire  comme  haute  oevre.  Ore  oiez  que  il 
en  dist,  a ce  que  maint  autre  en  ont  trouve  qui  l’ont  esprov^7  apr6s  lui, 
de  so n livre  ou  il  donna  art  de  prouver  regart  par  raison. 


XV  A. 

Cornbien  la  terre  a de  hauts  entour  et  d’espes  parmi  **. 

[F°  127  ci\  Li  philosophe  mesurerent  le  monde  de  Unites  parz  par  leur 
art  et.  p ar  leur  sens  jusques  as  estoiles  tot8  en  hunt,  dont  il  voudre/ft  sa- 
voir  la  mesure  pour  mieulz  connoistre  leur10  nature. 

Mais  premierement  voudrent  mesurer  la  terre  et  prouver  sa  grandeur. 
Et  quant  il  orent  la  terre  mesuree  tout  entour,  par  -i-  art  qu’il  sorent,  et 
prouve  par  droite  raison,  si  la  troverent11 * * V  tout  environ,  ausi  comme  Ten 
feist  i-  tour  d’une  ceinture  tout  [F°  12J  b]  entour  et  puis  estendist  l’en  la 
ceinture  de  lone  en  lone.  Et  qui  lors  iroit  du  lone  de  la  ceinture,  il  trouve- 
roit  sa  longueur  grant  *w  \m-  inilles  et  *iiii*  -c*  enquore  •xxviii'  milles  12 
plus  ; dont  la  mille  contient  -nr  pas,  dont  -i-  pastient18  -v  piez14,  dontchas- 
cun  pic*  tient  xii“  pouces16.  Tant  est  la  terre  longue  entour. 

Par  ce  trouverent  il  apres  combien  ele  a d’espes  parmi.  Et  trouverent 
l esp6s  de  ii,  ausi  comme  s’ele 10  fust  partie17  parmi,  « [ u i 1 ot  de  lon-f/'’" 
12-j  c]gueur18  par  dedenz  -vi-M-  miles19  et  -v-  -c-20.  Parceste  mesure  dar- 
reaine,  qui  est  selonc  nature  droite,  mesurerent  il  droitement  trestout  le 
haut  du  firmament.  Car  il  ne  sorent  prendre  ailleurs  plus  grant  mesure 
poar  estandre  la  grandeur  de  toutes  choses  qui  sont  encloses  dedenz  le  ciel. 


1 B : firent.  — - B : que  il.  — 3 B : prowva.  — 4 B : ore.  — 6 B : so/eill.  — « B : que 
il.  — • B : esprouve.  — 8 B : lone.  — » B : tout.  — 10  B : lor.  — 11  B : trouverent.  — 

12  A,  B,  C,  N,  Arundel,  Sloan,  S : “20 428  inilles  : R : 20 417  ; Harley  : 20 42  7 inilles; 
Add'd  : L2():rJ8.  - 13  B : eoalient.  — 14  Arundel  : *vi-  pez.  — 15  A:  14  pouces  (aussi 
R : 14);  Arundel : 26  poces;  B,  C,  N,  S.  Harley,  Sloan  : 12.  — 10  B : se  ele.  — 17  B : 
pertie.  A : « ptie  » : nous  meltons  « p<z/*tie  » suivant  1’orthog'raphe  ordinaire  du  ms.  A 
cf.  f°  6 d,  passim.  — 18  B : long'uer.  — 49  B : mi/les.  0 C*  • 


a [F°  126  d — 127  c = Vers  5918-5957.] 

n La  matiere  de  ce  chapitre  se  trouve  dans  les  auteurs  suivanLs:  Ptolemec,  Almagexle 

V IS,  16-Neckam  1.  8.  V.  Introduction  p.  51. 
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xvi  A. 

Combien  la  lane  et  h soulaus  ont 1 de  haul  chascuns ll. 

La  terre  commune  poserent,  dont  il  mesurerent  les  estoiles  e I les  pla- 
netes  el  le  firmament. 

Apres  [F°  127  d]  voudrent2  mesurer  la  lune  el  prouver  sa  grandeur. 
Si  trouverent  qae  li  cors  de  toute3  la  terre  dehors  et  dedenz,  qui  fu  leur 
commune  mesure,  fu  plus  granz  que  le  cors  de  la  lune  \xxxix-  4 tanz  et 
-i-  poi  plus,  et 5 ensus  de  terre  si  loing  b/en  'xxxiiii'  lanz  et  demi  que 

la  terre  n’a  d’espes  parmi,  et  les  -v-  douzainnes  avoec  : tant  a de  hautesce 

et  de  grant. 

Si  reprouverent 7 du  sou  1 ei  1 1 par  demoustroison  8 et  par  raison  que  il 
est  plus  granz  que  toute  [ F°  128  a,  la  terre  n’est  par  'c  loiz  et  'L.xvi'. 
Mais  cil  qui  riens  n’en  set  le  croit”  petit;  et  si  est  prouve  par  maistrie 
et  per 10  sens  de  geometrie.  Dont  pluseur11  s’en  sont  puis  penez  savoir 
mo n se  c’estoit 12  voirs  ou  non.  Tant  qu’il  prouverent  par  raison  que  cil 
orent  dit  verite  et  de  quantitd  et  de  hautesce.  Mais  je  qui  en  fis  cest  escrit13 
i mis  m’entente  et  toutmon  tens14  pour  ce  quejem’en  merveilloie,  tant  que 
je  vi  ce  dontje  medoutoie.  Car  je  vi  tout  apertement  le  sou -[A’0  128  AJleill18, 
qu’il  estoit  plus  granz  que  la  terre  lB,  sanz  nule  17  defaute,  par  c et  dxvi - 
foiz  e/les  * iii*  parties  vintiesmes18  de  la  12  terre20  avoec  tout  ceG,si  comme 

1 B : Combien  la  terre  et  li  soulaus  et  la  lune  ont...  — 2 B : Apres  la  terre  vou/drent. 
— 3 B : « toute  » manque.  — 4 Add'd. : -xxix*.  — 5 A,  B : est ; Sloan  : et.  — 6 Ms.  de 
Turin  : -xxxiiii- ; A,  B,  C,  N et  les  antres  mss.,  aussi  Brur.etto  Latino,  -xxiiii-.  — 7B  : 
/trouverent.  — 8 B : demonstroison.  — 0 B : croist.  — 10  B : et  par  ; A : el  per;  « per  » 
<-t'.  note  p.  66.  Cette  forme  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  le  ms.  A.  et  est  confirmee  par 
d’autres  textes..  — 11  B : pluseurs.  — 12  B : mon  ce  estoit...  (mon  [L.  Munde]  : cerLaine- 
menl).  — 13  B : cscrist.  — 14  B : tans.  — 15  B:  so/lei/.  — 10  B : que  toute  la  terre.  — 
17  B:  nul/c. — 18  A,  B,  C,  N : 166  3/2o;  Arundel,  Hariri/  : 166  3/s ; Sloan  : 170.  — 10  B : 
« de  la  » manque.  — 20  B : « terre  » manque. 

11  est  facile  tie  voir,  par  la  mesure  du  vers,  que  XXXIIII  est  la  bonne  logon  : 

Sloan  1°  128  A : (Ils  trouverent  que  la  terre  fat) 

« plus  grant  que  le  cors  de  la  lune 

xxx.ix.  tans  el  -i-  po  plus, 

et  de  terre  si  loing  ensus 

xxiiii  tans  el  derni 

com  la  terre  a d’espes  parmi.  » 

Au  quatrieme  vers  il  manque  un  pied  que  l’emploi  de  « (rente  » au  lieu  de  « vingl  » 
relablirait.  ,\ous  prouvons,  dans  V Introduction  (p.  Sa),  que  les  calculs  memes  rendent  la 
legon  .xxxiiii.  necessaire. 

« Si  trouverent...  avoec  » : Ils  trouverent  que  le  globe  est  30  fois  (et  un  peu  plus) 
plus  grand  que  la  lune  et  qu’elle  (la  lune)  est  a line  distance  de  la  terre  egale  a 34  ”/i2 
fois  le  diametre  de  la  terre. 

a [F«  127  c—  128  c = Vers  6938-6011] 

b « Combien  ...  chascuns.  » Neckam  I.  8.  Ptolemee,  A Imar/este  V , 16.  16.  \'.  Intro- 
duction p.  62. 

c « 166  3 20...  tout  ce,  » V.  Introduction  p.  62. 
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li  ancien  le  distrent,  el  lors  crui  je  leurescrit.  Ne  ja  no  le  mei’sse  en  escril1. 
se  je  n en  \ eisse~  la  verite.  Ef  ce  puel  I en  b/en  savoir  par  grant  quantity. 
Car  moult  est  loing  de  nous  assis  quant  il  nous  samble  si  petiL.  Ne  ja  ne 
sera  si  ensus  de  nous,  que  nous  ne  le  sachons  ga  aval.  Car  il  a de  terre 
jusques  ausoleill,  si[/<,Q  128  c]  commeTholomeus  leprouva,  'vc  el  •iiii'xx* 
d'\"  3 tan/  que  toute  la  terre  11’a  de  grant  ne  d’espes  parmi. 


xvii  a. 

Du  grant  et  da  haut  des  estoiles  u. 

Or  vous  dirai  briement  des  estoiles  du  firmament,  dont  il  y 4 a si  grant 
plenete5  que  toutes8  sont  d’une  hautesce,  mais  ne  sont  pas  toutes  d’un 
grant.  Si  couvendroit  trop  longuement  lire,  qui  voudroit  dire  de  toutes  la 
grandeur.  Pour  ce  si  nous  en  tairons ; mais  au  mains  vous  'en  d irons  [F° 
128  d\  nous  tant,  qu’il  n’en 7 v a nulle  si  petite  que  l’en  y 8 puisse  veoir,  qui 
ne  soit  plus  granz  q ue  toute  la  terre  ne  soit3.  Mais  nen  par  y 10‘  a nulle  si 
gran/11  comme  est  li  soulaus,  ne  si  reluisanz12.  Car  il  enlumine  toutes  les 
aiitres  par  sa  biaute  qui  tant  est  fine. 

De  terre  jusqu’au  ciel  amont,  ou  les  estoiles  sont  assises,  a \vM-  foiz 
autretant  et  ’lv  18  f’oiz  plus  comme  toute  la  terre  a d’espes Qui  set  contfer 
si  puet  trouver  apres  le  nombre  [F°  ray  a j et  la  forme  u,  quanz  pouces  il  y 
a de  la  main  d’un  ho/nme15,  el  quanz  piez,etquanz  pas,  et  quantes  lieues, 
et  quantes  milles,  ou  quantes  journees  il  a jusques  au  ciel. 

Mais  tant  en  y a que,  se  uns  hons10  i 17  pooitaler  droite  voie  sanz  arres- 
ter soi ts,  et  peiist  aler  chascun  jour  -xxv  milles,  el  sanz  faire  nul  sejour, 
avant,  seroit  passez  li  tans  •vii-M-  et  cent  et  d-  anz  et  • vii - et  demi 13  avoec  D, 
ainz  qu’il  fust  jusques  au  ciel  ou  les  estoiles  sont. 

1 B : escri/jl.  — - B : ne  veisse.  — Addit.  : 306.  — 4 B : i . — 5 * B : planle.  — 0 B : 

loule.  — 7 B : qut  n’en.  — 8 * * B:  i.  — 0 B : seit.  — IU  A : Mais  il  n’en  i par.  — 11  B : 

gran/.  — 12  B : reluisan/.  — 13  Arundel  : 10005;  ms.  de  Turin:  10066.  — 14 * *  B : foarme. 

is  b : houme.  16  A : hoons.  — ><  B : « i » manque.  — 18  B : « sanz  arrester  soi » 

manque.  — 19  A,  B.  C,  N,  Arundel,  Sloan  : 7157  V2!  S : 7550;  Addit. : 7557  V2- 

* « par  » (=  lat.  partem) : I’orthographe  est  confirmee  par  divers  manuserits  ; cf.  aussi 

notes  p.  80  el.  88. 

La  lei;on  de  A n’est  pas  claire  ; nous  avons  prefer^  celle  de  B,  confirmde  par  Harley. 

Harley  f°  65  c : Mais  ni  par  a nule  si  grans 

com  lo  soleil  n’ausi  lusans. 

Sloan  f°  128  c donne:  Mais  n’en  i a nule  si  grant 

coni  li  solans  ne  si  luisant. 

a [F«  1 28  c — 129  c = Vers  6013-6078.] 

b V.  Introduction  p.  53  s. 

c « De  terre...  d’espes.  » V.  Introduction  p.  52  s. 

d « .vii.  *M'  et  cent...  demi  avoec.  » V.  Introduction  p.  53- 
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Se  li  premiers  hems  [F°  iag  b]  que  Diex  feist  onques,  ce  fu  Adam,  i 
fust  touz  jourz  alez  des  lors  qu’i 1 fu  premierement 2 faiz  et 3 criez,  et 
fust  alez  xxv'1  milles  cbascun  jour,  ne  fust  il  pas  enquores  la;  ainz  eiist 
enquores  a aler  par  - vii  G-  et  -xiii^anz,  des  lors  qu’°Adans  li  premiers 
hons  fu  faiz,  quant  premierement  fu  par  faiz  cis  livres  : Ce  fu  a l’Apari- 
tion7,  en  l’an  -nrcc-xlv8  anz.  Itant  i me'ist  a aler  d6s  lors  ainz  qu’9il  fust 
jusques  la  A. 

Ou  se  il  avoit  la  une  grant  pierre  qui  *c-  auz  a cheoir  [F°  I2g  c ] me'ist, 

11  couvendroit  qa’ele  feist  dedenz  chascunne  heure  de  jour10,  dont  il  y a 
■xxiiii-  el  jour,  dx'  milles  et  xiiii'  et  une  demie11,  aingois  qa'ele  veaist  a 
ter  re  B.  Ce  prouva  qui  ce  12  livre  fist,  aingois  qae  le13  meist14  avant.  C’est 
bien  autant  -xl*  foiz  comme  -r  cheval  15  porroit  aler  qui  touz  jourz  iroit 
sanz  arrester  soi.  Ore  qui  veult  si  puet  entendre,  s’une  pierre  porroit  des- 
cendre10en  une  heure  autant  comme  il  pose.  Car  meilleur  glose n’i  sai  faire. 

xviii  G. 

Du  nombre  des  estoiles. 

[F°  i2g  d]  Des  estoiles  vous  dirai  le  nombre  si  comme  Tholomeus  les 
nombra  en  son  Almageste.  Il  les  nomma  toutes  et  dist  qu’il  en  y avoit  -m- 
et  -xxii*,  toutes  cleres  et  toutes  voianz,  sanz  les  • vii - planetes.  Conter  les 
pouez  sanz  peril  1.  En17  trestout  n’en  a que  -m-  et  xxix-  que  Pen  puisse  18 
veoir  Bien  en  i puet  avoir 19  pluseurs  autres.  Mais  plus  n’en  i puet  Ten  20 
choisir  cleremenl  ne  apertement  connoistre.  Si  i gart  qui  garder  y voudra. 
Car  nus  n’en  [F°  iSo  a\  y puet21  plus  trouver.  Mais  nus  hons  nes  porroit 
conter,  taut  seiist  monter  en  haut  lieu,  fors  que  par  -i*  gentill  estrument 
moult  soustill  que  Tholomeas  trouva  ; par  quoi  Pen  les  connoist  el  conte, 
et  ou  chascune  siet,  et  combten  il  a de  Pune22  a l’autre,  soit  Pune  de  l’autre 
pres  ou  loing,  et  des  ymages  connoissances  23  qui  par  leur  samblances  les 
forment24.  Car  ces  estoiles  qui  sont  nommees,  si  sont  toutes  figurees  el  ciel, 

1 B : lors  que  il... ; « qu’i » cf.  note  p.  60. — 2 A : prtemieremenl.  — 3 B : « faiz  et  » 

manque.  — 4 * * A,  B,  C,  N : 20 ; Arundel  : 23 ; Sloan : 23.  — ■<  A,  B,  N : 713 ; C : 714  ; 

Arundel : 723  ; Sloan  : 712.  — " B : que.  — 7 B : Aparntion.  — 8 K : mil  deux  cens  quaranle 

et  six.  — 9 B : que.  — 10  B : chascune  heure  el  jour.  — 11  A.  R,  B,  C : 40  milles;  N, 

Arundel,  Sloan  : 60  milles.  — A,  R,  B,  N : 13  : Sloan  : 14;  Arundel  : 23.  Le  nomln-e 

entier  est  done  : A,  B,  C : 33  1/2  ; N : 73  V2 ; S : 73 ; Sloan  : 74  72 ; Arundel  : 83  1/2’.  — 

12  B : c est.  — 13  B : que  il  le...  — 14  A : uenist.  — 13  B : chevals.  — 19  B : « descendre  « 

manque.  — 17  B : EL  — 18  B : Ten  i puisse.  — 10  A : « Bien  en  i puet  avoir  » manque.  - 

20  B : on.  — 21  B : i voudra.  Car  nus  n’t  en  puet.  — 22  B : l’un.  — 23  B : ymages  les  con- 

noissances. — 24  B : samblance  les  fonrment. 

a « Se  li  premiers...  jusques  la.  » V.  Introduction  p.  33. 

b « Ou  se  il  avoit...  venist  a lerre.  » Sydrach  A dd.  132.  V.  Introduction  p.  33  s. 

c [F«  129  d — 130  d = Vers  6079-6141. J 

d « Des  estoiles...  puisse  veoir.  » Ptolemee,  Almageste  VIII.  1. 


I /’ 0 i3o  b]  et  compass<$es  par  y mages  qui  toutes  onl,  diverses  estres,  et 
chascun  sa  fourme  et  son  non,  par  quoi  1 l’en  les  connoist  et  nomine5. 

Dont  Ten  en  connoist  principalment3  wlvii-  dedenz  le  firmament.  Et 
de  ceuls  prant4  Ten  *xii*  des  plus  dignes  que  l’en5  apele  les  -xii*  signes. 
Et  font  ‘i-  cercle  tout  entour  les  ■ vii*  planetes,  la  ou  eles  font  leur  lour. 

Moult  sommes  del  ciel  loing",  et  est  ensus  de  nous7.  Gar  cil  qui 
est  pris  en  pechie  jamais  nul  jour  la  n’avcndra.  Et  fame  qui  [F°  i3o  c]  l’a 
desservi  i est  alee  tantost  en  mains  d’une  heure,  et  encore8  plus  haut  tout 
desus,  si  haut  en  pnradis  amont,  que  nus  lions  qui  soil  en  cest  monde  ne 
porroit  penser  la  leesce  ne  la  hautesce  ou  1’ame  vait  A. 

Ne  nus  ne  porroit9  comparer,  tant  i seust  penser,  le  grant  ne  le  haut 
de  la  sus  a la  grandesce  de  ga  jus,  qui  est  de  la  terre  jusques  au  firma- 
ment. Car  cele  si  est  sanz  finement.  Et  est  li  firmament 10  si  granz  et  si 
hauz  et  si  larges  de  touz  sens  qu’a  11  \F°  i3o  d]  painnes  porroit  nus 
penser  le  nombre  qui  entrer  i porroit  des  terres  qui  emplir  le  porroient, 
s’eles  estoient  toutes  en  -i-  mont,  dont  chascune  seroit  ausi  grant  comme 
toute  la  terre  qui  soit.  EJt  toutes  voies  \ ous  en  dirons  nous,  ce  que  mieulz 
v 15  poous  penser. 

xix  H. 

De  la  grandeur  dn  firmament  et  du  ciel  r/ui  est 18  dessnsu. 

So  la  terre  estoit  plus  granz  -c  m-  tanz  qu’ele  ne  soit.  et  siieiist  -c  m19. 
tanz18de  genz  qu’il  n’i  ot  onques,  et  chascuns  d’euls  fust  si  puissanz  qu’il 
en17  peiist  engen-  F°  i3ia  jdrer  -r autre  chascun  jour,  jusques  a -c  m-  anz, 
et  fust  chascuns  ausi  grant18  comme  uns  jaianz  19,  et  eiist  chascuns  son 
chastel  autresi  grant  comme  nus  rois  eiist  onques,  et  hois  et  rivieres, 
fours50  et  moulins,  champaingnes31  et  jardins  el  prez  et  vingnes,  chascuns 
tout  entour  sa  maison  pour  son  vivre;  et  en  eiist  a si55  grant  toison  que 
chascuns  en  peiist  tenir  -c-  maisniees23  pour  lui  servir ; et  chascuns  de  cele 
maisniee24  en  tenist  xx*  au-[F°  i3i  F]tres,  et  eiist  grant  pourpris  en  leur 
manoir  : si  porroient  il  bien  trestouz  chevir  dedenz  le  firmament.  Et  en- 
q no  res  en  y avroit  il  de  wuit86  plus  que  trestuit4*  ne  ponrprendroient  pour 
euls  esbatre  s’il 27  vouloientc. 

. i B : <iuo//.  — 2 B : not/me.  — 3 B : principaument.  — 4 B : prent.  — 5 A : « l’en  » 
manque.  — 0 B : soames  i lu  siecle  loing.  — 7 A : loing  et  ensus.  («  est...  <te  nous  » man- 
que.).— s b : enyuores.  — 3 B : n’i  porroit.  — 10  B : firmament.  — 11  B : que  a.  — 12  B : /. 
— M B : « qui  est  » manque.  — 14  B : desus.  — 15  B : mile.  — 10  A : « qu’ele  ne  soit,  et  si 
i eiist  -c-m-  tanz  » manque.  — 17  B : em.  — 18  B : grans.  18  B : jnanz.  — -°  B . el 
fours.  — 21  B : champaignes.  — 22  B : ausi.  — 23  B : maisn/es.  4 B : maisnie.  B . 
/mil.  — 20  B : trestour.  — 27  B : se  il. 

a « Moult  sommes...  ou  l’amc  vait.  » Sydrach  Add.  152. 

B ! F»  130  d — 133  c = Vers  6142-6275.] 

<;  « Se  la  terre...  esbatre  s’il  vouloient.  » Sydrach  Add.  460.  S.  120. 
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Si  poons  bien  savoir  que  mozzlt  est  Nos/re  Sires  puissanz,  et  est  de 
moult  trds  haut  afaire,  quant  il  sot1  faire  si  haute  chose  comme  est  li 
ciels  at  li  soulaus  el  toutes  les  autres  choses2  qui  sont  en  ciel  el 3 en  terre. 
Tels  sires  doit  bien  e-!  F°  i3i  c|stre  Diex  qui  set  taire  si  nobles  choses 
comme  nous  v6ons  encloses  el  cicl.  Dont  nous  le  deyons  moult  amer.  ht 
bien  puet  penscr  chascuns  que  ce  desus  est  mozilt  gezztill  et  mozzlt  noble, 
qua/it  ce  qui  est  desouz  est  si  soustill4 * *.  Gar"  ce  qui  est  desus  est  plus 
grant3  ‘C’nv  tanz  que  ce  qui  est  desouz,  et  plus  qu’en  ne  pourroit  conter 
par  nombre  que  Ten  peiist  penser7.  Car  c’est  chose  sanz  nul  te/’mine,  qui 
ne  se  define  de  nulles  part. 

Par  quoin  je  ne  j F°  i3i  d\  puis  pas  entendre  que  riens  qui  soil  puisse 
pourprendre10  ce  qui  est  desus  le  firmament,  ou  paradis  pourprent  son  lieu, 
neraemplir  ne  puet  pour  riens  qui  soit,,  se  desbiens  Dieu  n’esloit  raempliz. 
Mes 11  Diex  est  si  plains  de  touz  biens,  qu’il  aemplist  toutes  autres  choses 
qui  doivent  part  avoir  en  bzen.  Et  li 12  mals  se  depart  si  du  bien,  qu’il  le 
laisse  vuit18  de  touz  les  biens  qui  soient,  autresi  comme  se  ce  ne  fust  riens. 
Dont  Ten  dituque  pe-[/r°  i3s  ajchiez  n’est  riens,  pour  ce  qu’il  est  de  touz 
biens  vuiz  15,  et  fait  le  cors  et  Fame  si  vuit  que  li  uns  10  est  destruiz  avoec 
1’autre.  Car  touz  jourz17  vient  mal  a noient  et  li  biens  va  touz  jourz  crois- 
sant. Et  pour  ce  n’est  mals  ne  pechiez  riens  qui  soit.  Car  il  vient  a noient 
aussi 18  comme  fiens. 

Nulle  riens  n’est  qui  doie  estre  a droit,  fors  ce  qui  doit  eslre  perma- 
nanz  19.  Et  pour  ce  se  fait 20  bon  tenir  pres  du  bien,  car  il  amende  tout  ades. 
F°  i3zb.\  Et  qui  voulentiers  21  fait  bien,  li  biens  le  met  en  paradis  a force; 
et  estre  li  estuet,  car  ailleurs  ne  puet  demorer.  En  paradis  couvient  qu’il 
viengne  por22  prendre  son  lieu  el  pour  lui  acmplir. 

L en  ne  porroit  faire  tanL  de  bien  qu’il  ne  trouvast  touz  jourz  son  lieu 
et  son  repaire.  Car  cil  lieus  est  sanz  nul  termine,  que23  nus  biens  n’i  define, 
ne  ne  faut.  Et  est  touz  jorz21  plains  de  joie,  de  bien 26  et  de  leesce  sanz 
riens  de  vuit.  Dont  chascuns  F°  i3-2  c)  sera  touz  sires  qui  vers  Dieu  le 
desservira  26. 

D’enfer  vous  repuis  je  bien  dire  autretant,  ou  il  n’a  27  fors  que  douleur  et 
martyre 28  et  angoisse,  qu’il  ne  porroit  pas  estre  plains,  se  toz29  li  mondes 
estoit  periz  et  trestuit  sen  alassent  en  enfer,  ne  par30  chose  qu’il  i portas- 
sent,  qu’il  ne  31  feissent 32  male  fin  et  qu’il  n’ardissent  touz  jourz  sanz 

I B : set  — - B : « choses  » manque.  — 8 A : en  ciel  et  en  ciel  et.  - Ml:  sou/ill.  — 

- It  : /'ar.  — B B : grane.  — 7 B : que  I’en  ne  porroit  penser.  — « A : n/’lc  part.  — » B : 

quo;/.  — 10  B : porprendre.  — ><  B : Ma/s.  — 12  B : le.  — is  B : uzuil.  — w B : dist.  — 

B : wuiz-  ~ IC  B : rluu  Aims.  — 17  B : jours.  — is  B : ansi.  — ln  B : fors  cde  qui 

est  permananz.  — 20  B : pour  ce  ce  fait.  — 2*8:  volen tiers.  — 22  B : pour.  — as  B : car. 

B : J°r/"  ~ 25  B : biens’  - 20  R : deservira.  — 27  B : « n’a  » manque.  — B : mar- 

tire,  » B : touz.  — 30  b : pour.  — 3)  B : qui  ne.  — ss  B : leisse. 


fro*-  i>*  a*  pour  ce  ceste  chose  briement  dite,  que  l’en  saclie  certaiuncment 1 
qu’il  n’est  riens  qui  soit  que  [F°  182  d\  1’en  puisse  prendre"  au  pooir  Dieu  de 
nulle  riens " qui  soit.  I ant  est 1 li  glorious  souverains  plains  dc  granz  l)iens 
et  de  puissance,  que  l’en 6 11’i  porroit  comparer  nulles  riens0.  Car  c’est  cil 
qui  tout  establi  et  qui  touf  fist. 

Mais  puis  que  dit 7 vous8  avons  de”  la  grandeur  du  firmament,  ou 
les  estoiles  sont  mises10,  qui  ad6s  est  en  mouvement,  si  entendcz  qn’/l  a un 
ciel  amont  ou  elcs  ne  se  muevent  point,  ainz  sont  en  -r  point  touz  jourz.  Si 
comme  \_F°  i33  a se  uns  lions  qui  se  remuast  d’aucun  lieu  ets’en  alasten 11 
■i-  autre,  li  premiers  lieus  ne  se  movroit12.  Mais  cil  qui  s’en  iroit  ades  tout w 
environ,  ausi  comme  par  un  cercle  ou  il  revenist  jusques  en  son11**,  sou- 
vent  iroit  de  lieu  en  lieu  tant  que  au  premier  lieu  vendroit  la  ou  il  estoit 
premierement.  Mais  li  lieus  ne  se  mouvroit,  ainz  se  tendroit  ad 6s  en  i- 
point. 

Ore  entendez  autresi  de  cel  ciel  que  nus  lieus  n’i  estremuez  d’estoiles  ne 
de15  firmament;  ainz  se  F°  i33  b tiennent  si  fermement  trestouz.  Cel  ciel 
couvient  bien  entendre  a ceuls  qui  sont  astronomien.  Ce  est 10  cil  qui  non.v 
rent  la  couleur  bloue17  qui  s’estent  amont  en  18  Fair,  que  nous  veons  quant 
li19  airs  est  purs  tout  environ.  Et  est  de  si  grant  atemprance  qu’il  ne  puet 
violance20  avoir.  Cil  dels  enclot  le  firmament.  Or  vous  dirons  tot  aperte- 
ment  que  ce  est  qae  l’en  puet  entendre  desas.  Par  oyr  n’i  puet21  Ten  riens 
prendre  ne  prou-  F°  i38c\  ver  se  c’est22  veritez  ou  non,  ne  par  nulle23  art 
de  demoustroison  2‘,  si  comme  l’en  puet  vOoir  as  ieulz.  Car  sens  d’oume25 
n’i  a pooir.  Mais20  toutes  voies  en  dirons  nous  ce  que  nous  en  trouvons27 
en  aucun  lieu  en28  escfipture,  que  aucun  pbilosopbe  i penserenl  qui  i trou- 
verent  aucune  raison. 


1 B : certainement.  — 2 B:  puisse  entendre  qu’il  se  puisse  prendre.  — 3 B : de  riens 
nulle.  — 4 A : « est  » manque.  — 8 A : « l’en  » manque.  — 0 B : riens  nulles.  — 7 B : 
dist.  — 8 B : « vous  » manque.  — 9 B : <1  de  » manque.  — 10  B : « mises  » manque.  — , 

11  B : et  se  remuast  en.  — 12  B : mouvroit.  — 13  B : « tout  » manque.  — 11  A,  B : son 
(=  lat.  sunwium).  — 18  A : « de  » manque.  — 16  B : C’est.  — 17  B : blo/e.  — 18  B : estent 
a moult  en.  — 1®  A : il.  — 20  B : violence.  — 21  B : oyr  ne  puet.  — 22  B : prouver  ce 

c’est.  — 23  B : nu/.  — 24  B : demoistroison.  — 28  B : d’omme.  — 20  B : Mes.  — -*  I* : « ce 

que  nous  en  trouvons  » mani|uc.  — 28  B : livre  en. 

* K:  ...  fin.  Comme  il  soil  ainsi  que  les  saulves  desirenl  le  jour  du  jugement  pour 
estre  gloriffiez  en  corps  et  en  ame,  les  dampnez  le  redoubtent  pensaus  que  apres  cellui  jour 
ilz  seront  perpetuellement  tourmentes  en  corpz  et  en  ame,  ce  que  jusques  a cellui  Ires 
espoentablc  jour  ilz  ne  sont  en  corps  mais  en  ame.  Si  ay... 

" Sloan  fo  130  B : Mais  cil  qui  adies  s’en  iroit, 

si  com  p ar  'i-  cercle  environ, 
ou  il  revenist  jusqu’a  son, 
sovcnl  iroit  de  leu  en  leu 
Harley  : qu’il  revenist  jusqu’en  som. 
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XX  A. 

Du  ciel  cristalin  et  du  cud  empire. 

Deseur  cel  ciel,  selonc  ce  que  aucun  1 client,  est  uns  autres  ciels  touz  com- 
muns  environ2,  amont5  el  a-[ F°  i33  c/]val,  ansi  comme  est  coulenr  de 
cristal,  blanc  et  cler  et  pur  et  noble.  Et  l’apele  l’en  le  ciel  cristalin. 

Deseur  celui  ciel  tot4  entourestuns  ciels5  q ui  est  de  pourpre  couleur,  si 
comme  li  devin  le  client.  Et  l’apele  Ten  le  ciel  empire.  Cil  est  plains  de 
toutes  biautez0,  plus  que  nus  de  ceuls  que  nous  avons  nommez.  Et  est  l’air 
par  clers7  et  biaus  plus  * v i i ■ tanz  q lie  n’est  li  soulaus.  De  celui  ciel 
chevrent8  jus  les  mauvais  angles  p ar  leur  org'ueill8,  qui  estoie/it  wuit 
F°  i34  a de  touz  biens.  Et  la  so/?t  li  saint  ange  Nostre  Seigneur10. 


xxi B. 

Du  ce  les  tie  1 1 1 para  d is . 

Se  vous  voulez  paradis  entendre  pour  aprendre  ce  qui  est  desus,  sanz 
pechie  le  pouez  I’aire.  Car  li  lieus  est  beneiirez  en  toutes  choses.  Si  n’i  puet 
avoir  se  bien  non,  et  toutes  biautez  .selonc  12  raison  et  droiture.  C’est  li  lieus 
de  la  sainte  trenite13,  ou  Diex  siet  en  sa  majeste.  Mais  la  faut  li  enten- 
demenz14de  1’omme15.  Car  nus  n ’en  puet  penser  la  disme  ne  la  so m- 
[F°  i3$  b me  10. 

Et  se  Diex  pourprent  nul  lieu  qui  soit,  la  le  couvient  il  estre  p ar  droi- 
t//z*e.  Mais  il  est  si  communs  par  tout  cp/e  cbascuns  le  puet  veoir  qui 
desservi17  l’a  envers  lui.  Et  voit  tout  et  c^a  et  la.  11  voit  p ar  tout,  comme18  cil 
qui  touz  bien  19  a en  sa  garde.  Dont  vous  pouez  prendre  example20  paraucun 
quant  vous  l’oez  parler,  que  tuit  cil  qui  1’escoutent  si  oient  toute  sa  parole. 
Pluseurs  genz  l’entendent  toute  21  ’ ensamble,  et  en  une  seu-[//fl  i3/t  c] le 


1 B : aucuns.  — - B : « environ  » manque.  — :!  B : et  amont.  — 4 B : tout.  — # B : 

ci e/.  — 0 B : biautes.  — 7 B:  cler.  — * B : ehe/renl.  — 9 B : orgail.  — 10  B : Seingneur. 

11  B : ccelestiel.  — 12  B : selon.  — » B : trenite.  — 14  B : entendemen/.  - )»B:  l’oume.  — 

16  R : soame.  — 17  B : deservi.  — 18  B : voit  par  tout  et  retjarde  par  tout,  comme.  — 

19  B :biens.  — 20  B : essample.  - 21  B : tou/. 

Sloan  f®  131  A : et  si  oil  sa  parole  tou te 

cascuns  qui  cele  part  escoute. 

Toute  l’entendent  pluisors  gens 
et  ensamble  et  en  pluisor  sens; 
cascuns  tote  la  parole  ot. 

Harley  f°  (>8  D : et  si  oit  sa  parole,  toute 

cbascuns  qui  cele  part  escoute. 

Toute  l’entendent  plusor  gens 
ensemble,  chascuns  lone  son  sens; 
cbascuns  tote  la  parole  oil. 

a [/’<>  133  c — 134  a = Vers  6270-6293.] 
n [ Fn  134  a — 136  a = Vers  6294-6370.] 
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lieure  ot  chascuns  toute1  la  parole2.  Autresi  pouez  entendre  Dieu  estre 
\)ar  tout,  et  regnant  par  tout,  et3  en  touz  lieus  est  lantost.  El  la  clarlez  qui 
ile  lui  naist  enlumine  toutes  choses  et  §a  et  la,  et  ausi  tost  l’une  co/nme 
l’autre.  Et  metez  entour  pluseurs  choses,  ausi  tost  vendra  l’esplendeur  a 
cele  qui  sera  de  5a4  corame  a cele  qui  sera  de  la. 

Quant  tels  choses  ont  tels  vertuz,  mcu/It  en  doit  plus  avoir  cil  [/<’u  i3/j d 
qui  tout  Hst  et  tout  cria,  et  qui  touz  bicns  a dedenz  lui. .Son  paradis  estent 
par  tout,  eomme  cil5 *  qui  de  tout  est  sires.  En  paradis  sont  tuit  li  ange  et 
tuit  li  archange  et  tuit  li  saint  qui  devant  Dieu  chantent  trestuit  gloire  et 
loange'  a grant  joie  et  a grant  soulaz.  II  n’est  nus  qui  puist  comprendre, 
ne  cuers  d’oume 7 ne  puet  entendre  qu’est  paradis,  et  com  grant8  joie  cil 
ont  a cui  Diex  l’otroie. 

Li  mieuldres  clers  de  tout  le  monde  et  li  F°  i35  at  plus  soustis9  et  li 
mieulz  10  parlanz  qui  onques  fust  vivanz  en  terre,  ne  qui  jamais  i peiist 
estre  a nul  jour  du  monde,  et  east  mil  langues  parlanz,  et  chascune  de  ces 
langues  parlast  parsoi,  et  eiist  mil  cuers  dedenz  son  cors  lcs  plus  soutils11 
et  les  plus  souvenanz  que  Ten  pourroit12  ne  prendre  ne  trouver  en  tout  le 
monde  en  nul  cors  13  d’oumc  pour  mieulz  14  entendre,  et  ce  fust  chose  qui 
peiist  estre  et  qui  avenir  peiist  qu’il  \Fn  i35  b ] peiissent  venir  ensamble 
en  cors  d’oume16,  et  puis  peiissent  penser  louz  jourz10,  a touz  le  mieulz17 
qu’il  deussent,a  descrivre  18  paradis  et  a deviser,  et  chascune  langue  si  peiist 
dire  l’entention  de  chascun  cuer,  si  ne  pourroient19  il  mie  so,  en  nulle  ma- 
niere  du  monde,  dire  ne*1  conter,  en  parole  ne*2  en  rime,  la  mdliesme  par- 
tie  de  la  grant  joie  que  li23  plus  povres  de  ceuls  24  qui  la  seront28  y avra  A. 

Et  honniz28  soil  qui  la  ne  sera.  Car  cil  qui  | F°  1 35  ej  sera  en  paradis  ne 
vodroit27  pas  estre  touz  les  jours28  du  monde  sires  et  roys  de  tout  cest29 
monde  terricn,  et  qu’il  en  peiist  faire  toz  3n  ses  commandemenz,  pareouvent 
qu’il  fust  un  seul  jours31  hors  de  paradis.  Car  la  est  la  vie  pardurable,  et 
la  est32  la  granz33  joie  sanz  nulle  fin  qui  puist  onques  estre.  La  est  chas- 
cune chose  estable  et  certainne  a touz  jours  mais.34  Ne  jamais  ne  faudra, 
ne  jamais  ne  avra 36  dou-  F°  i35  d tance  de  mort.,  ne  de  maladie,  ne  de 
douleur,  ne  d’angoisse,  ne  de  paour,  ne  de  courrouz 3e,  ne  de  travaill,  ne  de 
povretd,  ne  de  chaitivete 37,  ne  de  paine38,  ne  de  nule"  tribulation  qui 


oi  chascuns  ot  Louie.  — - B : chascuns  la  parole  toute.  — 3 B . « regnant  par 

4 R : /a.  — 5 B : celai.  — 0 B : loeuge.  — 7 B : cl’o/nme.  — 8 B : que 

l.  — o B : el  le  plus  souii/s.  — 10  B : mie/z.  — 11  B : soustils. 

n B : mie®.  — « B : d’omme.  — 16  B : « touz  jourz  » 

manque.  — 17  B : n mie®.  — JO  tf  : qui  deiissent  tous  jours  a descrire.  — 10  B:  por- 

roient.  — 20  B : « il  mie  » manque.  — 21  B : « dire  ne  » manque.  — 2!  B : m.  — 23  B : que 

tOUs  li.  — 24  B : « de  ceuls  » manque.  — 25  B 

28  b : jours. 29  A : tout  le.  — 30  B : touz.  — 31  R : jour.  — 32  B : « la  est  » manque. 

' J — - * - ---  35  B : n’avra.  — 


i A 

tout  et » manque, 
est  paradis,  ne  com  me  grant. 

— 12  B : porroit.  — 13  A : cosr. 

— 17  B : li  mie®.  — 18  B 


sera.  — 2e  R : houniz.  — 27  B : voudroit. 

29  \ : tout  le.  — 30  B : touz. 

„„„  » manque.  — 34  B : « a louz  jours  mais  » manq 

36  B : courous  ; A : courrourz.  — 37  B : chuiivete.  — 38  B : painne. 
a Li  mieuldres...  seront  y avra.]  Sydrach  Add.  145,  205.  S. 


jamais  li  puisse1  avenir  en  nule2  maniere  clu  monde  qui  la  sera.  Ainz  i 
sera  tout  ades  en  joie,  et  en  soulaz  el  leesce3,  el  en  beneiirte,  et  en  touz 
biens  sanz  nulle4  fin.  Et  si5  avra  plus  de  debt  que  nus  ne  savroit  penser 
ne  dire,  tant  y8  seiist  son  7 tans  user. 

\F°  r36  a.  1 Pour  paradis  et  pour  enter  entendre,  selonc  noustre  devi- 


Fio.  28. 

sion  *,  e!  le  firmament  et  les  estoiles  et  les  * vii  - planetes,  vous  present  ceste 
figure  ci  endroit  que  vous  trouverez  ci  apres.  Si  vous  i prenez  g-arde,  et  i 
metez  bien  9 voustre  entente  (Fir/.  28). 


XXII  A. 

Lei  recapitulation  des  chases  devant  elites. 

[F°  i37  a]  Desores  10  finerons  cest  livre.  Des“  que  vous  avez  oyau  com- 
mencement de  Dieu,  pour  quoi 12  il  forma  13  le  monde,  et  pourquoy17  il  ama 

manque."  -"0  B ~<  li^naTque  0 q ' •"  ^ “ S°"I{,Z’  W ,Cesce‘  ~ J » 

son  tans  „ - « r r q ~ 13  : /•  ~ 7 A : « y seust  penser  («  penser  » est  barnt) 

...  . B division.  — • B : « bien  » manque.  — 10  B : desore.  — n B • « des  » 
manque.  12  B : quo,/.  _ u B : fourma.  - « A : « quoy  » manque. 

n 127  a — 139  d==  Vers  6380-6o0fl.l 


I’owune1  La  11 1 qu  il  le  forma2  a sa  samblance,  ct  li  donna  pooir  de  faire  bien 
et  inal.  A pres  pour  quoi  i!  ne  le  fist  tel  qa’/l  ne  pei'tst  pechier  mortelment. 
Et  comment  l’en  trouva  premierement  les  * v i i ■ arz3,  et  de  leur  mestiers.  Et 
puis  des  in*  [F°  i3y  6]  manieres  de  genz  que  li  philosophe  poserent  au 
monde.  Comment1  clergie  est  remure,  e I comment  ele  vint  en  France. 
De  nature",  comment6  ele  oevre  et  que  ce  est;  et  comment  ele  se  diver- 
sefie  en  chascune  de  ses  oevres. 

Si  avez  oy  de  la  faiture  du  monde  et  de  la  devision  7 des  - i i i i • elemenz 
qui  sont8 *  environ,  qui  se  tiennent  el  firmament,  et  comment  la  terre  se 
tient  tout  en  mi  le  firmament.  Si  avez  oy  la  petitesce  de  la  terre  envers  le 
del,  et  comment  li  solaus  i fait  son  tour  [F°  i3y  c ] tout  environ,  et  les 
autres  planetes  autresi.  Tout  ce  avez  vous  oy  premierement. 

El  secont  vous  est  devisee3'  en  quel  lieu  la  terre  est  habitee,  et  quel 
part ; et  de10  la  devision11  de  la  mapemonde12 ; et  premierement  de  para*- 
dis  terrestrc  ; et  d’Ynde  et  des  diversitez  qui  i sont;  des  genz,  et  des  bes- 
tes  et  arbres13,  et  des  pierres,  et  des  oisiaus,  et  d’aucuns  poissons11  q ui  i 
sont15,  et  des  choses  que  nous  avons ; et  ou  enfer  siet,  li  doulereus;  [F0 
i3y  d\  et  de  la  painne  as  maleureus  qui  laienz  sont  mis  en  torment. 

A pres  avez10  oy  du  secont  element  : Ce  est  de  l’vaue,  des  fluns,  et  des 
fontai/mes  chaudes  et  froides,  sainnes  et  mauvaises,  qui  sont  en  diverses 
con  trees,  et  comment  la  mer  deviant  salee  ; comment  la  terre  crolle  et 
feat;  et  puis  de  Fair17’*,  comment  il  vente  et  pluet;  des  tempestes  et  des 
to/moires 18  ; du  feu  et  des  estoiles  cheanz,  et  que  ce  est;  du  pur  air,  et 
des  * vii*  planetes,  et  comment  \F°  i38  a\  li  bissextes19  naist;  el  du  firma- 
ment et  de  son  tor20,  et  des  estoiles  qui  sont  environ. 

El  tier/,  avez  oye*1  la  maniere  comment22  il  est  et  nuit  et  j o r 2 3 ; et  de  la 
lune  et  du  soleill  2‘,  comment  il  rendent  clarte,  et  comment  chascun  pert" 
sa  clarte  aucunes  foiz  et  de  nuit28  et  de  jours2'  ; et  des  eclipses-8  qui  lors 
en  aviennent,  de  quoi  li  jours29  devient  oscur30 ; de  la  grant  eclipse31  q ui 


l B : l’otime.  — - B : fottrma.  — 8 B : les  ♦•vii*'*  arz  premierement.  — 4 * B : Comme. 

R : 11  manque  un  long  passage  depuis  « comment  » jusqu’a  [138  c]  « Si  avez  oy  en  ia 

fin. » _ o a : « comment  ele  vint  en  France.  De  nature  » manque.  — 0 B : com  me.  — 7 B : 

division.  — 8 B : son.  — 0 B : devisee.  — 10  B : « de  » manque.  — 11  B : division.  — 12  B: 

map/temonde.  — 18  B : et  des  arbres.  — 14  B : et  des  poissons.  — lr>  B : « qui  i sont  » man- 

que. — 18  B : sont  mis  en  jtrison  el  en  torment.  Apres  vous  avez.  17  A • 1 nr.  18  B : 

lonnairrcs.  — 18  B : bf/ssextes.  — 20  B : lour.  — 21  B:  o ;/.  — --  B : el  comment.  — B . 

jour.  — 24  B : solei/.  — 25  A : comment  chas/)ert.  — 28  B : nuie.  — 21  B : jourr.  8 B . 

eclipses.  — 2!l  B : jours.  — 80  B : o/jsenr.  — 81  B : ecb/pse. 


■ Sloan  f°  131  D : Ou  secont  xous  est  devisee 

la  terre  ou  ele  est  habitee 

" « ar  » : e’est  ici  le  seul  cas  oil  le  copiste  de  A se  soil  servi  de  celte  orthographe 

pour  le  mot  « air  » qui  se  presente  si  frequemment.  II  n’y  a pas  non  plus  d’aulre  exemplc 

de  a pour  ai  dans  le  manuscrit.  II  faut  done  plutot  voir  dans  «nr  » une  faute  de  copiste 

qu’une  forme  dialectale.  Cf.  Stimming',  o.  c.  p.  !!••>• 


uvi/il  a la  mort  Jhesu  Grist,  tie  quoi  Saint1  Denis  fu  co/ivertiz  ; tie  la  vertu 
tin  f F°  i38  b firmament  et  ties  estoiles,  et  comment  l’en  mesura  le 
monde  et  le  ciel  et  la  terre ; du  roy  Tholomcus 2 et  tie  ses  sens ; et 
d’Adan,  et  d’aucunes  autres  genz ; et  comment  clergie  fu  sauvde  pour  le 
deluge,  et  comment  ele  f’u  retrovee  apr6s  le  deluge;  et  des  mer- 
veilles  que  Virgiles  fist  par  sa  clergie ; et  pour  quoi  :1  monnoie  fu 
no/nmee  et  establie;  et  des  philosophes  qui  aloicnt  par  le  monde 
pour  aprendre ; que  esl  pliilosophie,  et  que  Platons  en  respond i ; 
[A’0  i38  c ] comluen  la  terre  el  la  lune  et  li  solans4  ont  de  grant  chascuns 
endroitsoi;  et  les  estages  des  estoiles,  et  de  leur  nombre  et  tie  leur  yma- 
ges;  le  haut  et  le  grant  du  firmament,  et  du  ciel  blou  qui  desus  '1 *  est,  etdu 
ciel  cristalin,  et  du  ciel  empire.  Si  avez  oy  en  la  fin  del fi  celestiel  paradis  et 
de  son  estre,  et  de  Dieu  qui  estre  [>uet  par  tout,  de  sa  gloire  et  de  sa 
bont6. 

De  toutes  ces  choses  vous  avons  nous  conte7,  et  aucunes  raisons  [F° 
i38  d],  au  plus  briement8  que  nous  poons,  rendues9 ; car  les  genz  d’oren- 
droit  n’ont  cure  de  longues  gloses,  ainz  aimment  mieulz  10  les  choses  qui 
sont  bries,  comme  cil  qui  sont  de  brief  sens  et  de  brief  tens  u.  Leur  vies 
sont  brieves  et  leur  cors  sont  brief12;  car  en  petit  de  tens  sont  feniz, 
et  touz  jours13  devendront 14  plus  brief,  tant  qu’a  noient  vendront.  Gar  cis 
siecles  trespasse 15  de  tens  en  tens  ausi  comme  vent,  et  clefenist  de  jour 
en  jour;  [F°  i3g  a\  et  petit  sejour  i fait  chascuns.  Gar  tant10  est  plains 
de  vanite,  qu’il  n’i  a de  verity  point ; et  cil  qui  plus  i cuide  demourer  17  est 
souvent  cil  qui  mains  i demcure  et  qui  plus  tost  muert. 

Et  pour  ce  lou  je  bien  que  chascuns  face  bien,  tant  comme  il  vit.  Car  il 
n’est  nus  qui  sache  a quele  heure  la  mort  li  doie  courre18  sus.  Et  tels  se 
cuide  enquore  esbatre  en  cest  siecle  *v  anz  ou  -vr  qui  est  alez  en  mains  de 
■v  jours19  [/•’«  i3y  b]  et  avalez  el  puis  d’enfer.  Si  est  sages  et  bons  eiirez20 
qui  el  servise21  Dieu  est  pris,  tant  comme  Diex  li  preste  le  sens,  et  il  en  a 
tens  et  loisir.  Car  Diex  li  rendra  si  riche  don  et  si  bel,  qu’il  avra  touzbiens 
a bandon  22  et  la  joie  de  paradis,  que  Diex  nous  otroit,  en  cui 22  toule  pitiez 
habonde,  et  touz  biens. 

Ci  fenist  1’vmage  du  monde  qui  commenea  a Dieu,  et  a Dieu  prent  fin, 
qui  en  la  fin  nous  doint  ses  biens  et  sa- grace.  Amen. 

\F°  i-'fy  d En  l an  de  l’incarnacion  24  de  Nos/ re  Seingneur25  Jhesu  Grist 


1 B : Crist;  dont  Saint.  — 2B:  Tbolorneu.  — 3 B : quo;/.  — * B : soulaus.  5 A : 

desous.  — 0 b : du  celestiel.  — 7 B : rendu  conte.  — 8 A : brienaement.  - »B  : « rendues  » 

manque.  10  B : mie.x\  — n B : tans.  — 12  B : bries.  — 13  B : jourr.  _ a A : deven- 

droient  ; B : de  vend  ron/.  — ir>  A : trespasses.  — 10  B .-  tout.  — u B : dcmorer.  — 18  B • 

eoure.  — » B : jours.  - 20  B : et  bieneiirez.  - B : service.  - 22  B : biens  et  abandon.  - 

B . yui.  ^ B .*  incarna/ion.  — B : Se/t^neur. 


■m'cc-xlv*  auz  l,  tout  clroit  a 1 aparution  2 des  •iir  rois,  fu  premierement 
parfaiz  cis  roumanz. 

Vous  qui  avez  oy  I’escrit  du  Fill3  Dieu  Jhesu  Grist  et  puis  du  monde 
queDiex  forma4 * *,  li  mondes  a une  autre  forme3  que  vous  poez  entendre 
par  cestui,  vous  qui  du  siecle  voulez  aprendre  quel  chose  ce  est  et  comment 
il  est8  et  comment  il  va.  Vous  qui  m’avez  ci  entendu,  [/*’°  iSq  d\  si  priez 
au  douz  roi7  Jhesu  Crist  que  il  8 otroit  et  grace  et  gloire  et  bon  me- 
moire  et  entendement  a celui  qui  cest  livre  escrist,  et  qui  le  parfist  jusques 
en  la  fin.  Amen. 

Explicit. 9. 


1 B : « anz  » manque.  — - B : aparusion.  — 3 B : Fils.  — 1 B : fourma.  — 5 B : foitrme. 
6 B : « et  comment  il  est  » manque.  — 7 B : rois.  — 8 B : .G/irist  qu’il.  — 0 « En  I’an  de 

l’incarnacion....  Explicit  ».  Ge  passage  est  remplace  dans  le  ms  R par  1 ’explicit  suivant: 

[f°  lot  a]  Gomme  en  la  prologue  devant  dite  est  declarie  fut  cestui  volume  compile  Fan  de 

Fincarnation  Nostre  Seigneur  Jhesu  Crist  Mil  "ii-c*  quarante  et  cincq  a la  requeste  de  mon 

seigneur  Jehan,  due  de  Berry  ; et  de  puis,  en  Fan  mil  *iiii*e*  soixante  et  quatre,  a este 

grosse  et  ordonne  par  le  commandement  de  Jehan  le  clerc  librarier  et  bourgois  de  Bru- 

ges. Priaflt  Dieu  que  tons  ceulx  qui  le  liront  on  orront  lire  y puissenL  tellemcnt  proul'filcr 

que  ce  soit  au  prouffit,  honneur  et  saute  de  lenrs  eorpz  et  au  salut  de  leurs  arncs.  Amen; 

Explicit  le  miroir  du  monde. 
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Jnilas  p.  189  : Judas. 

Juif  p.  84,  85;  Jugs  p.  154:  Juif. 
Jupiter  p.  138  : la  planete  Jupiter. 

Libe  p.  159  : la  Libyc. 

Loheraine  p.  79,  1 45  ; Loherainne  p.  144  : 
la  Lorraine.  • 

Lombanlie  p.  130  : la  Lombardie. 
Lgchaonie  p.  154  : la  Lycaonie. 
Macedoine  p.  159  : la  Macedoine. 

Margo z : p.  Ill  : Magog. 

Marie  p.  180;  Nostre  Dame  p.  158  . la 
vierge  Marie. 

Mars  p.  158  : la  planete  Mars. 

Meloth  p.  131  : l’lle  de  Melos. 

Mercures  p.  157,  158,  177  : la  planete 
Mercure. 

Meroes  p.  131  : Meroe,  ou  Syene. 
Mesopothamie  p.  151  : la  Mesopotamie. 
Mez  p.  144  : Metz. 

Mer  Mor/e  p.  155  ; la  Mer  Morte. 
Naaron  p.  130  : Naxos. 

Naples  p.  184  : Naples. 

Nit  us  p.  109  : le  Nil. 

Ninive  p.  121  : Ninive. 

Noe  p.  154,  185  : Noe. 

Ortobares  p.  109  : montagne  ou  le  Gange 
prend  sa  source. 

Osteriche  p 129  : l’Autriche. 

Palatine  p.  122  : la  Palestine. 

Paradis  p.  128,  passim  : le  Paradis 
terrestre. 


Paris  p.  73,  77,  78,  79  : la  ville  de  Paris. 
Paris  p.  154  : Paris. 

Part hoacus  p.  109  : montagne  d’Armenie 
ou  se  trouve  la  source  de  l’Euphrate  et 
du  Tigre  (v.  Introd.  p.  39). 

Saint  Patrice  p.  134  : saint  Palrice. 
Pentapolie  p.  125  : la  Pentapole. 

Perse  pi  120,  121,  144  : la  Perse. 

Phisons  p.  109  : le  Gange. 

Pirre  p.  159  : 1’Epire. 

Platons  p.  131,  183,  188,  190,  203  ; 
Platon,  p.  88,  89,  190  ; Pilaton  p.  39  : 
Platon. 

Plo/nmieres  p.  145;  Plombieres  (Vosges). 
Saint  Pols  p.  73,  172,  189  : saint  Paul. 
Probane,  p.  110  : la  Taprobane,  l’lle  de 
Ceylan. 

Psalmos  p.  131  : l’lle  de  Samos. 
Pggmain  p.  Ill;  Pigmain  p.  132  : les 
Pygmees 

Pgthagoras  p.  131  : Pythagore. 

Ret  be  p.  129  : la  Rhetie. 

Bomanie  p.  129  : la  Roumanie. 

Bnmme  p.  78  ; Ronnie  p.  73,  130,  131, 
180,  185  : Rome. 

Rouge  Mer  p.  144  : la  mer  Rouge. 

Sabbe  p.  121  : Saba  (v.  Introd.  p.  40). 
Salemons  p.  181  : Salomon. 

Samarie  p.  122,  143  : Samarie. 

Sanson  for/in  p.  181  : Samson. 
Sardainne  p.  131  : la  Sardaigne. 
Saturates  p.  158;  Saturnus  p.  158,  159  : 
la  planete  Saturne. 

Sa.coine  p.  129  : la  Saxe. 

Sebaste  p.  152  : Samarie. 

Sent  p.  182  : Sem  (v.  Introd.  p.  48). 
Sezile  p.  185  ; Sezille  p.  132  : la  Sicile. 
Soabe  p.  129  : la  Souabe. 

Sodorne  p.  122  : Sodome. 

Sarie  p.  159  : la  Syrie. 

'Parse  p.  121  : Tarse. 

Thesale  p.  129  : la  Thessalie. 

Tholomeus  p.  177,  178,  180,  189,  192, 
194,  195,  203  ; Tholomeu,  p.  58,  177  ; 
Plolemee  (v.  Introd.  p.  48). 

Toscane  p.  130  : la  Toscane. 

Troie  p.  124,  130  : Troie. 

Tggris  p.  109  : le  Tigre. 
fglle  p.  133  : Thule  (v.  Introd.  p.  44). 
Venus  p.  157,  158,  177  : la  planete  Venus. 
Virgiles  p.  59,  73,  183,  passim  : Virgile. 
Yllande  p.  159,  133,  134  : l’lrlande. 
Ysmahelile  p.  122  : le  pays  des  Tsmae- 
liles. 


Table  alpbabetique  des  matieres  traitees  dans  IV  Image  du  Monde ». 


Agneaa  p.  136. 

Aigle  p.  136. 

Airnant  p.  120. 

Air  p.  138,  147  s.,  loo. 

Alouette  p.  137. 

Angaille  p.  118. 

Araignee  p.  133. 

Arbres\ qui  parlerentk  Alexandre,  p.  118. 
— II  dont  ie  fruit  se  retire  la  nuit  et 
reparait  de  jour,  p.  128. 

— Ill  dont  les  charbons  durenl  un  an 
entier,  p.  128. 

— IV  du  Paradis,  p.  100,  128. 

— V avec  feuilles  de  deux  pieds  de 
long  et  d’un  de  large,  p.  127. 
— VI  qui  portent  de  la  laine  au  lieu  de 
feuilles,  p.  128. 

Aspic  p.  1 10. 

Aiitour  p.  137. 

Autruche  p.  136. 

Baleine  p.  126. 

Basilic  p.  118. 

Baurne  p.  127. 

Bide  I a tete  de  chien  et  corps  d’homme. 
p.  112. 

— II  a deux  cornes,  dont  une  se  replie 

sur  le  dos  en  combattant,  p.  113. 

— Ill  tres  petite,  qui  tue  les  lions,  p.  113. 
Bceuf  p.  11 4. 

Boutereau  p.  135  : le  crapaud. 
Calendrier  p.  180. 

Canelle  p.  128. 

Canne  it  sucre  p.  127. 

Castor  p.  114. 

Ceil  re  p.  128. 

Centicore  p.  113,  133:  animal  a cornes 
de  cerf,  corps  de  lion  et  voix  d’homme. 
Cerf  p.  135. 

Chameau  p.  122. 

Chalice  vice  p.  138. 

Cheoal  p.  116,  133. 

Cheveu  p.  00. 

Chien  p.  135. 

Chouelte  p.  137. 

Ciel  p.  100  s. 


Coloinbe  p.  137. 

Colonnes  oil  sonl  inscrits  les  sept  arts, 

p.  182. 

Confession  p.  125. 

Coq  p.  74. 

Corbeau  p.  137. 

Colon  p.  127. 

Couleuore  p.  117. 

Crista/  p.  138. 

Cubebes  p.  128. 

Cgclope  p.  112,  131. 

Cggne  p.  137. 

Cgtoual  p.  128  : sorte  d’epices,  zedoaire. 
Dalle  p.  127. 

Dauphin  p.  126. 

Deluge  p.  181. 

Diamant  p.  120. 

Dragon  p.  134. 

Eau  p.  138,  141  s.,  143. 

Ebenier  p.  128. 

Eclipse  de  la  lune,  p.  167  s. 

Eclipse  du  soleil,  p.  160  s. 

Elephant  p.  116. 

Emeraucle  p.  120. 

Encens  p.  121. 

Epervier  p.  137. 

Escarboucle  p.  120. 

E sprits  vial  ins  p.  148. 

Eloiles  filant.es  p.  133. 

Etoiles  p.  130  s.,  195  s. 

Femmes  1 qui  emploient  des  armes  d’ar- 
gent,  p.  123. 

— II  a barbes,  p.  123. 

— Ill  qui  vivent  dans  I’eau  ou  sur 
terre,  p.  123. 

— IV  blanches  eomine  neige,  a dents 
de  chien,  p.  123. 

— V a g-oitres,  p.  134. 

Feu  p.  138,  153. 

Firmament  p.  159  s.,  106  s. 

Fontaines  p.  143  s. 

Fontaine  1 de  Babylone  oil  Marie  baigna 
Jesus,  p.  128. 

— II  ou  Ton  ne  peut,  eteindrfe  des 
tisons  ardents,  p.  129. 


Fontaine  III  qui  amene  la  [iluie  ct  le  ton- 
nerre,  p.  134. 

Foulin'  p.  151  s. 

Freres  mineurs  p.  79. 

Garingal  p.  128  : sorte  d’epices. 

Gelee  p.  150. 

Gens  I avec  bouche  sur  le  dos,  el  tout 
courbes,  p 134. 

— II  cornus,  en  France,  p.  134. 

— Ill  qui  tuent  et  mangent  leurs 

vieux  parents,  p.  111. 

— IV  qui  adorent  le  soleil,  p.  112. 

— V qui  se  nourrissent  de  poisson 

cru,  p.  112. 

— VI  moilie  betes,  moitie  homines, 


p.  112. 

— VII  qui  ont  un  seul  pied  et  huit 

orteils,  p.  1 12. 

— VIII  velus  comme  des  pores,  p.  123. 

IX  qui  mangent  la  viande  crue, 

p.  111. 

X avec  un  pied  si  large  qu’ils  peu- 
vent  s’en  couvrir,  p.  112. 

— XI  avec  un  ceil  au  milieu  du  front, 


p.  112. 

— XII  avec  bouche  sur  la  poitrine  et 

yeux  aux  epaules,  p.  112. 

— XIII  qui  vivent  de  I’odeur  d’une 

pomme,  p.  113. 

— XIV  a queue,  en  Angleterre,  p.  134, 

XV  a cheveux  blancs,  p.  124. 

— XVI  descendus  des  J nils,  p.  124. 
Gingernbre  p.  128. 

Girojle  p.  128. 

Grille  p.  150  s. 

Griffon  p.  I 10. 

Grue  p.  111. 

Hu  lei  ne  p.  138. 

Her  iron  p.  13(5. 

Heron  p.  137. 

Horloge  p.  178. 

Huppe  p.  137. 

lie  I disparue  de  Platon,  p.  131  s. 

II  de  saint  Braudan,  p.  132. 

Ill  dont  la  lerre  tue  la  vermine,  p.  133. 

— IV  ou  Ies  femmes  ne  peuvent  demeu- 

rer,  p.  133. 

— V ou  I’on  ne  pent  mourir,  p.  133. 

— VI  qui  bn'de  jour  et  nuit,  p.  134. 
Jacobins  p.  79. 

Jour  p.  161  s. 

Jument  p.  116. 

Lai  ne  p.  128. 

Lion  p.  115. 

Lionne  p.  115. 

Loup  p.  135. 

Lane  p.  155  s.,  165  s. 

Mage  p 121. 

Manthicore  p.  113  : bcle  a visage 

d’homme,  corps  de  lion  et  queue  de 
scorpion. 


Marie  p.  174. 

Monnaie  p.  187  s. 

Monotheros  p.  114,  133  : le  rhinoceros. 
Muscacle  p.  128. 

Masqualiet  p.  115  : la  musaraigne. 
Mustele  p.  135  : la  bclette. 

Mi/rrhe  p.  121. 

Nature  p.  86  s. 

Necromancie  p.  121. 

Neige  p.  150. 

Noix  I grosses  comme  des  pommes, 

p.  128. 

— II  grosses  comme  la  tele  d’un 
homme,  p.  128. 

A’ ii age  p.  148  s. 

Nuit  p.  161  s. 

Oiseau  I dont  Ies  plumes  reluisent  la, 
nuit,  p.  123. 

— II  qui  croit  par  le  bee  sur  les 
arbres  p.  133. 

Paillole  p.  124  : paillettes  d’or. 

Palmier  p,  127. 

Pan! here  p.  116. 

Puon  p.  137. 

Papegaul  p 123  s.  : le  perroquet. 

Par  is  is  p.  187. 

Pelican  p.  124. 

Phenix  p.  121  s. 

Philosophic  p.  190  s. 

Pierre  qu’on  ne  pent  eteindre,  p.  129. 
Planef.es  p.  155  s.,  175. 

Pluie  p.  148  s. 

Poissons  1 a longs  poils,  p.  126. 

II  tres  petits,  qui  peuvent  arre- 
ter  un  navire,  p.  126. 
Poivre  p.  1 1 1. 

Poix  p.  121. 

Pomme  I d’Adam,  p.  127. 

II  belle  dehors,  cendre  dedans, 
p.  127. 

Pommier  avec  feuillcs  de  deux  pieds  de 
long,  p.  127. 

Psaulier  [>.  66. 

Pi/gmees  p.  Ill,  132. 

Renarcl  p.  135. 

Ro is  mages  p.  121. 

Rossignol  p.  137. 

Rubis  p.  120. 

Sable  p.  143. 

Salamandre  p.  115. 

Sul  ire  p.  135. 

Saltire  de  la  mer,  p.  147. 

Saphir  p.  120. 

Serpent  p.  113. 

Serpen l I a cornes  de  nioulon,  p.  119. 

— II  a deux  liras,  p.  119. 

— Ill  a pierres  precieuses  dans  la 
tele,  p.  119. 

Singe  p.  135. 

Sirene  p.  126. 

Soleil,  p.  138,  157  s.,  164  s. 
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Souris  p.  lio,  117. 

Sucre  p.  127. 

Taureau  p.  113. 

Terre  p.  102  s.,  139,  loo  s..  192. 
Tiii re  p.  114. 

Toison  d’or  p.  130. 

Tonnerre  p.  134,  lol  s. 

Topaze  p.  120. 

Tournoi  p.  187. 


Tonrierelle  p.  136. 

Tremblernent  de  ierre  p.  14o  s. 

Ttjgris  p.  119  : serpent  dont  on  tail  un 
ban  me. 

Vent  p.  116,  138,  152  s. 

Verre  p.  143  s. 

V if -argent  p.  138. 

Vicjne  p.  127. 
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de.  la  bibliotheque  du  mi  (Paris,  1842). 

Philosophia  Mundi  (Migne,  Patrologia 
t.  172). 

Philoslrate,  Opera  (ed.  Kaiser.  Leipzig, 
1870). 

Pseudo-Callisthcne  (ed.  Budge.  Alexan- 
der the  Great.  Cambridge,  1889). 

Ptolemce.  Almagcsle  (ed.  Raima.  Paris, 
1813). 

Puymaigre,  Notice  sur  l’ Image  du 
Monde,  poeme  atlribue  a Gautier  de 
Metz  (Metz,  1853). 

Ranulph  Higden,  Polychronicon  (ed. 
Babington,  9 vol.,  Londres,  1865-86). 

Roquefort,  De  I’etal  de  la  poesie  fran- 
goise  dans  les  X I Ip  el  XI  IIe  siecles 
(Paris,  1821),  p.  255  s.  — Glossaire  de 
la  langue  romane  (Paris,  1808),  t.  II, 
p.  761.  — Poesies  de.  Marie  de  France, 
t.  II,  p.  408. 

Jean  de  Salisbury,  Polycralicus  (Migne, 
Patrologia,  l.  199), 

Serapeum  (Leipzig,  1848),  t.  IX,  p.  110. 

Solin,  Polyhistor  (Biponli,  1794). 

.Stengel,  Miltheilnngen  aus  fransosi- 
sc.nen  Ilandschriften  der  Turiner 
tTniversit<ils-Bibliolhek  (Halle,  1873), 
p.  39. 

Suidas  (Migne,  Patrologia,  Series  Grseca, 
t.  117). 


1 Jubinal  reproduit  la  legende  de  saint  Brandan  d’apres  la  seconde  redaction  de  V linage  du 
Monde,  texte  du  manuscrit  de  la  Bibliotheque  National  e funds  frangais  lilt. 

Lebeuf  donne  un  extrait  de  V Image  du  Monde  d’apres  le  manuscrit  Sainlc-Gencvi:  vc  2200 
(manuscrit  de  la  premiere  redaction).' 

a Le  Roux  de  Liney  reproduit  le  chapilre  sur  les  bides  d’apres  le  manuscril  Bibliotheque 
du  Rot  n.  7595'  (=  Bibliotheque  Naiionale,  fonds  frangais  1553 3).  C’cst  un  manuscrit  de 
la  premiere  redaction. 

1 Lidforss  public  la  legende  de  Virgile.  II  se  serl  d’un  manuscrit  de  la  premiere  redaction 
qui  se  trouve  a Stockholm. 
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Page  ig, colonne  / : derniere  ligne  de 
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24 : 

a « table  » : au  lieu  de  « deluge  » lire 

au  lieu  de  « lumiere  » lire  « lumiere  ». 
omettre  « regnou  » et  le  reste  de  la  ligne. 
omettre  « ar  » et  le  reste  de  la  ligne. 
omettre  « per  » et  le  reste  de  la  ligne. 
au  lieu  de  « b vount  fo  5 » lire  « vount  1°  S b ». 
au  lieu  de  « serv  » lire  « servi  ». 


au  lieu  de  « semblent  » lire  « samblenl  ». 

au  lieu  de  « espes  » lire  « espes  ». 

au  lieu  de  « il...  james»  lire  « il  puet  James  ». 

au  lieu  de  « p.  216  » lire  « p.  226  ». 

au  lieu  de  « p.  96  » lire  « ]).  66  ». 

au  lieu  de  « li  plus  soutil  » lire  « li  plus  soulils  ». 

au  lieu  de  « parlisl  a lui  » lire  « partist  a lui  ». 

ajouter  « cF.  p.  80,  note  **  ». 


lire  « 27  B : morir  ». 


oi  ». 


lire  « 18  B : entremeilre  ». 

au  lieu  de  « se  te  cusses  » lire  « se  hi  cusses  ». 
au  lieu  de  « le  nom  » lire  « le  no«  ». 
au  lieu  « d’astronomie  » lire  « d’aslrenomie  ». 
au  lieu  de  a les  grans  avoir  » lire  « les  grans  avoirs  », 
au  lieu  de  « oy  » lire  « oy  ». 
metlre  la  virgule  apres  <■  que  ». 
au  lieu  de  « aussi  » lire  « ausi  ». 
au  lieu  de  « sauroit  » lire  « savroit  ». 
au  lieu  de  « oy  » lire  » « oy  ». 
note  2 : au  lieu  de  « oi  » lire  « oi  ». 
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« 86,  note  /o’:  lire  « l;1  /? : puel  ». 

» 8y,  ligne  7:  au  lieu  de  « phiosoplie  » lire  « phtVosopke  ». 

» » note  2<)  : lire  « 2u  B : puel  ». 

>»  U2,  ligne  J : au  lieu  de  « del  cef  » lire  « de  I’cef  ». 

» 114,  » 3 : au  lieu  de  « monohcros  » lire  « mono/heros  ». 

» //J,  » 1// : au  lieu  de  « il  cuevrent 12  » 1 i re . « il  12  oucvrent  ». 

» » note  6 : au  lieu  de  « pewent  » lire  « pe«eent  ». 

••  /3r),  note  * : au  lieu  de  « /’0/1  ne  saurait  expliquer  » lire  « Van  ne  saurail 

en  expliquer  ». 

» //to,  ligne  1 : au  lieu  de  « aidier  ne  jouer 1 » lire  « aidier  ' ne  jouer  ». 

•>  , note  12  : aj outer  « L’orlhographe  malere  sans  abrevialion  est  loutclciis 

confirmee  deux  Ibis  p.  87  ». 

» /53,  note  c:  au  lieu  de  « puent  cheoir  » lire  « pueent  cheoir  ». 

" i5ij,  ligne  20:  au  lieu  de  « Dont  aucnn  » lire  « Dont  aucun  ». 

« 161,  » / 2 : rnettre  un  point  a pres  « seroit  oscure  ». 

» /70,  » 4 : la  note  J se  rapporte  a « soleill  » et  non  pas  a « haul  ». 

» t8j,  » 2:  au  lieu  tie  lairons  :t. ..  aucuns2  lire  « lairons2...  aucuns  ■'  ». 

>1  itj 2,  note  20  au  lieu  de  « •vc‘  » lire  « -vi'c'  ». 


Supplement  aux  Errata. 


Page  io,  ligne  77  : 
» 36,  » 20  : 

» 61,  note  * : 

» 6g,  ligne  4 ■ 

0 80,  » 12  : 

» i3o,  » i4  : 
» i36,  » 1 : 

» 1 36,  » 22  : 


au  lieu  de  « corbe  » lire  « corbe  ». 

au  lieu  de  « praegrandam  » lire  « praegrandem  ». 

au  lieu  de  « laier  » lire  « laire  » ou  « laiir  ». 

« lasses  de  pances  » est  confirme. 
au  lieu  de  « do rn  » lire  « do nt  ». 
au  lieu  de  « est  devisee  » lire  « ct  devisee  ». 
au  lieu  de  « l’amort  » lire  « l’a  mort  ». 
au  lieu  de  « ses  » lire  « ses  ». 
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